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Avant-propos 


La dynastie ottomane est unique en ce sens qu'elle est la seule dynastie 
de lignée masculine à avoir continué sans interruption pendant plus de 
600 ans. De même de mémoire d'homme, jamais dynastie n’a été aussi 
vilipendée à tort tant par les Musulmans que les mécréants en général et 
c'est pourquoi, j'estime qu'il est très important que les gens d'aujourd'hui 
soient informés du rôle important qu'elle joua dans l’histoire non 
seulement des Turcs et de l'Islam, mais aussi de celle du monde dans 
son ensemble. Parmi les trente-six Sultans qui régnèrent sur l'Empire 
Ottoman, il y eut des commandants militaires exceptionnellement 
compétents, des hommes d'état de génie, des hommes de grande 
prouesse athlétique, des compositeurs et poètes doués et des 
calligraphes de renom. Pendant des siècles, ces dirigeants eurent pour 
objectif primordial de protéger et de défendre les peuples qui leur étaient 
soumis, de préserver leur bien-être, de préserver la demeure de l'Islam 


et de promouvoir le développement de la civilisation ottomane. 


Révélateur de l'esprit de l'administration des Sultans Ottomans, tous les 
sujets de différentes religions et ethnies et parlant différentes langages 
se virent donner, sous leur règne de plusieurs siècles, les moyens et la 
possibilité de coexister de manière harmonieuse. À mon avis, c’est en 
grande partie grâce à cette méthode d’administration humanitaire que 
les Sultans Ottomans sont encore honorés en Turquie aujourd'hui, tout 
comme ils sont encore souvenus avec affection dans de nombreuses 
régions du Monde Islamique et sont largement connus dans les Balkans, 
le Moyen-Orient, l'Afrique, l'Extrême-Orient et l'Asie centrale. C'est peut- 


être aussi leur humanisme qui contribue à faire valoir l'héritage ottoman 
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alors que d’autres empires et royaumes comparables firent condamnés à 


être vilipendés après leur disparition. 


Aux XVe, XVIe et XVIIe siècles, l'empire sur lequel les Sultans Ottomans 
régnaient était l’état le plus puissant du monde. Bien que les Ottomans 
aient dominé d'innombrables peuples sur des territoires couvrant trois 
continents, ils ne se sont jamais efforcés d'exploiter leurs sujets, que ce 
soit de manière matérielle ou physique et contrairement à ce qu'’affirment 
les ennemis de l'humanité et particulièrement des Musulmans en 
général. Le fait qu'aujourd'hui le turc soit une langue connue de très peu 
de personnes dans les Balkans ou au Moyen-Orient, tous deux sous 
domination ottomane pourtant durant plus de quatre siècles, montre 
clairement l'absence de toute tentative de domination culturelle 
contrairement au Français par exemple, qui fut imposé par la violence et 
la force en moins d’un siècle dans le continent africain après avoir 
vainement essayé de détruire les autres langues des pays qu'ils 
occupèrent, preuve supplémentaire de la nette différence d'approche 
entre les Ottomans et les puissances coloniales européennes et la 


tolérance relative dont bénéficièrent les sujets de l'Empire Ottoman. 


La structure de l'administration ottomane permis à plusieurs systèmes 
juridiques différents de coexister côte à côte, chaque communauté ayant 
ses propres tribunaux dans lesquels les jugements furent rendus 
conformément aux lois de cette communauté. Ce système permit à 
différentes langues, religions et sectes de coexister avec succès pendant 
des centaines d'années, un record inégalé jusqu’à nos jours par les soi- 
disant démocraties « modernes » de notre époque qui cachent sous ce 
nom l’ancien système féodal de domination des peuples. La synthèse 
culturelle et juridique réalisée par les Ottomans surpassa également les 
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systèmes en vigueur dans les pays de beaucoup de leurs 
contemporains. 


La méthode d'administration ottomane incarnait les idéaux d'harmonie, 
de justice sociale et de sensibilisation à l’environnement. Un grand 
nombre des fondations caritatives créées par les Sultans et d’autres 
membres de la dynastie ont survécu jusqu'à présent. Le complexe de 
bâtiments centré autour des mosquées avec des écoles, des collèges, 
des bibliothèques, des établissements de santé, des fontaines et des 
bains publics, des maisons de charité et des soupes populaires pour les 
pauvres ainsi que des caravansérails pour les voyageurs, construits 
dans tous les recoins du territoire ottoman, en particulier ceux des villes 
sacrées de La Mecque et de Médina, furent financés par de telles 
fondations, offrant ainsi un exemple de la manière dont un état devrait 
s'acquitter de ses responsabilités sociales. 

Toutes ces institutions offrirent des services gratuits pour les pauvres, 
les voyageurs et les étudiants pendant des siècles. Des services de 
bienfaisance et de bonnes œuvres de ce genre, exécutés pour des 
raisons religieuses, montrent comment les exigences de l'Islam étaient 
perçues par la Dynastie Ottomane et comment la croyance religieuse 
était mise en pratique dans le Monde Ottoman à cette époque. 


Lorsque les dirigeants de l'Empire Ottoman établissaient les bases de 
leur propre civilisation dans les territoires qu'ils avaient conquirent, ils se 
comportèrent avec respect envers les civilisations qui les avaient 
précédés, essayant toujours de s'adapter et de se fonder sur ce qui avait 
été laissé dans le passé dans le but de préserver le « patrimoine 
commun » de l'humanité, reconnu et apprécié seulement maintenant, 
exactement lorsque les premiers musulmans prirent Jérusalem et 


préservèrent le patrimoine des Chrétiens qui les accusèrent 
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odieusement par la suite d'avoir souillé le tombeau du Christ pour 
justifier leurs croisades médiévales, un vil mensonge impardonnable 
d'autant plus que ce sont eux même qui « crucifièrent » le Christ et que 
le tombeau en question ne contient certainement pas les restes de ‘Issa, 
Paix sur lui et sa mère. La survie contemporaine de nombreux bâtiments 
des périodes romaine et byzantine est due au respect que les Ottomans 


accordèrent à ces civilisations. 


En comparaison des palais impériaux ottomans avec leurs homologues 
européens et asiatiques montre clairement que les Sultans Ottomans 
vivaient leur vie beaucoup plus modestement. Malgré cela, ils percèrent 
le mystère du pouvoir de leur plus petite Chambre du Conseil Impérial 
sur un territoire beaucoup plus vaste qui s'étendit sur des millions de 
kilomètres carrés. Et en fait, aucune paix plus grande n’a jamais régné 
dans les pays du vaste empire transcontinental qui s'étendait des 
Balkans au Caucase et du Sahara au Moyen-Orient. Ceux qui étudient 
aujourd’hui les troubles de ces terres devraient étudier l'administration 
pacifique ottomane des territoires durant des siècles. 

Contrairement à ce que certains soutiennent, aucun Sultan n’a attaqué 
son état, son peuple ou la religion à laquelle il croyait. Cette tradition de 
fidélité perdura même après la migration forcée de la Dynastie Ottomane 


qui suivit l’abolition du Sultanat, un crime aussi impardonnable. 


Ce livre sur l'Histoire des Ottomans, est un ouvrage important dans la 
mesure où il expose les contributions apportées par les Sultans au 
développement de la nation turque, ainsi qu’à celle du Monde Islamique 
dans son ensemble. De même, nous verrons que pour préserver leur 
empire et protéger leurs peuples, ils durent livrer un nombre incalculable 
de batailles et si parfois, ils faillirent, ils ne manquèrent jamais de 


remporter finalement toutes les batailles décisives. 
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Les Sultans Ottomans régnèrent de l’an 697 à 1340 de l’Hégire (1299 à 
1922). Sachant que tous les siècles, un réformateur de la religion 
islamique est envoyé et que l’an 2022 est tout proche, c'est donc à leurs 
mémoires et particulièrement les prédécesseurs, de toutes les Dynasties 
qui se sacrifièrent pour la bannière de l'Islam que j'ai rédigé cet ouvrage. 
Puisse Allah Exalté les couvrir de gloire le Jour du Qiyamah et moi avec 


eux pour avoir rappelé leur mention. Amine. 


Traverser un empire comme l’Empire Ottoman, dont le territoire reposait 
sur trois continents et s’étendait sur plus de sept millions set-cent mille 
miles carrés (20 millions de kilomètres carrés ) à l'apogée de sa 
puissance, était une énorme responsabilité qui pesait sur le monde 
entier de cette époque. Personne ne saurait mieux connaître les 
responsabilités de ce grand pouvoir que les membres de la Dynastie 
Ottomane et les Sultans en particulier. 


La question qui vient à l'esprit est pourquoi un tel projet de recherche 
n’a-t-il pas été conduit jusqu'à présent, alors que de nombreux autres 
ouvrages sur l’Empire Ottoman ont été publiés à maintes reprises ? En 
ce qui concerne la langue française, il n’existe pas un seul livre sur le 
sujet écrit par un musulman francisant qui n’a pas vendu son âme au 


diable, et pour cause ! 


Certes, il existe des centaines de livre torchons diffamants qui sont 
devenus au fil des âges des fictions sortant de la réalité, écrit par des 
personnages abjects, qui doivent bien gouter le fruit de leurs travaux 
aujourd’hui, une preuve indestructible contre eux, mais aucun travaux 
vraiment sérieux n'existe. La traduction française de Hammer, qualifiée 


d'« honnête » par son traducteur, rapporte quand même toutes les idées 
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fausses, mensonges, sornettes et contes de ses contemporains et tout 
compte fait ne vaut rien puisque sur les milliers de mensonges nous ne 
trouvons qu'une seule vérité submergée. Comment savoir ce qui est 
donc vrai ! Nous avons rapporté ce sujet de manière détaillée dans notre 
Introduction à l'Histoire des Osmanlis : Les Désistoriens, avec plus de 
5000 références 


Ce travail vise donc à examiner non seulement le travail politique des 
Sultans, mais aussi les efforts qu'ils déployèrent pour protéger la Nation 
Islamique, enrichir la culture turque et, surtout, leurs contributions à 


l'héritage commun de la civilisation humaine. 


La difficulté d'introduire tous les Sultans dans le cadre limité de cette 
étude, puisqu'il s’agit d’un simple Abrégé, a empêché la mention de 
nombreux détails significatifs. Il aurait fallu plus de trente volumes pour 
rapporter l'intégralité de leur histoire qui s'étend sur sept siècles et trois 
continents et je ne sais combien de temps puisque j'ai commencé cet 
ouvrage, il y plus de cinq ans. 

Les informations contenues dans ce livre ont été recoupées avec les 
plus récentes recherches dans le domaine. De plus, nous avons 
appliqué les interprétations issues des sources authentiques ottomanes 
ou turques ; naturellement, cependant, le travail ne pourrait pas refléter 
toutes les perspectives disponibles. À terme, ce texte a pour objectif de 
brosser un tableau plus large de l’histoire ottomane et d'identifier la place 
des Sultans dans celle-ci. 


Ce travail brosse tout d'abord le fait de savoir si les Ottomans étaient 
réellement des Musulmans, suivit par un résumé de l’histoire du Sultanat 
de Roum des Seljouk qui allait se fondre dans l'Empire Ottoman puis 
analyse les diverses responsabilités des Sultans en tant que champions 
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du Monde Musulman. Il met en évidence leurs réalisations en tant que 
califes particulièrement sur le champ de bataille et la politique extérieure, 
même si cela peut paraitre répétitif, d'abord sous forme de résumé puis 
détaillé lorsque cela est possible puisque nous avons travaillé sur trois 
sources principales et au final nous avions trois textes différents que 


nous avons rajouté les uns à la suite des autres. 


La tâche la plus dure fut de transcrire les noms turcs. Il se peut que le 
texte contienne plusieurs orthographes du même nom et nous avons 
aussi simplifié leurs transcriptions pour faciliter la lecture. Nous ne 
suivrons pas l'orthographe officielle pour certains noms comme par 
exemple « les Seldjoukides » que nous nommons « les Seljouk » dans 
notre texte. De même nous n’hésiterons pas à créer nos propres mots 
selon notre propre orthographe lorsque nous ne trouvons pas le mot 
adéquat. Comme nous l'avons mentionné précédemment, nos ouvrages 
ne sont que des vulgarisations historiques destinées d’abord à un simple 
public francophone et ne doivent en aucun cas être prises pour 


référence ni même ne suivent le corpus classique d'écriture. 


Certes si « l’érudition » veut la citation d’un grand nombre de références, 
ce ne sera certainement pas le cas dans cet ouvrage. Donc si vous êtes 
là uniquement pour les références, vous pouvez arrêter la lecture, 
renvoyer le livre et passer votre chemin. Nous avons toutefois passé en 
revue plus de mille ouvrages sur le sujet voici donc une liste des 
principaux d’entre eux dans un ordre non alphabétique en plus des 
auteurs cités dans le texte que nous avons utilisé pour la rédaction de 
cet ouvrage. Nous n'avons utilisé que des historiens musulmans pour la 
rédaction du présent ouvrage cependant, lorsque ce n’est pas le cas, et 


cela est bien rare, nous mentionnons alors les sources. 
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Nous avons contacté un certain nombre d'auteurs de la liste qui suit afin 
de demander leurs permissions d'utiliser leurs ouvrages particulièrement 
les universitaires cependant malheureusement nous n'avons pas reçu la 
moindre réponse même des prestigieuses Universités Turques. Nous 


avons donc poursuivit notre travail, la conscience en paix. 


Âsikpasazade: Tevarih-i Ali Osman. 

Khalil Inalcik : Haÿji llbeyi. 

Khalil Inalcik : La Fondation de l'État Ottoman. 

Salih Gulen, Tahtin Kudretli Misafirleri : Osmanli Padisahlari. 

Hoja Sad ad-Din Efendi : Taj at-Tevarih. 

lbn Kemal : Tevarih-i Ali Osman. 

Ismail Hakki Uzunçarsili : Osmanili Tarihi. 

Ismail Hami Danismend : /zahli Osmanli Tarihi Kronolojisi. 
Muhammad Nesri : Cihannuma. 

Solakzâde Mehmet Efendi : Solakzade Tarihi. 

Ahmed Akgunduz, Said Ozturk : Ad-Dawlah al-‘Uthmaniyyah al- 
Mahjoulah. 

(Bien que je n'ai reçu aucune réponse des auteurs, nous espérons in 
shaa Allah traduire intégralement leur excellent ouvrage, sur les mythes 
et les mensonges relatifs à l'Histoire des Ottomans, qui servira de 
volume quatre à la présente édition si Allah, à Lui les Louanges et la 
Gloire me le permet.) 

Gabor Agoston : La Décisivité des armes à feu ottomanes durant le 
siège de Constantinople et autres batailles. 

Emrah Safa Gurkan : La tromperie, dissimilation et manipulation de 
l'information dans l’Empire Ottoman du 16e siècle. 

L'efficacité du Contre-Espionnage Ottoman au 16e Siècle. 
Ambassadeurs déshonorants, Espions et Diplomatie secrète dans 
Istanbul ottomane. 
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Mon argent ou ta vie : La traque des Habsbourg pour ‘Oulouj ‘Ali 

Ali Riza Isipek & Oguz Aydemir : 1770 Cesme. Deniz-savasi. 
Muhammad lbn Ahmad Ibn lyas : Badaï az-Zouhour fi Waqaï ad- 
Douhour. 

AbdAllah Turhal : La Bataille d'Ankara 28 juillet 1402. 

Muhammad Fatih Calisir : La Campagne Ottomane en Hongrie 1663. 
Toursoun Beg : Tarikh Abou al-Fath. 

Silay Ahmadi : Tarikh ad-Dawlah al-‘Uthmaniyyah. 

Dr. ‘Ali Muhammad as-Salabi, Sultan Muhammad al-Fatih. 

Onur Yildirim : La Bataille de Lépante. 

Ibn al-Jazari : Jami’ al-Asanid. 

Shaykh Zayn ad-Din Makhdoum : Tuhfat al-Moujahidin. 

Ahmad Damourdashi : Dourrat al-Mousanah li Akhbar al-Kinana. 

Dr ‘Abd as-Salam ‘Abd al-‘Aziz al-Fahmi : Sultan Muhammad al-Fatih, 
Fatih al-Contantiniyyah wa Qahir Roum. 

Abou Na'ima : Tarikh. 

Moustafa lbn ‘AbdAllah alias Hajj Khalifa : Tuhfat al-Kibar fi-Asfari al- 
Bihar 

Anonym : La destruction du Califat 


Les dates mentionnées sont principalement de l’Hégire suivit entre 
parenthèse par celles correspondantes à l’année solaire. Cependant 
parfois nous ne mentionnons que l’année de Hégjire ou celle solaire 
lorsque nous faisons mention à l’histoire des mécréants. 
L'orthographe des termes arabes a été aussi simplifiée à leur 


prononciation. 
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Il a été rapporté que l'épouse chrétienne d’Houlakou, le commandant 
des Tatars, se promenait un jour dans Baghdad. Elle vit un groupe de 
gens réunis autour de l’un d’entre eux. Elle s'enquit à son sujet et elle 
apprit qu'il s'agissait d’un ‘Alim parmi les ‘Oulama des Musulmans. Elle 
demanda de le lui ramener. Lorsqu'il arriva, elle lui demanda : « N'êtes- 
vous donc point de ceux qui croient en Dieu (Allah) ? > Il répondit : 

« Certainement. » Elle poursuivit : « Ne dites-vous point qu'Allah accorde 
son assistance (victoire) à qui Il veut ? » « Certainement, >» répondlit-il. 

« Allah ne nous a-t-ll pas donné la victoire sur vous, >» Demanda-t-elle ? 
« Certainement. » « Est-ce que cela ne signifie-t-il pas donc que nous 
sommes plus aimés d'Allah que vous ? >» Le ‘Alim répondit : 

« Absolument pas. » Elle demanda : - « Comment ? > 

Le ‘Alim dit : « Connais-tu le berger, gardien de troupeau ? » « Oui, » 
répondit-elle. « N'a-t-il pas avec lui un certain nombre de chiens ? » 

« Certes, » reconnut-elle. « Alors que fais donc le berger si certains de 
ses bestiaux s’écartent du troupeau et sortent de son contrôle, » 
demanda-t-il exactement ? Elle répondit : « Ils leur envoient ses chiens 
pour les ramener dans le troupeau et donc sous son pouvoir. » Le ‘Alim 
poursuivit : « Combien pensez-vous que le berger va envoyer de chien 
pour rétablir l’ordre ? >» Elle dit : « Autant que cela est nécessaire jusqu'à 
ce qu'ils reviennent et que le troupeau retrouve son homogénéité. » « Et 
bien vous, ô Tatars, vous êtes les chiens sur la terre d'Allah et tant que 
nous, les Musulmans sommes éloignés de la Voie d’Allah et de Son 
obéissance, vous resterez derrière nous jusqu’à ce que nous retournons 
à Lui, à Lui les Louanges et la Gloire. Et comme nous étions hier, tel est 
notre état aujourd’hui et tant que nous resterons ainsi, Allah Exalté 
lancera contre nous les chiens jusqu’à ce que nous nous unissions de 
nouveau | » 

Et Allah est Souverain en Son Commandement mais la plupart des gens 


ne savent pas. 
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Les Ottomans étaient-ils vraiment Musulmans ? 


Au nom d'Allah, le Tout Miséricordieux, le Très Miséricordieux. 


Ce qui suit est l'Histoire de l’État Ottoman à la lumière du Qur’an en ce 
qui est relatif aux enseignements historiques et la voie de 
l'enseignement de l'Histoire Islamique prend sa source du Qur'an et de 
la Sounnah. 

L'histoire de l'État Ottoman se lie à son fondateur ‘Uthman Ibn 
Artoughroul qui par la grâce d’Allah le Seigneur de l'univers posa les 
fondements d’un État Islamique en Asie Mineure ou l'Anatolie (jazirat 
anatoul), l'actuelle Turquie en regard de ses efforts contre les Byzantins 
et les croisés au septième siècle de l'Hégire. Il put bâtir un état islamique 
ferme qui dura de l’an 698 à l’an 1327 de l'Hégire (1299-1922) sur lequel 
régna 37 Sultans de la descendance de ‘Uthman et de ses proches. 


Ce puissant État Islamique qui vit le jour en Asie Mineure resta d’un haut 
niveau durant des siècles dans l’histoire de l'humanité et continua de 
jouer un rôle important sur la scène internationale jusqu’au Sultan ‘Abd 
al-Hamid Il à qui le pouvoir fut retiré suite à un coup d'état militaire 
organisé par certains officiers avides de pouvoir dont Tal’at, Anwar et le 
perfide Ataturk. 


Sous les règne des descendants de ‘Uthman, les frontières politique de 
l’État Ottoman allait englober l'Iran, l'Irak, la Péninsule Arabique, 
l'Azerbaïdjan, l'Arménie (les pays du Caucase (Qawqaz)), le Syrie, la 
Palestine (Bilad Sham qui inclut aussi la Jordanie), l'Egypte, la Tunisie, 
l'Algérie jusqu’à la frontière occidentale de Marrakech ou la Royauté du 


Maghreb (al-mamlakah al-maghribiyah). Il s'étendit aussi de l’Anatolie 
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aux iles grecques de la Mer Egée, la Grèce et une partie des Balkans, la 
Bulgarie, la Roumanie, la Serbie, la Hongrie (al-maijar), la Transylvanie, 
la Bosnie Herzégovine, l’Albanie et la Montagne Noire. Tous ces pays 
furent donc sous le pouvoir des Ottomans et leur état s’étendit au sud 


jusqu’au pays des Habasha (Ethiopie). 


Ce vaste état dont les frontières s’étendaient d’une partie de l’Europe de 
l'Est dont le Kosovo jusqu'en Asie et en Afrique était dirigé par un seul 
souverain, le calife des Musulmans. La Bulgarie fut assiégée trois fois 
sous le règne de la famille de ‘Uthman (ahl ‘Uthman) et ils allèrent 
frapper jusqu'aux portes de Belgrade, la capitale actuelle de la Serbie. 
Ceci est juste un aperçu de ce que nos ancêtres furent en mesure 
d'accomplir. Ils apportèrent la religion d'Allah Exalté jusqu’à ces régions 
alors que de nos jours nous sommes arrivés au point où nous sommes 
incapables, de défendre notre simple honneur, notre religion et notre 
Prophète Bien-Aimé (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), nos biens et nos 


maisons dans nos propres terres musulmanes. 


L'État Ottoman fut un État Islamique qui leva l’étendard du Califat 
Islamique après la période de faiblesse des Abbassides et que le calife 
abbasside Muhammad al-Moutawakkil abdiqua en faveur du Sultan 
Salim | (awwal) en l'an 923 de l’Hégire. Dès lors l’État Ottoman fut 
chargé de la responsabilité de la défense des terres d’Islam, de la 
propagation du message islamique aux habitants de la terre, de 
combattre les mécréants qui s’opposeraient à cette propagation et les 
agresseurs contre la Nation de l'Islam. 


A l'ombre du pouvoir des Ottomans, la Mer Blanche, la Mer Noire, 
Rhodes, Chypre, la Mer Méditerranée faisaient partie de l’État Islamique 


et les navires croisés (oustoul franja) n’y avaient aucune place car les 
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dirigeants ottomans considéraient l'entrée d’un navire étranger en ces 
lieux comme une trahison envers Allah Exalté, Son Messager, les 
croyants et la terre d’Islam'. 

Que s'est-il donc passé après la chute du califat ottoman islamique ? 


Le califat fut abolit, le monde islamique partitionné et les frontières 
tracées. Les flottes étrangères pénétrèrent ces mers et les terres d’'Islam 
qu'elles dévastèrent par le fer et le feu. Ce fut un raz de marée croisé 
international qui déferla et ravagea les terres d’Islam ou ni califat, ni 
marine musulmane et ni loi islamique (Shari'ah) n'allait être tolérée parce 
que la plupart des responsables de cette Oummah (communauté) 
s’allièrent et se soumirent aux forces étrangères et aux ennemis de 
l'Islam si bien que nulle armée ne se leva pour défendre l'Islam et les 
Musulmans. 

Cette flotte étrangère allait occuper une grande partie des terres 


musulmanes. 


Une question se pose : Au regard de la communauté internationale, 
quelle sont les circonstances qui permirent aux Ottomans de bâtir l'État 
Ottoman ? 

Si nous jetons un coup d'œil sur la situation internationale à la fin du 
septième siècle de l'Hégire (13ème siècle), nous voyons que le Monde 
Islamique l'Egypte, le Hijaz, le pays de Sham était gouverné par les 
Mamalik musulmans sous l’étendard du califat abbasside. En d’autres 


termes, les Mamalik ne dirigeaient pas en leur propre nom mais sous le 


1 Le nationalisme n'existe pas en Islam, Tous les Musulmans sont frères et tous 
les pays sont unifiés sous une seule bannière la ilaha illa Lah wa Muhammad 
Rassoul Allah, pas de frontières, pas de passeports, pas de visas et libre 
circulation. 
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nom du Sultan abbasside par respect et ils combattaient les Tatars (al- 
maghoul) et les croisés (as-salabiyin). 


Les Sultans mamalik apprirent dans les écoles islamiques qu'il n’est pas 
permis à la Oummah de combattre sans Califat ou qu'il n’y a de jihad 
hormis sous l’étendard du Califat et c'est pourquoi, ils réactivèrent le 
Califat. Zahir ad-Din Baybars fit chercher un des enfants des Abbassides 
et le nomma calife en Egypte ainsi le Califat abbasside revit le jour après 
sa chute à Baghdad et nous avons déjà mentionné tous cela dans nos 
précédents volumes sur les Abbassides. Et parmi les soldats du Califat 


abbassides, les Mamalik al-Moujahidoun. 


Ce n'est pas en vain que nous avons précisé et cela à son importance 
capitale puisque il existe une campagne de dénigrement systématique et 
de falsification historique délibérée contre les Mamalik et que Baybars 
tua Qoutouz après sa victoire à ‘Ayn Jalout. Et cette histoire falsifiée 
propagea le feu. 

Les premiers responsable de ces propagations falsifiées sont les médias 
et les centres d'éducations qui introduisirent cette histoire musulmane 
falsifiée mais j'accuse en même temps les enfants de cette Oummah qui 
ont appris leur histoire islamique chez ceux-là même qui combattent nuit 
et jour la religion d'Allah Exalté et Son Messager (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) bien que lImam Mouslim a rapporté selon une chaine de 
transmission authentique : « Cette Science est une religion prenez donc 
soin de qui vous apprenez votre religion. » 

Prenez-vous donc vos renseignements historiques de ceux qui ne 


respectent aucune religion et qui ne professent ni Islam ? 


Il devient obligatoire de replacer l'État des Mamalik à la place qu'il mérite 
d'autant plus qu'ils jouèrent un rôle capital après la mort de Salah ad-Din 
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al-Ayyoubi et prirent en charge une terrible responsabilité face à l'assaut 
des Maghoul at-Tatari et des croisés sachant que les Tatars s’allièrent 
avec les croisés, les fils de l'Europe. Qui leur fit donc face ? Les 
Mamalik. 


Qu'arriva-t-il à Louis IX lorsqu'il attaqua Damiette qu'il captura avant de 
commencer à s'étendre au cœur de l'Oummah ? N'est-ce donc pas Salih 
Ayyoub et Shajarah ad-Dour qui garda son décès secret, confia la 
responsabilité du commandement à Touranshah et par la volonté d’Allah 
à Lui les Louanges et la Gloire, Louis IX fut prisonnier à Dar Lougman à 
al-Mansourah mettant fin ainsi à la croisade de Saint Louis ? N'étaient-ils 
donc pas des Mamalik ? 


Qui prit le dernier bastion des croisés à Acre en l’an 691 de l'Hégire 
(1293) ? N'est-ce donc pas al-Ashraf al- Khalil Muhammad Ibn 
Qalawoun ? Et ainsi après deux siècles de guerres croisées nos terres 
furent enfin libérées tandis que les nations du monde ne parlaient que du 


puissant État (règne) des Mamalik. 


Les Mamalik étaient donc un État Islamique qui combattait sous 
l'étendard du Califat, un État qui voulait à cette religion (Islam) une 
splendeur qui dirigerait tous de belle manière. Avez-vous entendu dans 
l'histoire des Mamalik ne serait-ce qu'un seul d’entre eux reniez 
l'obligation du Jihad ou la différez ? Jamais | 

- Avez-vous jamais entendu un des Sultans Mamalik dirent qu'il est licite 
d'appliquer d’autres lois (sous-entendu autre que celles d'Allah à Lui les 
Louanges et la Gloire) ? 

- Avez-vous jamais entendu un Mamalik renier l’obligation du mariage ? 
- Avez-vous jamais entendu un Mamalik dire que la circoncision n'est 


pas une fitra (nature) de l'Islam ? 
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- Avez-vous jamais entendu un Mamalik dire nous allons donner notre 
argent aux ennemis de l'Islam, exterminateurs de vies, pillards de biens 
et violeurs des choses sacrées 7? 

- Avez-vous jamais entendu dire que notre Oummah mendiait son pain 
ou était endettée sous le règne des Mamalik ? Allez chercher, fouiller 
donc l’histoire et voyez par vous-même. 

Il ne convient pas alors de colporter que Baybars tua Qoutouz car 
l’histoire des Mamalik ne se résume pas qu'à cela. 

Les gens doivent non seulement respecter les ancêtres mais aussi la 
culture de leur époque et connaitre leur histoire. 

Est-ce que ceux qui ont grandi dans ces temps moderne, familiers avec 
l'alcool, les femmes, l’adultère et j'en passe sont similaires à ceux qui ont 
été élevé à l'époque passée comme celle des Mamalik, excepté ceux à 
qui Allah à Lui les Louanges et la Gloire a fait miséricorde ? 


Le meilleur intérêt pour la nation à l’époque se trouvait chez les Mamalik 
et pour rappel nous ne mentionnerons qu'après deux longs siècles en 
terre d’Islam et finalement à Acre, ce sont les Mamalik qui chassèrent les 
croisés de d’Anatolie, de Syrie (Sham inclut Jordanie et Palestine), d’Iraq 
et d'Egypte. Et les croisés à cette époque représentaient la force de 
quatre pays, la France, l'Angleterre, l'Italie et l'Allemagne. 

Et déjà à cette époque, le Pape et ses alliées pensaient qu’occuper les 
terres musulmanes par la force militaire n’était pas suffisant mais qu'il 
fallait aussi mener une guerre économique, sociale, psychologique, 
culturelle et idéologique ne serait-ce que pour corrompre les cœurs et 
gagner ainsi les habitants des pays conquis à leur cause quitte aussi à 
utiliser les drogues, l'alcool et la fornication. Ce sont des méthodes qui 
marchent et qui ont marché sur une quantité d’autres nations et les ont 
détruits. C'est pourquoi les vignes, le tabac, le haschich et l'opium sont 
plantées à large échelle sur le dos des Musulmans. 
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Affaiblir et corrompre la nation pour mieux en disposer aussi à travers les 
protocoles d'enseignements, d’éducations et absolument tous les 
moyens sont utilisés pour venir à bout de la nation de Muhammad 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam), la seule nation à avoir résisté à tous ces 


assauts destructeurs depuis plus d’un millénaire. 


Lorsque les Européens réalisèrent la puissance des Mamalik, ils 
ouvrirent des relations économiques avec eux mais le Pape proclama un 
édit d’excommunication pour tous ceux qui commerceraient avec eux et 
pire lorsque Acre tomba, des esquisses représentant al-Massih Ibn 
Mariam (Jésus, paix sur lui) dégoulinant de sang tandis que près de lui 
se trouvait un individu habillé d’une robe arabe qui le frappait et cela a 
été rapporté par Ibn Kathir dans a/-Bidayah wa an-Nihayah. 

Ces représentations défilèrent dans toutes les rues d'Europe et les gens 
demandaient : 

- « Qui est donc cet homme ? > Et il leur était répondu le Massih Ibn 
Maryam (paix sur lui) et qui est cet homme qui le frappe ? 

- « Muhammad, le Prophète Arabe ! » 

Et les gens crurent ce qu'on leur disait alors que les Musulmans ont le 
plus grand respect pour ‘Issa lbn Maryam (paix sur lui et sa mère). Ils 
sortirent donc razzier les terres d'Islam et venger ‘Issa parce que c'est 
ainsi qu'ils comprennent au point où, comme l’a rapporté Ibn Kathir, 300 
femmes rejoignirent les croisés et proposèrent leurs corps pour leur 


service. 
Donc les Mamalik jouèrent un grand rôle contre les croisés et les tatars 


et nul ne doit oublier cela et c'est aussi ce qu'a rapporté lbn Kathir dans 


son livre. 
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Au septième siècle de l’Hégire les principales forces musulmanes étaient 
les Mamalik, qui dirigeaient sous le drapeau des califes Abbasides une 
partie du monde musulman ainsi que les Seljouks turcs qui contrôlaient 
une partie de l’Asie Mineure, sous le commandement d’Alb Arsilan (ou 
Alp Arsalan) vainqueur de la fameuse bataille de Maladkourt 
(Maladzkard ou Manzikert) ou l'Empereur Byzantin fut prisonnier2. 


A l'opposé, se trouvait d’un côté les états indépendants d’Andalousie en 
état de guerre permanent contre les Espagnols et les Portugais et ces 
derniers aussi en guerre contre les Mamalik. En d'autre terme, 
l'Oummah Islamique était la première puissance mondiale bien que 
minée par les dissensions intérieures et sur le point de rupture à cause 
de sa faiblesse due aux traitres dans ses rangs et les assauts 
destructeurs des croisés et des tatars. 

Considérant ce point de vue, l'Oummah avait besoin d’une nouvelle 
force pour revivifier sa religion, unir ses différents, réactiver le Califat à 
sa réelle dimension et ranimer l'obligation du Jihad pour faire face à ses 


ennemis, les Mongols et les croisés. 


C'est à ce moment, par la grâce d’Allah Exalté à Lui les Louanges et la 
Gloire, au début du septième siècle qu'll allait introduire les Ottomans 
(Uthmaniyyine) dans l'Histoire qui allaient fonder un vaste état basé sur 
« l'agrément d'Allah pour Seigneur, l'Islam pour religion et Muhammad 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) pour Envoyé. » Les Ottomans fondèrent 
donc un État (dawlah) Islamique basé sur l'Unicité d’Allah Exalté (tawhid) 
qui appliqua Ses Lois (shari’atou Allah), pratiqua la consultation 
(shourah) ainsi qu'une économie basée sur les valeurs de l’or et de 


l'argent et non pas de l'usure. Ils interdirent et permirent ce qu’Allah 


2 Abrégé de l'Histoire des Abbasside Volume Il. 
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Exalté et son Messager (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) ordonnent. La 
politique, toutes les fondations gouvernementales et non 
gouvernementales furent basées sur les sciences juridiques basées sur 
les lois d'Allah Exalté, la justice, l'éducation et l’organisation. Ses 
relations diplomatiques furent basées l'idéologie islamique de la loyauté 
et du désaveu (al-wala wal-bara) : 

« Allah ne vous défend pas d’être bienfaisants et équitables envers 
ceux qui ne vous ont pas combattus pour la religion et ne vous ont 
pas chassés de vos demeures. Car Allah aime les équitables. Allah 
vous défend seulement de prendre pour alliés ceux qui vous ont 
combattus pour la religion, chassés de vos demeures et ont aidé à 
votre expulsion. Et ceux qui les prennent pour alliés sont les 


injustes. » (Sourate l'Eprouvée, verstes 8, 9) 


L'État Ottoman comme il l’a été rapporté, appliquait les lois d'Allah 
Exalté sur l’ensemble de sa population et faisait respecter Ses Lois, 
autorisait le licite et interdisait ce qu’Allah Exalté a interdit. Avec la 
gouvernance des Ottomans, le Monde Islamique put faire face à l'assaut 
des Espagnols et des croisés qui attaquèrent la maison de l'Islam pour 
se le partager (le premier ordre mondial) quand le Pape de Rome réunit 
l'Espagne et de Portugal pour une conférence en l’an 894 de l’Hégire 
(1488) et sur une carte, traça une ligne droite aux coordonnées latitude 
47 et longitude 37 et attribua l'Orient (ouest) pour le Portugal et 
l'Occident (est) pour l'Espagne. 

Ainsi les armadas espagnoles et portugaises ayant totale carte blanche 
se lancèrent à l'assaut du Monde Islamique qu'ils devaient soumettre à 
deux choix, la croix ou canon ou le vol des ressources et l’extermination 
exactement comme le dit Allah à lui les Louanges et la gloire dans Son 
Livre : « Or, ils ne cesseront de vous combattre jusqu’à, s'ils 


peuvent, vous détourner de votre religion.» (Sourate 2, verset 217). 
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En d'autre terme soit les Musulmans se christianisent ou sont 
bombardés et lorsque Vasco de Gamma arriva au Cap de Bonne 
Espérance (ras ar-raja as-salih), il prononça sa fameuse parole : 

« Aujourd’hui nous avons plié le Monde Islamique et il suffit juste de tirer 
la corde pour l’étouffer » avant de tourner ses canons vers Kelwa 
(Kiliwane au Mozambique) à l'Est de l'Afrique et de bombarder la ville où 
il détruisit 300 mosquées quand les habitants lui interdirent de débarquer 
avec ses soldats. De même, ce criminel Vasco de Gama en plus du 
bombardement du littoral des terres musulmanes, coula par la bombarde 
tous les navires de pèlerins qui se rendaient à La Mecque dans la Mer 
Rouge et le Dr ‘Abd al-‘Aziz Muhammad ash-Shinawi dans son livre ad- 
Dawlah ‘Uthmaniyyah Dawlah Islamiyyah Dawlah Moutala’a ‘Aleyha a 
rapporté que la visée principale de ces actions était de prendre La 
Mecque et de détruite la Ka'bah puis de marcher sur Médina al- 
Mounawwarah et de prendre le corps du Messager d'Allah, le Prophète 
Muhammad (Saluts et bénédictions d'Allah sur lui). 

Leur véritable plan était donc l'attaque du cœur islamique et la 
destruction des Lieux Saints de l'Islam. Il est évident que vous ne 
trouverez ces informations nulle part hormis que dans les archives 
secrètes du Vatican et pour la bonne raison que le monde musulmans 
doit rester assoupi et ne pas se réveiller afin qu'ils puissent 


tranquillement mettre la main sur le reste du monde islamique. 


3 Les bombardements des villes musulmanes sont quand même mentionnés dans 
quelques livres comme par exemple A Journal of the First Voyage of Vasco da 
Gama, 1497-1499 (1898) mais pour des raisons différentes grâce aux historiens 
payé par l'église pour laver l’histoire et qui sont spécialisés dans le blanchissement 
de leurs crimes contre l'humanité. Ce ne sont pas des fables mais totalement 
officiel, j'en ai été personnellement informé par un historien et chercheur. Pos 
pouvez télécharger gratuitement ce livre ici 
https://archive.org/ details/ worksissuedbyha0OOunkngoog. 
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Cependant Allah Exalté à Lui les louanges et la Gloire veille pour la 
nation islamique. 

Qui donc fit face à ce complot croisé espano-portugais qui menaçait la 
maison de l'Islam ? 

Les Ottomans ! Et vous comprendrez alors pourquoi ce déchainement 
de haine contre les Ottomans et toutes les croisades auxquels ils firent 
face sans compter la totale falsification de leur histoire pour les salir et 
cacher les véritables motifs. 


C'est le Sultan Salim al-Awwal (1) qui, conscient du péril qui menaçait les 
lieux Saints de l'Islam, délaissa le front européen alors en guerre 
permanente et fit face à la menace qui risquait de déferler sur la maison 
de l'Islam. 1l décida d'unifier la Nation Islamique pour faire face à l'assaut 
croisé et bientôt en l’an 916 de l’Hégjire, l'Irak, al-Jazirah, la Péninsule 
Arabique, la Syrie, la Palestine, l'Egypte, le Maghreb Islamique 
s’ajoutèrent aux Balkan, une partie de l’Europe de l'Est et l'Asie Mineure 
sous le contrôle des Ottomans, l'unification étant juridiquement 
obligatoire. 

C'est donc la menace croisée sur les Lieux Saints de l'Islam, la 
protection du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), sur 
l'Afrique et l’Asie, la Maison de l'Islam et le Dogme Islamique qui poussa 
le Sultan Salim | à abandonner le Jihad sur le front européen et unifier le 
monde arabe et non pas les prétextes idiots d'expansion territoriale au 
profit des Ottomans, pour tracer des frontières ou utiliser les nations pour 
leurs intérêts comme le prétendent les livres sur les Ottomans 


volontairement falsifiés. 


Lorsque le Sultan Salim al-Awwal (1) se rendit en Egypte, le calife 
abbasside Muhammad al-Moutawakkil annonça que les Ottomans 
allaient se charger des affaires du Califat pour lui parce qu'ils étaient les 
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plus aptes et protéger le Monde Islamique que lui-même et ainsi l'Etat 
Ottoman se vit confier la responsabilité du Califat et de la défense des 
terres musulmanes car ils étaient sans aucun doute le plus puissant état 
du monde à cette époque particulière. 

De nos jours le Monde Islamique est plongé dans l'ignorance, une 
ignorance volontairement entretenue de son histoire cependant le réveil 
est en cours, les premiers révolutionnaires se sont levés et ont ouvert la 
porte pour les prochaines générations. Le Monde Islamique sort de sa 
torpeur et veut maintenant connaitre son histoire mais quelle histoire ? 
Une histoire falsifiée ? 

Nous avons même abandonné nos obligations religieuses quand Allah 
Exalté nous demande de vérifier la source de nos informations et Il, 
Exalté soit-Il dit dans Son Noble Livre : « Quand vous colportiez la 
nouvelle avec vos langues et disiez de vos bouches ce dont vous 
n’aviez aucun savoir ; et vous le comptiez comme insignifiant alors 


qu’auprès d’Allah cela est énorme. > (Sourate la Lumière, verset 15). 


N'entendez-vous et ne lisez-vous donc pas tous ces mensonges sur 
notre histoire et sur l'Islam, ces mensonges quotidien depuis plus d’un 
millénaire sur Allah Exalté soit-ll, ces mensonges sur le Qur'an, ces 
mensonges sur le Messager de l'Islam Muhammad (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam) et même ces mensonges sur les Prophètes et les 
Messagers, même Issa Ibn Maryam (paix sur eux) et sa mère n'ont pas 
été épargné. 

Tous les Prophètes et les Messagers, leurs épouses, le Qur’an, les 
Compagnons, les Omeyyades, les Abbassides, les Mamalik, les Sultans 
tous ont été insulté, critiqué, renié et sali à travers des millions de livres. 
Pensez-vous donc que ces gens feront donc une exception pour les 


Ottomans et pour tout ce qui viendra par la suite ? 
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Vous le vivez chaque jour dans la presse et pourtant vous continuez de 
lire et écouter ces même personnes qui ont insulté le Dieu Suprême, 
votre religion, votre Livre, votre Prophète et pire vous allez jusqu’à jouer 
leur jeu et critiquer vos frères, votre religion, votre Livre et votre Shariah. 
Vous prenez tout ce qu'ils disent et écrivent pour argent comptant alors 
qu'Allah Exalté à lui les Louanges et la Gloire vous a mis en garde en 
disant dans Son Noble Livre : « Ô vous qui avez cru ! Si un pervers 
vous apporte une nouvelle, voyez bien clair [de crainte] que par 
inadvertance vous ne portiez atteinte à des gens et que vous ne 
regrettiez par la suite ce que vous avez fait. > (Sourate les 


Appartements, verset 6) 


Pour revenir à l'Histoire des Ottomans, la première chose que fit Salim 
al-Awwal est donc l'unification des terres islamiques puis, il ordonna en 
Egypte, la construction d’une manufacture d'armes et d’un chantier naval 
d'où sortirent une grande quantité de navires qui servit à renforcer la 
flotte islamique en Mer Rouge, Méditerranée et Mer Noire. Ces mêmes 
navires chassèrent les vaisseaux croisés portugais de la Mer Rouge et 
Méditerranée et servirent à la protection des Lieux Sacrés de l'Islam et 


des terres musulmanes. 


Et bien que tous l’ignore, c'est donc ce que firent les Sultans Ottomans 
moujahidine qui régnèrent hier sur le monde islamique. Sous le règne 
des Ottomans, la Palestine et Masjid al-Aqsa restèrent sous le couvert 
des Musulmans et il n’y avait nulle place pour les croisés et leurs amis 
les singes. De même nous ne devons pas oublier la position de Salim al- 
Awwal qui donna l'ordre d'interdire l'émigration juive au Sinaï suivit en 
cela par le Sultan Souleyman en l’an 927 de l’Hégire, Mourad ath-Thalith 
(Il) et le Sultan ‘Abd al-Hamid II. N’est-pas le Sultan ‘Abd al-Hamid Il qui 
répondit à Herzl venu demander la Palestine en 1896 : « Je ne peux 
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vous donner une poignée de cette terre qui n’est pas la mienne ; elle 
appartient à la Nation Islamique qui a combattu pour l'amour de cette 
terre et l'a abreuvée de son sang. Les Juifs peuvent garder leurs millions 
: Si le Califat Islamique est détruit un jour alors ils seront en mesure de 
prendre la Palestine sans prix mais tant que je suis en vie, je préfère 
enfoncer une épée dans mon corps que de voir la terre de Palestine 
enlevée de |’ État Islamique. Cela n’arrivera jamais. Je ne vais pas 


commencer à découper notre corps alors que nous sommes vivants. » 


Ceci fut la position des Sultans ottomans. Qu'arriva-t-il donc après la 
chute du Califat ottoman ? Lorsque ces derniers, agressés par le monde 
entier, faillirent, c'est toutes les terres islamiques qui allaient tomber les 
unes après les autres sous l'occupation, n'ayant plus personne pour les 
protéger. Et la Palestine tomba aussi et qui permit cela ? Les traitres qui 


vivaient dans l'ombre des Ottomans. 


L'État Ottoman et ses Moujahidine confrontèrent l'Europe croisée durant 
600 ans, du septième jusqu’au treizième siècle de l'Hégire. L'État 
Ottoman fut le principal front contre les croisades successives qui 
tentèrent de déferler sur le Monde Islamique. Pour donner un exemple, 
le seul revenu complet d’une région (wilaya) du Grand État Ottoman 
servait uniquement pour la défense et l'armement tandis que l'Europe 
tirait ses revenus des terres musulmanes. 

Est-ce que les Ottomans importaient leur nourriture ou quémandaient 
des emprunts aux mécréants ? 

Sous l’État Ottoman le commerce du Monde Islamique était 
extrêmement développé et basé sur les valeurs de l'or de de l'argent et 
la Nation Islamique ne tomba dans les emprunts que vers la fin de l'État 
Ottoman. Nous avons traité de ce sujet dans le deuxième volume de 


l'Histoire du Maghreb et de l'Andalousie. 
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Lorsque l’État Islamique sortit, il ne sortit que pour l'établissement de la 
religion d'Allah à Lui les Louanges et la Gloire du fait qu'il était un état 


pour l’appel à la religion d'Allah Exalté. 


Le Dr. ‘Abd al-‘Aziz Muhammad ash-Shinawi rapporte dans son livre ad- 
Dawlah ‘Uthmaniyyah Dawlah Islamiyyah Dawlah Moutala'a ‘Aleyha : 

« C’est au nom de l'Islam que le Sultan Muhammad Il conquit 
Constantinople, la capitale de l’orthodoxie byzantine qu'il nomma La 
Maison de l'Islam (Islamboul) et prit pour capitale de la Nation 
Islamique. Au nom de l'Islam que le Sultan Souleyman, appelé à tort le 
Législateur (dans le sens où il inventait des lois) écrivit et appliqua les 
lois, ces lois qui n'étaient rien d'autre que la Sharïah Islamique. 

C'est au nom de l'Islam et suivant le Hadith prophétique annonçant la 
future conquête de Rome, la capitale papale, que le Sultan Souleyman 
débarqua ses armées et prit Otrante au sud de ltalie après avoir capturé 
11000 prisonniers et se prépara pour la conquête de Naples. 

C'est avec cette vue aussi qu'il conquit les Balkans pour marcher sur 
Andalousie et rejoindre ses frères musulmans mais Allah à Lui les 
Louanges et la Gloire ne le permit pas car il mourut avant de pouvoir 


réaliser son plan. » 


Tous les livres d'histoire rapportent que les Ottomans était un État 
Islamique favorable aux Juifs et leur ouvrit ses portes alors qu'ils 
faisaient l’objet de pogrom dans toute l'Europe chrétienne à cette 
époque et étaient en fuite. Ils ont rapporté aussi qu’un Sultan ottoman se 
maria avec une femme juive qui lui fut offerte du nom de Khoram 
Hasnawi Bassina qui, et il n’y a rien d’illicite en cela en Islam 
particulièrement s’il s’agit d’une prisonnière de guerre ou d'une Oumm 
al-Walad qui a un statut juridique particulier, le poussa à laisser entrer 
100000 Juifs expulsés d'Espagne par Fardlande (Fernando) et Isabelle 


a1 


(Isabella). Vous n'êtes pas sans savoir qu'il n’y a pas une nation 
d'Europe qui n’a pas expulsé les Juifs de ses terres y comprit Ferdlande 
et Isabelle lorsqu'ils expulsèrent les Musulmans d'Espagne. L'Europe a 
tué un très grand nombre et toujours détesté les Juifs et n’étaient-ce le 
rôle d'« avant-garde contre le Barbarisme et de protecteur de la terre du 
Retour de ‘Issa Ibn Maryam, » qu'ils jouent en Palestine, l’antisémitisme 
serait largement plus développé néanmoins il revient en force 
actuellement en Europe et bientôt comme nous l'avons vu dans /l’Abrégé 
de l'Histoire de la Fin du Monde dans l'Histoire des nations, cela éclatera 
au grand jour. 

N'ayant nulle part et personne ne voulant les accepter seuls les Sultans 
Ottomans les acceptèrent et 100000 Juifs débarquèrent en Salonique. 
Vingt mille d’entre eux se convertirent hypocritement d'apparence à 
l'Islam afin de planifier contre l'Islam et ils furent nommés al-Yahoud ad- 
Dawnamah al-Mourtadoun, (Juifs apostats dawnamah) d’où sont issus 
Kamal Attaturk né à Salonique, Tal'a Basha, Jawid etc. 


Oubliez donc que l'Islam est une religion extrémiste mais plutôt tolérante 
(tatasamah). L'État Islamique a ouvert ces portes à ces réfugiés et leur 
offert la sécurité quant à l'opposé nous avons vu ce que les Serbes ont 
fait aux Bosniaques et aux Musulmans en Europe actuellement quand ce 
qui est à venir remplira les pages d'histoire d’obscurantisme. Ne parlons 
pas de ce que les Russes font aux Tchéchènes, les Juifs en Palestine, le 
Burma, le Sri Lanka, la Thaïlande, l'Afrique centrale, la Chine etc. il n'y a 


pas une prison au monde qui n’a pas de Musulmans. 


Allah Exalté dit dans Son Noble Livre : « Or, ils ne cesseront de vous 
combattre jusqu’à, s’ils peuvent, vous détourner de votre religion.» 
(Sourate 2, verset 217) et : « S’ils vous dominent, ils seront des 


ennemis pour vous et étendront en mal leurs mains et leurs 
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langues vers vous ; et ils aimeraient que vous deveniez 


mécréants. » (Sourate 60, verset 2) 


Sous le règne des Ottomans les Gens du Livre vécurent en sécurité, 
libres de pratiquer leur religion et leurs affaires et jamais un Sultan 
Ottoman ne chercha à leur imposer l'Islam, la démocratie ou la 
tyranocratie ou des agents au service de l'Islam. Sous le règne ottoman 
la religion d'état pour les Musulmans était l'Islam et les lois 
gouvernementales la Shariah Islamique qui interdit de causer le moindre 
mal, physique ou oral, à ses adhérents sans prétexte juridique. Sous le 
règne ottoman, la religion islamique était respectée, propagée, entendue 
et appliquée. La Jurisprudence Islamique était la base dans tous les 
domaines de la vie et de la société que ce soit éducatif, culturel, militaire, 
économique, sociale ou juridique. 

Sous le règne des Ottomans, la langue arabe était enseignée au côté de 
la langue turque qui était écrite avec l'alphabet arabe et comme l’a 
rapporté l'écrivain américain, Lee Pierre, l’enseignement des Ottomans 


était supérieur à celui des Européens. 


L'État Ottoman avait un esprit ouvert non nationaliste et uni jusqu'en 
1908 quand les militaires arrivèrent au pouvoir et particulièrement en 
1909 quand le Sultan ‘Abd al-Hamid fut déposé. Les militaires placèrent 
trois Sultans après lui : Muhammad Rashad al-Khamis (5) Ibn ‘Abd al- 
Maijid al-Awwal, Muhammad Wahid ad-Din ou Muhammad Thalath (3) 
lbn Mourad al-Khamis, le Sultan ‘Abd al-Majid Ibn ‘Abd al-‘Aziz ath-Thani 
(2), trois Sultans pour détruire le Califat Islamique et au nom du Califat 
ils détruisirent le Califat, abolirent la Sharïah et pulvérisèrent 
apparemment la Oummah Islamique. Cependant, aujourd'hui, ils doivent 
se mordre les doigts et réaliser qu’en fin de compte qu'ils n’ont détruits 


qu'eux-mêmes. 
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Et tout en allant à la mosquée pour prier uniquement pour tromper les 
gens, ils appelaient à la démocratie et à la liberté et sous le couvert de la 
liberté, ils essaient de détruire l'Islam, la Maison de l'Islam et les jeunes 
car la liberté n’a pas de place pour l'Islam, tout est toléré excepté l'Islam, 
quelle est donc cette liberté alors ? Avec cette liberté, ils introduisirent 
les ennemis de l'Islam dans les terres d’Islam et leur donnèrent plein 
pouvoir sur les Musulmans, voilà quel est donc le réel rôle de ces 
militaires au pouvoir qui ne sont rien d’autre que des agents ou des 
traitres qui ont été placé à la tête des nations musulmanes avec la chute 


des Ottomans. 


Et aujourd'hui on entend les jeunes dirent : « Les Ottomans étaient un 
état nationaliste, un état turque ! >» 

Non, au regard de l’histoire générale des Ottomans, cette affirmation 
n’est pas vraiment juste. La Turquie est devenue nationaliste qu'après 
1909 car de l’année 699 jusqu’à 1327 de l'Hégire, elle était un État 
Islamique Global pour les Musulmans et la Maison du Ribat Islamique. 
Ce n'est qu'à partir de 1909 que la Turquie montra réellement les signes 
d'un colonialisme judéo-chrétien et l'est resté depuis d’où la nécessité 
d'une seconde reconquête future de Constantinople dans un futur très 
proche comme cela a été rapport dans les Hadiths prophétiques. 

C'est pourquoi cette période doit sortir de l'Histoire Islamique puisqu'il 
s’agit d'une dictature militaire qui se réfugie sous le couvert de nom et 
symbole islamique orchestré par l'occident uniquement pour tromper les 
masses populaires. À cause de ces militaires comme nous le verrons, le 
Califat fut abolit et les nations musulmanes livrées et soumises à la rage 


des colonisateurs lors de conférences comme celle de Lausanne. 


L'État des Ottomans était donc un État Islamique, ni nationaliste, ni 
tribal, les décisions étaient prises selon le principe de consultation 
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(shourah) et l'Islam appliqué à tous les niveaux. Les avis et décisions 
des grand Mufti Sheikhs al-Islam écoutés et appliqués au pied de la 
lettre. Et ce n'était pas des savants mais réellement des Mufti qui 
jugeaient selon la Révélation d'Allah Exalté à Lui les louanges et la 
Gloire. Les Sultans étaient soumis aux fatwas des ‘Ulamas et comme 
cela fut laissé dans les testaments des Sultans, l'obligation pour leurs 


descendants de respecter et de suivre les conseils des ‘Ulamas. 


Les Sultans Ottomans étaient soumis exactement aux mêmes lois que 
les citoyens musulmans, ils priaient en commun dans les mosquées, 
apprenaient le Qur’an et les Ahadith, la Jurisprudence Islamique, 
craignaient Allah Exalté et Lui étaient totalement soumis. Ils n’allaient 
pas consulter les nations étrangères pour leur politique ou recevaient 


des pots de vins pour changer les programmes d'éducation et culturels. 


Les Ottomans savaient parfaitement, comme nous l'avons lu dans le 
testament, que sans crainte d'Allah leur règne serait perdu et la Nation 
Islamique avec, c’est ainsi qu'ils étaient scrupuleusement soumis aux 
Fatawa des savants. Quand le Sultan Salim ath-Thalith (3) fut déposé, le 
21 Rabi 1220 (1807), il écouta et obéit (samia wa ata’a) pour avoir fait 
entrer la croix des francs (as-salib franja) et leurs traditions. La Fatawa 
disait : « Quiconque suivra la croix franc ou une de leur tradition ne 
pourra exercer le pouvoir parce qu'il est devenu un support pour les 
croisés et leurs traditions. >» 

Quand le Sultan ‘Abd al-‘Aziz tenta de se rapprocher des nations 
étrangères vers la fin du règne des Ottomans, il fut tout simplement 
déposé suite à un Fatawa du Sheikh al-Islam datant du 6 Joumadah 
Awwal 1319 de l'Hégire (1909) disant « dépenses injustifiées et tentative 
de signer un pacte avec des nations étrangères dans les ambassades 
(bouyoutat al-‘alamiyah, littéralement les maisons internationales) de 
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Paris et Londres et incapacité de s’acqauitter des affaires d'état (tasrif 
shououn ad-dawla). » 

Ce qui signifie en d’autres termes que les gens et les savants étaient 
vigilants, que leur dogme était bien islamique et qu'ils se méfiaient des 
ingérences étrangères. 

C'est pour la même raison qu'Ahmad ‘Ourabi Basha (Pasha) et ses 
frères se levèrent contre Muhammad Tawfiq et lui dirent : « Nous 
sommes endettés ! C'est toi et ton père qui avez vendu le pays, 
demandé des emprunts et perdu ainsi notre pays. L’ennemi étranger 
nous menace maintenant de nous attaquer. » Et sous la pression 
militaire de l’armée égyptienne sous le commandement d’al-Ghourabi 
‘Abd al-Qadir Hilmi, Muhammad Tawfiq décida de se retirer sans 
condition pour les intérêts de l’état et pour qu’un nouveau gouvernement 
puisse se former avec l’aide de Muhammad Sharif, un patriote pour se 
débarrasser des anciens membres du gouvernement. Un nouveau 
gouvernement fut donc nommé sous la direction de Sami Basha al- 
Baroudi qui s’appliqua à trouver une rapide solution pour se libérer de la 
dette et l'expulsion du pays de la délégation dans laquelle se trouvaient 
les ministres anglais, français et égyptien. 

Lorsque le responsable de la crise Muhammad Tawfiq sortit de son 
palais pour rencontrer al-Ghourabi, il était en compagnie des consuls 
anglais et français et à ce moment la politique était exercée par des 
influences extérieures. La présence du consul anglais n'avait d'autre but 
que de tuer al-Ghourabi ‘Abd al-Qadir Hilmi mais il ne put refusé sa 
mission de peur des suites cependant les consuls firent valoir leurs 
volontés pour conserver leurs acquis et c'est ce qui arriva. 

Lorsque les Ghourabi furent attaqués, qu’al-Khadawi maitrisa le pouvoir, 
les flottes anglaises et françaises arrivèrent à Alexandrie en 1828 et al- 
Khadawi débarqua sous leur protection. Alexandrie fut bombardée et les 
égyptiens avec Sami Basha al-Baroudi furent massacrés, les forces 
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anglaises occupèrent l'Egypte en 1828 tandis que Muhammad Tawiq, le 
traitre fut réinvesti du pouvoir et retourna dans son palais sous la 


protection des forces françaises et anglaises. 


Quand les Shouyoukh de l'Islam ordonnèrent l'éviction du Sultan ‘Abd al- 
‘Aziz parce qu'il invita seulement au rapprochement, pas pour des 
valises de millions, l'emprunt qui valut la destruction de l’état n’était que 


de 110 millions, juste 110 millions ! 


On se moque aujourd’hui de l’État des Ottomans mais si l’on regarde 
aujourd'hui l'état des nations musulmanes, il est bien pire et bien qu'elles 
soient les plus riches du mondes, elles croulent tous sous les emprunts 
et le FMI règne en maitre sur eux juste à cause d'emprunt avec des taux 
d'usure incroyablement élevés si bien qu’elles ne pourront jamais payer 
leur dettes même pour les siècles à venir puisque ceux qui sont au 
pouvoir dans ces pays se partagent les fortunes des revenus laissant les 
peuples crouler dans la misère même la population de l'Arabie Saoudite 
qui avait un des plus fort pouvoir d'achat est devenue extrêmement 
pauvre depuis qu'elle a financée toutes les guerres contre les 
Musulmans. C'est ainsi que le monde marche et les nations assujetties 
par les emprunts mais l'Europe, malgré tous ces milliards recueillis sur le 
dos de terribles injustices, s'effondre lentement mais surement à son 


tour. 


C'est donc juste un emprunt, précédemment prémédité dans les 
coulisses secrètes, de 110 millions qui valut la chute de l’État Islamique, 
de l'Oummah et sa colonisation ainsi que l'infiltration dans tous les corps 
de société de la culture anti islamique sous la menace du fond monétaire 


de couper les bourses ou de faire simplement ce qu'ils ordonnent. 
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Les Ottomans étaient donc bien lucides lorsqu'ils procédèrent à l’éviction 
de Muhammad Tawfiq mais le mal était déjà entré dans la tanière 
comme ils étaient lucides pour l’éviction de ‘Abd al-‘Aziz, suite à la 
Fatawa émise par le Sheikh de l'Islam, pour avoir tenté de signer avec 
des puissances étrangères un pacte allant contre les intérêts de la 
nation. 

Ainsi nous voyons quel funeste résultat pour une nation ce genre de 
pacte avec les ennemis de l'Islam peut amener et ce n’est pas une seule 


personne qui allait en payer le prix mais des millions. 


Ceci est juste une présentation et nous reviendrons en détails sur un 
grand nombre de point et pour rappel, l'État Ottoman était un État 
Islamique et sa parole suprême était celle d'Allah Exalté Seigneur de 
l'Univers. Les Sheiïkhs de l'Islam avaient leur parole entendues et il était 
impensable qu'un Sultan prenne des décisions sans consulter 
auparavant les savants et ils se pliaient tous à leur avis sans exception. 
Ces Sultans demandaient-ils des avis religieux pour construire des 
discothèques, des bars, des lieux de prostitutions, des cinémas ? Ces 
Sultans demandaient-ils des avis religieux pour donner la permission aux 
ennemis d'Allah d'envahir les terres musulmanes ? Ces Sultans 
demandaient-ils des avis religieux pour autoriser ce qu’Allah Exalté à lui 
les Louanges et la Gloire et Son Messager (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) ont interdit comme l'usure ? 

Nous vous donnons ces exemples pour comparer leur niveau de société 
au notre et que ceux qui critiquent les Ottomans de se rendre compte qui 
ils étaient réellement ou penser que les agents qui dirigent le monde 


musulman actuellement étaient meilleurs que les Ottomans. 


Les Ottomans, comme les Omeyyades, les Abbassides et les Mamalik 
furent la cible de toute l'Europe durant toute la durée de leur existence 
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soit plus de six siècles. Ils endurèrent guerres après guerres et croisades 
après croisades et n'étaient la grâce d'Allah Exalté sur Ses serviteurs 
puis l'Islam et ces Sultans dévoués, l'État Islamique aurait été détruit que 
dis-je, non pas depuis les Ottomans mais depuis que le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) fut envoyé aux gens. Les 
Musulmans subirent guerres après guerres depuis l'apparition de l'Islam 
et si d’autres nations furent tout simplement exterminées ; l'Islam est 
toujours là et à chaque fois qu’une dynastie chute Allah Exalté la 


remplace par une autre. 


La plupart des expéditions contre les Ottomans furent ordonnées par le 
Pape de Rome et conduites par l'Angleterre principalement puis la 
France, la Russie et l'Allemagne et bien qu'ils fussent divisés entre eux 
ils étaient tous d’accord pour lutter contre l’État Islamique exactement 
comme de nos jours contre la Shari’ah ou n'importe quel État Islamique 
qui se déclare. 

Les souverains ottomans n'ont pas fait face à ces expéditions pour 
amour de ce monde mais pour l'amour de l'Oummah Islamique et leur 
crainte du mal qui pourrait la toucher. Ils craignaient l’ingérence 
européenne, conscients des Paroles d'Allah Exalté qui les mettaient en 
garde : « S'ils vous dominent, ils seront des ennemis pour vous et 
étendront en mal leurs mains et leurs langues vers vous ; et ils 


aimeraient que vous deveniez mécréants. >» (Sourate 60, verset 2) 


Vous comprendrez alors pourquoi les savants se sont réunis et ont émis 
leur avis juridique contre ‘Abd al-‘Aziz : « Dépenses injustifiées et 
tentative de signer un pacte avec des nations étrangères dans les 
ambassades (bouyoutat al-‘alamiyah, littéralement les maisons 
internationales) de Paris et Londres et incapacité de s'acquitter des 
affaires d'état (tasrif shououn ad-dawla). >» 
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Rien n’est donc plus funeste pour une nation islamique que de faire des 
emprunts aux ennemis de l'Islam surtout quand la dite nation possède 
de larges espaces pour cultiver, assez de ressources pour rester 
indépendantes ainsi que des manufactures quand bien même elles 
seraient petites, l'exemple des pays musulmans actuels est là pour le 
rappeler. 


Les savants ottomans avaient bien senti le danger de dépendre des 
ressources étrangères qui ne manqueraient pas de vendre les produits 
agricoles et autres moins cher que ceux produits localement pour tuer 
l'agriculture locale et l'industrie et c'est exactement aussi ce qui se passe 
dans nos pays. Les fermiers ne pensent même plus à cultiver quand le 
marché est saturé de produits étrangers et les manufactures de fabriquer 
quand tout est livré clef en main. 

Un des responsables du minist»re des affaires . trang>res fran«ais dit en 
1952 : à Le shiisme n&st pas une menace pour lŒurope. Le plus grave 
danger qui nous menace directement et violemment est Idslam. Les 
Musulmans est un monde totalement pourvu et ind..pendant du monde 
occidental. Ils disposent de toutes les richesses naturelles, de leurs 
propres savants et daine histoire sans pr..c..dent. Ils sont capables de 
poser les bases ddin nouveau monde sans d..pendre de la culture et de 
la technologie occidentale. Sd leur est donn..la possibilit.. de mettre sur 
pied leur science, ils d. ferleront sur le monde pour effacer la culture 
occidentale quds enverront dans les oubliettes de I&istoire. Nous, 
peuple fran«ais, avons, ; travers notre longue pr..sence en Alg. rie, tent. 
dé&ffacer la personnalit.. musulmane au prix ddin immense effort. Le 
monde musulman est un monde ferm..qui jusqud, pr..sent n& pas 
d.voil.. sa personnalit… Il est pour léhstant choqu.. confus, contraint, 
d.grad.. encercl.…. arri.... min. par läpathie et les troubles en attendant 


un meilleur futur 6. Puis il poursuit : à Donnons ; ce monde islamique 
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tout ce qud d. sire et . touffons en lui toute envie de cr.ation afin qud ne 
se r..veille jamais. Si nous retardons ; appliquer ce plan, ; laisser le 
Musulman arri.r... prisonnier de son ignorance et son incapacit.…. alors 
nous devrons faire face ;, un grave danger, le danger arabe et ce qud 
contient derri>re lui de puissance islamique qui deviendra une menace 
permanente. Léccident et la domination culturelle occidentale du monde 
prendront alors fin 6. 

Il ne fait aucun doute que ce sont des paroles extrÂmement graves et 
quiconque .iudie Idistoire de l4ilg.-rie, et sa situation actuelle, pour ne 
citer que ce pays en exemple, y verra läpplication exacte de cette 


politique machiav.lique. 


Les Ottomans n'étaient donc pas ainsi mais une nation forte et 
productive et sous leur règne, la famine n'existait pas et les gens étaient 
éduqués. A l'opposé, l'Egypte connu cette funeste situation et devint 
endetté sous le règne d’Isma'il et les nations européennes envoyèrent 
des « experts » pour chercher les causes de l'endettement ou 

« espionner l'économie du pays pour mieux le couler » qui conclurent 
que l'Angleterre et la France devaient surveiller les dépenses et les 
entrées. Isma'il Basha accepta qu'un conseiller anglais et français 
surveillent l'économie du pays et ainsi le pays perdit son indépendance 
et ne fut plus en mesure de contrôler ses propres ressources puis 
s’appauvrit dramatiquement tandis que les richesses locales étaient 
exportés vers ces deux pays. Isma’il Basha fit tomber son pays dans 
l'embuscade économique et la destruction tandis que lui vivait et ses 


proches vivaient dans le fates prix de sa trahison. 


Cette politique de l'emprunt fut appliquée à tous les pays musulmans et 
particulièrement l'Afrique et depuis toutes ces nations ne se sont pas 


remises coulées par les intérêts des emprunts pour tous les siècles à 
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venir jusqu’à la fin du monde. Les populations vivent dans la plus terrible 
misère malgré les richesses du pays toutes drainées vers l’Europe tandis 
que les dirigeants traitres et leurs proches vivent dans le luxe au dépend 
de toute les populations. 

Cette politique machiavélique entraina des millions de morts, continue au 
quotidien et doit continuer jusqu’à la fin des temps. C'est pourquoi à 
chaque fois qu'une nation cherche à se débarrasser des agents au 
pouvoir leur révolution est détournée par ces forces machiavéliques et 
de nouveaux agents sont introduit au pouvoir comme récemment 
l'Algérie, la Tunisie, la Libye et l'Egypte. 

C'est que les Ottomans voulurent éviter aux Nations Islamiques, de 
tomber dans le piège de cette organisation de criminels de guerre qui fut 
alors appelée sous le nom hypocrite et trompeur de « Fond Monétaire 
International, » la plus puissance machine de guerre jamais inventée 
contre l'humanité en général et l'Islam en particulier pour mettre les 
nations à genoux et drainer juridiquement leurs richesses sans tirer un 


seul coup de feu. 


C'est suite à ces conseillers jugés insuffisants pour espionner et détruire 
le pays que les ambassades furent crées comme la rapporté l'Oustad 
‘Abd ar-Rahmane Rahil dans ses livres Misr fi ‘A-d Isma'il et ath- 
Thawara Ghourabiyah Muhammad Tawfiq et qu'Isma'il Basha accepta la 
présence d’un ambassadeur anglais et français. Le conseil égyptien et 
les ministères se retrouvèrent sans aucun pouvoir face à ces 
ambassadeurs et perdirent leurs fonctions, étrangers dans leur propre 
pays. C’est ces ambassadeur anglais et français entourés de leur propre 
cabinets qui allait désormais diriger le pays et mettre la main sur la 
Oummah, pensez donc à tous les plans machiavéliques qu'ils ont 


appliqué depuis mille ans pour essayer de la détruire. 
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A l'époque de Ghourabi, le peuple se rendit bien compte de la situation 
et il dit : « Ô peuple, le pays est perdu, endetté, la présence étrangère 
prison, il décida donc de passer à l’action avec des jeunes mais fut trahit 
par Khidawi ce qui entraina l'occupation de l'Egypte et sa perte tout ceci 
à cause du souverain traitre et de ses emprunts. 

C'est une histoire qui a deux siècles mais qui nous rappellent le grave 
danger de l'endettement que les gens ne comprennent pas parce qu'il 
cache une tromperie qui permet à une nation de tomber sous 
l'occupation au point que même l’armée du pays occupée se retourne 


contre leur propre peuple et devient l'outil des bailleurs de fonds. 


Les Sultans Ottomans ne tombèrent pas dans le piège de l'endettement 
et Louange à Allah Exalté qui mit en garde les Musulmans de leur mal : 
« S'ils vous dominent, ils seront des ennemis pour vous et 
étendront en mal leurs mains et leurs langues vers vous ; et ils 


aimeraient que vous deveniez mécréants. >» (Sourate 60, verset 2) 


Sous le règne du Sultan ‘Abd al-Hamid fut construit la première voie 
ferrée de Syrie jusqu’à Madinah al-Mounawwarah soit plus de 1300 
kilomètres qui connecta la Péninsule Arabe à l’Anatolie et les Balkan. 
Son projet était de connecter La Mecque, le Yémen et l'Inde pour faciliter 
le transport des pèlerins et l'interaction des Musulmans entre eux. 
Mais que se passa-t-il donc après sa déposition ? Le nationalisme turc 
détruisit la Fraternité Islamique et l'occupation anglaise détruisit la voie 
ferrée pour empêcher les Musulmans de se déplacer facilement et 
librement. 1300 kilomètres qui coutèrent 3 millions de livres sterling au 
gouvernement ottoman furent détruits suite à la traitrise de Sharif 
Hussein qui demanda à Laurence d'Arabie, un espion anglais, son 
conseiller, de détruire la voie ferrée pour empêcher les Ottomans de 
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l'utiliser pour protéger les occupants et pire, sous le couvert de la 
réunification des Arabes. 


Lorsque le Sultan ‘Abd al-Hamid ath-Thani (2) fut informé de l'invention 
du télégraphe, il ordonna sur le champ que des relais couvrent tous les 
Balkans de l’est puis il invita l'ingénieur belge Ducraux et lui demanda de 
former des ingénieurs ottomans dans une école spéciale dans le palais 
du Sultan afin qu'ils puissent eux même utiliser le télégraphe. Les 
Ottomans étaient donc toujours à la pointe de la science contrairement à 
ceux qui disent qu'ils étaient arriérés. La puissance militaire des 
ottomans à leur apogée était redoutable et ils furent les premiers à 
utiliser des canons sur les mers et sur terre en plus d’un grand nombre 


de technologie dont ils furent les précurseurs. 


Les Ottomans étaient soucieux de faciliter le Hajj pour les pèlerins et leur 
sécurité. Ils propagèrent la science, les mosquées, les bibliothèques, les 
écoles et les étudiants avaient des permissions spéciales pour voyager 
et recevaient des fonds de l’état en plus d’une quantité d’autres faveurs 
dont ils faisaient l’objet. Les Ottomans répandirent les points de 
distributions de biens, les bains publics, les logements publics et gratuits 
pour les sans-abris ou les voyageurs de passage, les imprimeries, les 
hôpitaux, les docteurs, les médecines étaient sur les dépenses du trésor 
public. 


L'éducation ottomane était basée sur la cavalerie, le tir, l'entrainement 
militaire et tous les Musulmans étaient capable de prendre les armes et 
étaient armés alors qu'aujourd'hui être armé dans les pays musulman 
est un crime tandis que durant 1300 années, tous les Musulmans quel 
qu'ils soient furent libres de porter toutes les armes de leur choix et 


s'entrainer au tir. 
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lbn Batouta, lors de son périple autour du monde, se rendit en Anatolie 
et visita les camps d'entrainement (mou’askar) des Jeunes Frères 
(akhiya fityan) qui consacraient leurs vies au Jihad et rapporta dans son 
Rihlat comment ils étaient éduqués sur l'idéologie islamique et le Jihad. 


L'État Ottoman était un état basé sur le Jihad fis-sabilillah, sur 
l'implémentation de cette religion (Islam), sa défense et son expansion 
qui est le fondement essentiel du Dogme Islamique et le fer de lance de 
la politique des Sultans Ottomans comme Muhammad al-Fatih et 
Mourad al-Awwal (1). 

Dans son testament ‘Uthman, le fondateur de l’État Islamique Ottoman, 
écrivit à son fils Orkhan : 

« Ô fils, je pars vers la proximité d’Allah. Je suis confiant que tu seras 
juste envers ton peuple et Moujahidan fis-sabilillah pour la propagation 
de la religion islamique. 

Ô mon fils je te recommande les savants de l'Oummah, respecte les, 
descend à leur niveau, méfie-toi de leur colère, soumets toi à leurs 
décisions, parce qu'ils n’ordonnent que le bien. » 

Il dit aussi : 

« Ô mon fils ! Prends garde à ne pas t‘engager dans ce qui n’agrée pas 
Allah Le Digne de Louanges. 

Et si tu affrontes un problème face à un jugement ou une décision à 
prendre, alors consulte les savants de la Sharï’ah qui te rajouteront du 
bien. 

Ô mon fils la seule voie pour nous dans ce monde est celle d'Allah 
Exalté et notre seule raison de vivre est la propagation de Sa religion. » 
(‘Abd al-Qadir Zada Orno, Masa-at Bani ‘Uthman) 


L’actuel historien turc ‘Abd al-Qadir Zada Orno dans son livre at-Tarikh 
‘Uthmani rapporte la première recommandation de ‘Uthman à ses fils: 
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« Si vous voulez m'être tous très cher, vous ne devez jamais 
abandonnez le Jihad fis-Sabilillah pour la suprématie de la Parole d’Allah 
et la propagation de la belle religion islamique (din al-islam al-jalil), 
élevez l’étendard de Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) (rayat 
Muhammad rassoul Allah), consacrez tout votre temps pour l'expansion 
de l'Islam, étendez partout dans le monde la parole d’unicité islamique 
(kalimat tawhid), et je vous dis que j'implore Allah Exalté qu'il prive, le 
Jour de la Résurrection, de l’intercession du Prophète Muhammad 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) quiconque d’entre vous qui s'éloignera de 
l'Islam, oppressera les gens et abandonnera le Jihad. » 


Il dit aussi : 

« Ô mon fils ! Ne sois pas arrogant, soit bon envers tes soldats et ne soit 
pas séduit par Satan quant à ton armée et tes biens. Fais aussi attention 
à te pas t'éloigner des gens et de la Shari‘ah. 

Ô mon fils ! Tu sais que ton but est de plaire à Allah, le Seigneur des 
mondes et par le Jihad la lumière de notre religion prévaudra sur les 
terres, provoquant la satisfaction d'Allah. 

Ô mon fils ! Nous ne sommes pas de ces gens qui font la guerre pour 
gouter au pouvoir ou pour gouverner les gens. Par l'Islam nous vivons et 
par l'Islam nous mourons ; ceci, mon fils, est ce qui te convient. 

Ô Fils ! Fais précéder les affaires religieuses avant toute autres chose. 
Les bases de la religion construisent un état fort. N’attribue pas les 
affaires religieuses à un homme négligent, mécréant ou pécheur ou à 
des personnes inattentives, indifférentes ou inexpérimentées. Et ne 
laisse pas l’administration de l’état à de telles personnes. Car celui qui 
ne craint pas Allah Exalté ne craint pas les créatures. Celui qui commet 
un grand péché et continue de le commettre ne peut être loyal. Celui qui 
veut avoir un serviteur loyal doit l'être lui-même ; il observe les 


commandements du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et, ainsi, ne 
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sort pas de la Shari‘ah. Évite la brutalité et les superstitions et renvoie de 
l'État ceux qui encouragent à la brutalité et aux superstitions, de crainte 
que de telles personnes ne provoquent ton déclin. Accroit toujours les 
frontières de l’état par le Jihad, car l'absence de campagne pendant trop 
longtemps provoque une altération de la bravoure des soldats ainsi que 
du savoir, des renseignements et de la capacité à prendre des décisions 
chez les commandants. Prend garde lorsque des hommes d'expérience 
dans l’art de la guerre meurent et sont remplacés par des gens 
inexpérimentés ; il s'ensuit de nombreuses erreurs qui nuisent à l’état. 
Préserve le Trésor Public et augmente les réserves de l’état. Contente- 
toi de ce que la Shari‘ah t'offre et ne gaspille pas ; ne détruis pas 
inutilement mais uniquement par besoin ou nécessité. Ne t'enorgueillis 
pas de tes soldats et de tes biens, car ils sont le moyen de servir le 
peuple et de faire régner la justice et la vertu dans le monde sur la voie 
d'Allah Exalté. Protège le serviteur de l’état qui travaille pour la grâce 
d'Allah ; et après sa mort, prends soin de sa famille et subviens à leurs 
besoins. N'augmente pas tes biens publics par l'oppression. Tends une 
main secourable aux gens méritants et préserve leurs proches des 
besoins. Protège les meilleurs officiers, étudiants, hommes de vertu, 
artistes, écrivains qui sont la force du pouvoir de l’état ; traite-les avec 
amabilité et honore-les. Si tu entends parler d’un homme vertueux, entre 
en étroite relation avec lui, donne-lui des biens et gratifie-le ; et dans ton 
état, le nombre de personnes instruites et vertueuses et de savants 
augmentera. Mets de l’ordre dans les affaires religieuses et politiques. 
Prends exemple sur moi : j'ai commencé comme un faible commandant 
et j'ai réussi avec l’aide d’Allah Exalté bien que je ne le méritais pas. 
Suis mon chemin et protège la religion de Muhammad alors les croyants 
et tes successeurs feront de même. Respecte le droit d'Allah Exalté et 
de Ses serviteurs et n'hésite pas à conseiller tes successeurs à faire de 
même. Sollicite l’aide d'Allah Exalté l'application de la justice et de 
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l'équité et essaie par tous les moyens de supprimer l'injustice. Protège 
ton peuple des attaques des ennemis et de l'injustice. Ne sois injuste ou 
incorrect envers quiconque. Contente le peuple et protège tout ce qu'il 
aime. » 


Fin de citation. 


Quelle comparaison avec le testament des agents qui dirigent le monde 
musulman aujourd’hui à leur fils : 

« Ô fils, je pars pour l'enfer pour l'éternité et je reste confiant que tu 
seras cruel envers eux. O mon fils ne les laisse jamais en paix, ne quitte 
jamais le pouvoir et reste sur ton trône jusqu'à fossilisation. 

Ô mon fils méfie-toi des savants musulmans, corromps les pour qu'ils te 
servent ou emprisonne les. Essaie de faire disparaitre l'Islam de manière 
graduelle pour ne pas t’aliéner les gens et introduit le christianisme 
autant que tu peux. Détruis les valeurs islamiques et remplace les par 
des valeurs libérales qui corrompront le peuple et en feront tes alliés. 

Ô mon fils vole tout l'argent de l’état et sécure le dans des banques 
étrangères, nourris tes soldats et ta police avec le sang de tes citoyens, 
hunilie, affame et oppresse d’une main de fer pour te faire respecter et 
les occuper, soit bon et reconnaissant envers ceux qui nous ont donné le 


pouvoir, tes véritables frères. » 


De même de nos jours, n'importe où dans le monde, le mot Jihad est 
bani et si quelqu'un mentionne uniquement le mot Jihad, il est forcément 
un extrémiste et un terroriste car le simple mot est vu comme une 


menace directe. 


Voici les recommandations de Muhammad al-Fatih à son fils Yazid 
Bayazid : 
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« Ô mon fils, la propagation de l'Islam est une obligation pour les 
souverains sur terre. (Ce qui sous-entend qu'il est obligatoire aux 
souverains d'appliquer la Shari’ah d'Allah Exalté et d'utiliser tous les 
moyens grands et petits dans ce sens) 

Ô mon Fils, rend la parole de la religion au-dessus de toutes les paroles, 
méfie-toi d’être inattentif à n'importe quelle affaire religieuse, éloigne toi 
des gens qui ne se préoccupe pas des affaires de la religion, fait 
attention à ne pas t'engager dans les innovations blâmables. 

Ô mon fils, rapproche les savants de toi et élève leur degré car ils sont 
les munitions de l'Oummah dans les épreuves. 

Ô mon fils, fait attention que ne te perde l'abondance de biens et de 
soldats, de contredire les ordres de la Shari'ah dans n'importe quel 


domaine et fait attention à la religion. >» 


N'est-ce donc point des preuves supplémentaires pour ceux qui 
douteraient encore de la sincérité des Ottomans envers l'Islam et leur 
préoccupation de l'application de la Sharï'ah et des valeurs de l'Islam 


dans leur état et parmi les Musulmans ? 


C'est sur ces bases et recommandations purement islamiques que fut 
établie la constitution de l'État Ottoman et mais aussi sa politique 
générale et si l’on compare cette constitution à tous les états musulmans 
de nos jours nous verront que pas un seul d’entre d'eux n’applique les 
lois divines depuis la chute du Califat Islamique. 


C'est cette constitution qui soumit les Sultans Ottomans et c’est à cette 
constitution qu'ils se soumirent et qu'ils appliquèrent à la lettre et leur 
histoire est en la preuve absolue comme l’a rapporté le Dr ‘Omar ‘Abd al- 
‘Aziz ‘Omar dans son livre Mouhadarat Tarikh ash-Shou'oub al-Islamiyah 


qui a dit : 
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« La constitution ottomane ordonne : 

1 - Le Sultan de se soumette totalement à la Shariah Islamique. 

2 - La Shariah Islamique est au-dessus de tout (la Sharï'ah doit être 
appliquée dans tous les aspects de la vie et de la société) ainsi que ses 
savants (de la Shari’ah). 

8 - Le souverain doit protéger les choses sacrées de l'Islam et les 
affaires relatives au Haijj (responsable du Haij, des routes d'accès, de la 
protection des pèlerins etc.) Les Ottomans supervisaient donc toutes les 
caravanes de pèlerins par route et par mer qui partaient d'Egypte, 
d’Anatolie, de Syrie, d’Iraq etc. et à cette époque l'aviation n'était pas 
encore développée afin que les Musulmans puissent pratiquer leurs 
obligations religieuses. 

4 - Il incombe au Sultan de protéger les Musulmans contre leurs 
ennemis à savoir le Jihad offensif. Le Jihad doit être offensif et cela est 
inscrit dans la constitution ottomane comme il est mentionné dans le livre 
de Ziyad Abou Ghanimah, Jawarib Moudi-a fit-Tarikh al-‘Uthmaniyinah 
al-Atrak. 


Nous ne pouvons faire face à cet assaut contre le Monde Islamique 
qu'avec la science authentique, lisez les livres, le Figh sur le Jihad et la 
meilleure défense est sans conteste l'attaque qui permet de tenir les 
ennemis éloignés contrairement à la défense ou l’on se trouve acculé. 
Etudiez donc la science et quand vous l'avez apprise enseignez là à 
d’autres. Ce sont donc les obligations inhérentes à tous les souverains 
musulmans et ils en sont responsables vis-à-vis d'Allah Exalté ainsi que 
celle de tous les Musulmans sans exception et tous seront questionnés à 


ce sujet. 


D'autres obligations furent ajoutées à la constitution par Souleyman al- 


Qanouni comme : 
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« Quiconque exercera une fonction dans un ministère devra être un 
pratiquant assidu (fait régulièrement la prière à son heure fixe) ce qui 
nous apprend qu'on ne doit pas de confiance à celui qui n’a pas de 
prière et que celui qui ne prie pas n’est pas un homme de confiance 
comme l’a rapporté le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : 
« Quand l'honnêteté sera perdu attendez-vous à l'Heure ». « Comment 
cela sera-elle perdu, Ô Messager d'Allah » demanda-t-on Le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) répondit : « Quand le pouvoir ou l'autorité 
(la responsabilité) sera entre les mains des personnes qui ne le mérite 
pas, alors attendez l'Heure. » (Mouslim et Boukhari) 

Et il (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit aussi : « L’Heure sera précédée 
d'années trompeuses ou l'on fera confiance au coupable tandis que le 
digne de confiance sera dénoncé et ou les 

Rouwaybidah s'exprimeront. >» On demanda : « Que sont donc les 
Rouwaybidah, ô Messager d'Allah ? » Il dit : « Le sots (qui parleront) des 


affaires d'ordre général >». (Ahmad et at-Tabarani) 


Comment les Européens voyaient-ils les Ottomans ? Exactement 
comme ils voient les Musulmans de nos jours et rien n’a changé à savoir 
qu'ils regardaient la moindre conquête ottomane comme une victoire 
pour l'Islam et une défaite pour la christianité qui engendrait aussitôt une 
farouche campagne de haine et de mensonges sur les Ottomans et les 
Musulmans qui culminaient par lever les masses populaires pour une 
nouvelle croisade, c'est ainsi depuis 1300 ans, rien n’a changé nine 


changera du moins jusqu’à la venue de ‘Issa Ibn Maryam (paix sur eux). 
Ainsi étaient réellement les Ottomans. Que ceux donc qui les critiquent 


regardent donc ce qu'ils ont eux-mêmes avancés pour l'Islam et les 


Musulmans avant d'aller critiquer les autres ! 
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Nous allons voir dans le prochain chapitre la haine des Européens 
envers les Ottomans et comme vous le savez, s'ils haïssent quelqu'un 
c'est parce qu'il est vraiment dans le bon chemin donc on ne peut se 
tromper sur les Ottomans. 

En attendant, abstenez-vous de lire l'histoire des Ottomans à moins que 


vous ne soyez sur de son authenticité. 


De la haine des Européens envers les Ottomans 


Allah Exalté, à Lui les Louanges et la Gloire, qui nous a enseigné que 
cette Oummah Islamique est la Oummah de la justice, la Oummah 
dirigeante à qui Il, Exalté soit-Il, lui a donné la responsabilité d'établir la 
religion d'Allah, ‘Azza wa Jalla, sur la totalité de la terre jusqu'à qu'il n'y 
ait plus de Fitnah et que l’adoration (din) soit pour Allah Seul. 

Allah Exalté dit : « Et aussi Nous avons fait de vous une 
communauté de justes pour que vous soyez témoins contre les 
gens (sur les) gens, comme le Messager sera témoin contre (sur) 
vous. » (Qur'an 2/143) 


Et Il nous a aussi enseigné que le plus haut devoir de cette communauté 
est d'approuver le bien et de désapprouver le mal : « Vous êtes la 
meilleure communauté, qu’on ait fait surgir pour les hommes. Vous 
ordonnez le convenable, interdisez le blâmable et croyez à Allah. » 
(Qur’an 03/110) 


Et Il nous a enseigné que cette Oummah a des ennemis et que la 


caractéristique de ces ennemis est qu'ils sont des criminels. Il, à Lui les 


Louanges et la Gloire, a dit : « C’est ainsi que Nous détaillons les 


62 


versets, afin qu’apparaisse clairement le chemin des criminels. » 
(Qur’an 6/55) 


Et Il nous a enseigné que les ennemis de cette Oummah sont les Juifs et 
les polythéistes, les croisés et les hypocrites (associateurs). Allah Exalté 
a dit : « Tu trouveras certainement que les Juifs et les associateurs 
sont les ennemis les plus acharnés des croyants. >» (Qur'an 5/82) 

Il a dit aussi : « Ni les Juifs, ni les Chrétiens ne seront jamais 
satisfaits de toi, jusqu’à ce que tu suives leur religion. >» (Qur’an 
2/120) 


Et Il Exalté soit-Il dit : « Annonce aux hypocrites qu’il y a pour eux un 
châtiment douloureux, ceux qui prennent pour alliés des mécréants 


au lieu des croyants. » (Qur’an 4/138-139) 


Allah Exalté nous a aussi enseigné à nous méfier d'eux en disant : « Ô 
les croyants! Prenez vos précautions... » (Qur'an 7/81) et à ne pas 
les écouter ni leur obéir : « Ô Prophète ! Crains Allah et n’obéis pas 
aux mécréants et aux hypocrites, » (Qur’an 33/1) et de leur faire face : 
« Ô Prophète, lutte contre les mécréants et les hypocrites, et sois 
rude avec eux. >» (Qur’an 9/73) 

Il nous a aussi enseigné que pour faire face aux mécréants, cela 
demande des préparations d'où Son ordre : « Et préparez [pour lutter] 
contre eux tout ce que vous pouvez comme force et comme 
cavalerie équipée, afin d’effrayer l’ennemi d’Allah et le vôtre. » 
(Qur’an 8/60) 

Et de là, Il nous a enseigné : « Que les croyants ne prennent pas, 
pour alliés, des infidèles, au lieu de croyants. Et Quiconque le fait 
n’a rien en la religion d’Allah. >» (Qur'an 3/28) 
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Quant au Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), il nous a 
enseigné l'alliance et le désaveu pour Allah et l'amour et l’animosité pour 
Allah. 


Nous avons précédemment mentionné que chaque victoire ottomane 
était considéré comme une défaire par le christianisme et concernant ce 
fait, l'historien britannique Richards Lloyds (1958) (1603), écrivit à 
propos des guerres ottomanes contre l’Europe : « L'Empire Ottoman est 
la source de terreur dans le monde >» bien que l'Empire Ottoman apporta 
la paix et la sécurité à l'ensemble des humains et protégea leurs biens, 
leurs croyances et leurs honneurs. Cette phrase est bâti sur une haine 
profonde qu'ils ont envers nous comme Allah ‘Azza wa Jalla l'a déclaré : 
« Tu trouveras certainement que les Juifs et les associateurs sont 
les ennemis les plus acharnés des croyants. > (Qur'an 5/82). 

« Ô les croyants, ne prenez pas de confidents en dehors de vous- 
mêmes: ils ne failliront pas à vous bouleverser. IIs souhaiteraient 
que vous soyez en difficulté. La haine certes s’est manifestée dans 
leurs bouches, mais ce que leurs poitrines cachent est encore plus 
énorme. Voilà que Nous vous exposons les signes. Si vous pouviez 
raisonner ! 

Vous, (Musulmans) vous les aimez, alors qu’ils ne vous aiment pas 
; et vous avez foi dans le Livre tout entier. Et lorsqu'ils vous 
rencontrent, ils disent : « Nous croyons » ; et une fois seuls, de 
rage contre vous, ils se mordent les bouts des doigts. Dis : « 
Mourez de votre rage. » En vérité, Allah connaît fort bien le contenu 
des cœurs. Qu'un bien vous touche, ils s’en affligent. Qu’un mal 
vous atteigne, ils s’en réjouissent. Mais si vous êtes endurants et 
pieux, leur manigance ne vous causera aucun mal. Allah connaît 


parfaitement tout ce qu’ils font. > (Qur’an 3/118-120) 
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Les historiens ont rapporté que les raisons de cette haine est due au fait 
que l'Europe s’est sentie humiliée d’être assujettie au souverain 
musulman et donc décida d'éliminer la présence ottomane islamique des 
terres d'Europe et bien que tous les pays européens n'aient pas tous été 
sous la menace ottomane, ils se sont agréés d’un commun accord de la 
chrétienté contre l'Islam de partager leur territoires entre eux. Et pour 
preuve la coalition européenne à laquelle fit face les Ottomans durant 
leur histoire fut dirigée et animée essentiellement sous l'esprit et 
l'essence de croisades. Une coalition chrétienne contre l'Islam qui 
appela constamment les Chrétiens vivant en Anatolie à se lever contre 


les Turcs Ottomans. 


Dès 1538, les États pontificaux, l'Espagne catholique et la République 
de Venise concilurent un traité et assemblèrent leur force contre l’état 
Ottoman mais ils seront vaincu par la Grâce d'Allah Exalté, lors de la 
fameuse bataille navale de Namouqad Barifiza (Prévéza), le 4 
Joumadah Awwal de l’année 945 de l'Hégire (27 septembre 1538). 

Les croisades contre les Ottomans sont absolument similaires et ne sont 
que la suite logique des croisades du Levant tout comme les guerres 
actuelles menées par l’Otan, les Nations Unies, les Etats Unis, les 
hypocrites et les nations mécréantes, ne le sont que sous la même 
impulsion d'inimité contre l'Islam et les Musulmans qu'ils ont tous en 
commun et qui n’ont d'autre but que d'en finir avec eux. Les ennemis 
d'hier sont donc exactement les même que ceux d'aujourd'hui. 

Is combattirent à l'époque Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et 
ses Compagnons, les Califes Rashidoun, les Bani Oumayya, les Bani 
‘Abbas et les Bani ‘Uthman qui avaient tous des commandants pour les 
défendre mais notre communauté aujourd'hui, regardez autour de vous, 


qui est donc chargé de sa défense ? 


65 


L' État Ottoman faisant donc face à des ennemis européens sur tous les 
fronts intérieurs et extérieurs et les Européens ne perdaient aucune 
opportunité à lever les nations intérieures et extérieures non 
musulmanes contre les l'Islam, les Musulmans et les Ottomans en 
cherchant activement à créer des troubles entre les groupes, les gens et 
les états comme par exemple en Bulgarie et en Grèce. Et lorsque les 
Musulmans massacrés poussés à bout se défendaient, les Européens 
avaient enfin les arguments nécessaires pour entrer dans les pays pour 
« mettre fins » aux troubles entre les gens et « protéger » les Chrétiens 
parfois minoritaires puisque les Européens se croient garant de la 
chrétienté mondiale, une technique qui est toujours utilisées de nos jours 
et qui a permis la création de nouveaux états chrétiens au sein même 


d'états musulmans comme en Indonésie et au Soudan. 


A l’époque de l’Empire Romain européen, est-ce que les chrétiens 
pouvaient construire eux même des églises, faire du commerce ou 
disposer de leur bien, jamais, cela leur était interdit ! Lisez l’histoire, ils 
étaient plutôt considérés comme des esclaves et des serfs au service 
des nobles et rien ne leur appartenaient, même leurs femmes devaient 
subir le droit de cuissage. Prenons le cas de l'Egypte par exemple, de 
l’an 64 avant la naissance de Jésus jusqu’à l'entrée de ‘Amr Ibn al-‘As 
(radhiyallahou ‘anhou), soit 700 années, les Chrétiens étaient dans 
l'impossibilité de construire des églises. Ils vivaient disséminés dans les 
montagnes et il leur était interdit de propager leur religion. Mais lorsque 
‘Amr lbn al-‘As (radhiyallahou ‘anhou) arriva, ils furent rassurés sur leur 


commerce, leur religion et leur biens et leur argent. 


Ainsi les gens ne furent sécurisés que sous l'ombre de l'Islam. Pour 
s'immiscer donc dans les affaires des Musulmans, les Européens 


utilisèrent cette astuce en se servant des Chrétiens qui vivaient sous la 
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protection des Musulmans parce qu'ils se croient défenseurs de la 
religion chrétienne et des Chrétien alors qu'en fait ils sont ennemis de 
celle-ci. N'oublions pas que ce sont les Romains qui ont crucifiés Jésus 
Fils de Marie et persécutés ses apôtres. 


Ce que pensent les Européens des Ottomans 


S'agit-il d'une haine implacable envers une personne, une race 
particulière ou envers l'Islam ? 

Pour répondre à cette question nous avons consulté le livre de Ziyad 
Abou Ghanimah, Jawanib Moudli'at fi Tarikh al-‘Uthmaniyine al-Atrak, qui 
a dit : « La religion islamique depuis son aube et après n’a fait 
qu'augmenter l’inimité des haineux, le mal des machiavéliques et les 
complots des conspirateurs. Tous les ennemis de cette religion se sont 
toujours entendus sans désaccord de viser cette religion islamique : à 
savoir le Qur’an, la Prophétie et l'Histoire. Regardez ce qui est diffusé 
mondialement à travers les médias et ce qui est enseigné dans les 
écoles et centres d'éducations quotidiennement contre le Qur’an, la 
Religion d'Allah, le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et 
l'Histoire Islamique et Gloire à Allah Exalté qui a dit la vérité dans Son 
Noble Livre : « S'ils vous dominent, ils seront des ennemis pour 
vous et étendront en mal leurs mains et leurs langues contre vous ; 
et ils aimeraient que vous deveniez mécréants. > (Qur’an 60/2) 

Et Louanges à Allah Exalté qui a aussi dit : « Or, ils ne cesseront de 
vous combattre jusqu’à, s’ils peuvent, vous détourner de votre 
religion. > (Qur'an 2/217) 


Nous devons donc ensemble se rendre à l'évidence que la dissimulation, 
la falsification, le mensonge, l’exagération, la déformation et les 


fabrications contre ce grand Islam et ses gens furent et restent les plus 
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viles armes qu'utilisent les ennemis de l'Islam contre le Qur’an, la 
Prophétie et l'Histoire Islamique. 

Is ont montré leur haine envers le Qur’an en utilisant tous les vils 
moyens qu'ils ont à leurs dispositions pour discréditer le Qur’an. Allah, à 
Lui les Louanges et la Gloire, dit sur eux : « Et ceux qui avaient mécru 
dirent : « Ne prêtez pas l’oreille à ce Qur’an, et faites du chahut 
(pendant sa récitation), afin d’avoir le dessus. » (Qur’an 41/26) 

Et Il Exalté a dit : « Et il y a parmi eux certains qui roulent leurs 
langues en lisant le Livre pour vous faire croire que cela provient 
du Livre, alors qu'il n’est point du Livre; et ils disent : « Ceci vient 
d’Allah, alors qu'il ne vient point d’Allah. Ils disent sciemment des 
mensonges contre Allah. > (Qur’an 3/78) 


Les mécréants visent le Qur’an tout comme Allah le Très Haut a dit : « 
Ils ont failli te détourner de ce que Nous t’avions révélé, [dans 
l'espoir] qu’à la place de ceci, tu inventes quelque chose d’autre et 
[’imputes] à Nous. Et alors, ils t’auraient pris pour ami intime. Et si 
Nous ne t’avions pas raffermi, tu aurais bien failli t’incliner quelque 
peu vers eux. > (Qur'an 17/73-74) 


Voyons maintenant ce que rapportent les orientalistes dans le livre 
Qissat al-Hadara (l'histoire de la civilisation) dont tous les états 
musulmans participèrent à la traduction : « Il n’y a pas de Dieu, ni de 
Prophètes, ni de Livres révélés, ni de religions et ni d’anges, » jusqu’à 
affirmer que « le Qur'an est une histoire inversée qui parle des nations 
passées et une invention de Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), 
que’ Issa lbn Maryam (‘aleyhi salam) n'est pas né d'une mère vierge 
mais de Youssouf le charpentier, » et pire que cela, il va jusqu’à affirmer 
que « Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) était un nationaliste 
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acharné. » Dire que tous les pays musulmans ont payé pour sa 
traduction, sa production et sa diffusion. 


Lorsque les ennemis de l'Islam se rendirent compte que leur inimité 
envers le Qur'an avait été découverte, ils se tournèrent vers la Sounnah 
de notre Messager d'Allah Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et 
essayèrent d'introduire des issra'iliyate que les savants sincères de la 
Oummah eurent tôt fait de découvrir et de purifier par la Grâce d’Allah 


Exalté. 


Leurs plus grand succès fut sans conteste la falsification, la déformation 
et les mensonges qu'ils introduisirent dans l'Histoire Islamique au point 
ou ne nous pouvons pas trouver une seule haine historique de l'Histoire 
Islamique que ce que soit dans l'Histoire Prophétique, dans la Sirah 
Noubouwah de Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), dans 
l'Histoire des Califes Rashidin, des Bani Oumayya, des Bani ‘Abbas, de 
la Sahwa Islamiyya ou dans les rapports entre le Monde Arabe Islamique 
et les nations étrangères sans qu’elles ne soient systématiquement 


falsifiées et corrompues. » 


Pour exemple, il vous suffit de lire l'introduction de J.J Hellert, le 
traducteur de l'Histoire de l'Empire Ottoman, depuis son origine jusqu'à 
nos jours“ de J. De Hammer sur ce qu'il rapporte des traductions 
exécrables de ses compatriotes sur l'Histoire des Ottomans. 

Ainsi nous trouvons non pas une seule haine généralisés mais des 
haines systématiques pour tout ce qui touche l'Islam et particulièrement 


ceux qui contribuèrent à sa défense depuis sa révélation par le 


4https:// books.google.co.uk/ books?id=nVOPAAAAQAAT &printsec=frontcover&s 
ource=-gbs ge summary_ r&cad—0#v=onepageSq6f-false 
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Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Quant à ceux qui 
tentèrent sa destruction, ils sont qualifiés de véritables héros et sont le 
compte d'infinies louanges comme les ‘oubaydi, les assassins, les shiites 
et leurs rejetons. 

Les écrivains orientalistes spécialisés dans la falsification historiques 
dont je ne citerais aucun nom puisqu'ils ne méritent aucune mention sont 
innombrables et ont noyé le monde de leur poison et ce qui est 
malheureux, c’est que des Musulmans ont suivi leur caravane et 


rapporte ce qu'ils ont écrit sur l'Histoire des Musulmans. 


Ainsi ces gens, n'ont plus à affronter les Musulmans dans des champs 
de batailles ou ils pourraient démontrer leurs forces bien au contraire, ils 
utilisent les guerres médiatiques, culturelles, sociales, économiques, 
financières et toutes autres formes pour attaquer quotidiennement l'Islam 
et les Musulmans. Les Musulmans sont bien évidemment touchés par 
toutes ces attaques massives tout azimut et devraient d'un commun 
entendement y faire face et opposer un bouclier aussi massif mais force 
est de constater qu'il n’y a ni écrivain, ni penseur, ni force motrice et que 
les Musulmans sont déjà morts, satisfaits d’être quotidiennement 
huniliés, leurs Histoire grandiose kidnappée tant des bibliothèques 
nationales musulmanes que de leurs propres cœurs, et qu'elles se 
trouvent enfouies dans les profondeurs des bibliothèques européennes 


afin que personne ne puissent plus jamais les lire. 


Ou sont donc par exemple les écrivains musulmans francisants qui n’ont 
pas écrit le moindre livre pour la défense de l'Islam, des Musulmans 
depuis des décennies ou si peu sont-ils ! Ou sont donc les livres 
d'Histoires écrits par des Musulmans sincères qui pourraient servir la 
Communauté à la recherche d’un nouveau souffle de vie et d’une bouée 


ferme à laquelle s'accrocher ? Et bien ils sont sur Fècebook à se dorloter 
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le chignon et à s’auto-glorifier pour ce qu'ils ne font pas en piratant les 
travaux des autres, chacun recopiant à l'infini sans jamais produire la 


simple page de leur propre ! Voilà l'état dans lequel nous sommes ! 


Puisqu'ils n’y a personne donc pour démentir, personne pour corriger, 
personne pour redresser, personne pour clarifier, personne pour purifier 
et personne pour répondre, le monde entier y compris les Musulmans 
sont associé dans cette vaste guerre qui ne rencontre pas la moindre 


résistance et ont épousés ainsi les idées de leurs ennemis. 


Nous pouvons donc affirmer que la haine qu'endurèrent les Ottomans 
depuis leur apparition dans notre Histoire Islamique fut la plus massive 
vague de haine, tant en durée qu’en moyen, de mensonges et 
d'ignominie jamais enduré par une nation. Si nous posons la question 
pourquoi les Ottomans Turques furent-ils sujet à si intense haine nous 
répondrons d’abord pour leur Islam puis pour leur honneur d’appartenir à 
l'État Ottoman Islamique. 

La preuve est ce qu’un orientaliste allemand a rapporté dans le journal 
Der Islam en 1924 et un orientaliste russe dans le livre Tarikh at-Tourk, 
page 9 : « L'entrée des Turques dans le Monde Islamique après la chute 
des shiites (les Bani Bouway, ‘oubaydi et assassins) fut une formidable 
catastrophe dans l'Histoire du monde dans son ensemble. » 

Le fait que les Turcs embrassèrent l'Islam et Louange à Allah et qu'ils 
portèrent cette religion est de son point de vue une formidable 
catastrophe pour l'Europe ! 

Gloire à Allah Exalté qui a dit : « Ô les croyants, ne prenez pas de 
confidents en dehors de vous-mêmes: ils ne failliront pas à vous 
bouleverser. Ils souhaiteraient que vous soyez en difficulté. La 


haine certes s’est manifestée dans leurs bouches, mais ce que 
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leurs poitrines cachent est encore plus énorme. Voilà que Nous 


vous exposons les signes. Si vous pouviez raisonner |! » 


L’Imam Muhammad lbn Sirin a dit : « Méfiez-vous de qui qui prenez 
votre religion. » Ainsi le Musulman ne doit pas rapporter de faits 
historiques, de l'Histoire Islamique, d’historiens ou de rapporteurs avant 
d’avoir vérifié leur intégrité et cela s'étend donc à toutes les informations. 
Connaissant la guerre massive qui est menée sur le front de la littérature 
et de la culture, tout écrivain et rapporteur ne doit pas être forcément cru 
tout comme tout journaliste et analyste et tout professeur et enseignant, 
puisque leur but fondamental est d’écarter les Musulmans de leur 


religion. 


La guerre contre les Ottomans fut donc une guerre massive menée sur 
tous les fronts et vous pouvez encore trouver sur Internet ce qui était dit 
sur les Turcs Ottomans et leurs images à travers les médias en général 
et qui continue d’être rapporté au quotidien. Comme vous le savez, il n'y 
a que l’homme blanc pour se moquer des nations et des races en leur 
attribuant toutes sortes de sobriquets racistes. 

L'Histoire de l'État Ottoman fut donc le sujet d’une falsification sans 
précédent pour salir leur honneur et ainsi s’attirer les foudres des 
Musulmans qui ignorent tout de leur Histoire et qui répandent volontiers 
les infamies mensongères sur les Ottomans et la haine envers eux. 

Les Musulmans devraient donc opposer une contre-offensive culturelle 
pour prouver le contraire mais malheureusement la plupart des 

« grands » historiens turcs par exemple ne font que rapporter et affirmer 
que leurs maitres orientalistes ont écrit. En fait, ces « Musulmans » 


spécialisés dans l'Histoire des Ottomans n'ont aucun intérêt à redorer le 


5 Dans le sens de « mondialement connus. » 
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blason de leurs ancêtres mais plutôt à remplir leurs comptes en banques 
et c’est là leur seule motivation. Ils écrivent des livres en se rapportant 
les uns les autres en cercle fermé dans leurs références pour leur 
gloriole personnelle. 

Il se trouve qu'en compilant des informations pour la rédaction de ce 
livre, j'ai été en contact avec plusieurs d’entre eux et ils sont exactement 
comme que j'ai rapporté. Ils écrivent seulement pour l’argent en 
obéissant à leur maitre qui leurs donnent des ordres précis qu'ils 
exécutent à la lettre. Ils se servent de l'Histoire des Musulmans pour 
s'enrichir auprès des bailleurs de fonds à qui ils présentent leurs travaux 
en leur faisant croire qu'ils travaillent pour la gloire de l'Islam alors qu'ils 
sont leurs pires ennemis ! Ils sont prêts à vendre n'importe qui et 
n'importe quoi juste pour des chèques ou des transferts d'argent juteux 


sur leur compte et pour voir leur nom référencés. 


Qui donc prendra la défense des Ottomans ? Hélas personne ou 
quelques écrivains sincères et rares que l’on prendra bien soin de laisser 
dans l'ombre pour que les calomnies perdurent ! 

Quels crimes leur valut donc cette haine acharnée ? 

- Leur engagement pour l'Islam et envers l'Islam dès la création de leur 
état. 

- La sincérité de la plupart des Sultans Ottomans dans la compréhension 
du concept de Jihad Fi-sabilillah et leur effort dans la propagation de 
l'Islam en dépit des nombreuses récriminations des malveillants. 

- Leur grande tolérance religieuse envers les Musulmans et non- 
musulmans dans l’ État Ottoman en dépit des fausses accusations des 
malveillants qui affirment qu'ils chassaient les non-musulmans. 

- Leur opposition à la division tribale, nationales ou raciales et leur 


instance prioritaire à l'Union Islamique avant tout. 
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- Le rôle extraordinaire que les Ottomans Turcs jouèrent pour rapporter 
l'Unité Islamique pour l'ensemble des peuples de la Communauté 
Islamique (bien que la plupart de ces mêmes peuples luttèrent contre 
eux pour conserver leurs misérables privilèges) et l'unification de leurs 
forces sous un seul étendard durant plus de cinq siècles successifs et la 
preuve est le démantèlement de la Communauté sitôt que l'empire 
s’affaiblit. L'Iran, le Khourassan, le Caucase, l'Irak, une partie des 
Balkans, une partie de la Péninsule Arabique, la Grande Syrie, la 
Palestine, l'Egypte, la Lybie, la Tunisie, l'Algérie, une partie de l’Anatolie, 
l'Europe de l’est dans sa totalité, la Mer Blanche, Noire et Rouge furent 
sous un seul État Islamique, une seule Communauté, sous le contrôle 
d'un seul homme, d’un seul commandant, suivant une seule voie durant 
plus de cinq siècles qui les unifia sous le drapeau de l'Islam et les 
protégea de la chute qu'ils connurent tous plus tard qui engendra les 
multiples humiliations que nous avons connu dans notre Histoire et qui 
s’aggravent de jours en jours. Qu’attendez-vous donc d'une 
communauté sans chef et qu’attendez-vous des loups qui les 


entourent ? 


- La principale position dans toute l'Histoire des Ottomans et qui doit être 
marquée avec des lettres d’or est leur attitude envers la cause de la 
Palestine bien qu'ils fussent au point extrême de leur faiblesse en 
refusant de vendre un seule partie des terres bénies des Musulmans 
qu'ils protégèrent durant cinq siècles. Tour à tour les Sultans Salim, 
Souleyman, et ‘Abd al-Hamid refusèrent de vendre la Palestine et nous 
avons rapporté cette partie de l'Histoire dans notre second volume 
d’Akhir Zaman. Ils ne cédèrent pas la moindre portion de la Palestine et 
qu'est-il donc arrivé après la fin de l’État Ottoman ? Où est la Palestine 
et où sont les Palestiniens ? Les Palestiniens furent expulsés aux quatre 


coins du monde et accusés partout de terroristes par ceux qui les 
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terrorisèrent, volèrent leurs terres et contrôlent les medias 
internationaux. Ils furent accusés d'être responsables des problèmes 
dans la région et que leur élimination était donc nécessaire. 


Où est donc notre Oummah aujourd’hui et comment était-elle hier ? 


Les Ottomans furent aussi l’objet d’une intense campagne de calomnies 
et de mensonges et nous nous arrêterons sur les principaux d’entre eux : 
-1 : Que les Sultans des Bani ‘Uthman étaient soutenus pas une soit 
disant Fatawa qui leur autorisaient l'assassinat de leurs enfants, de leurs 
frères et de leur proche pour protéger leur règne. 

- 2 : Que le Sultan Muhammad al-Fatih après la conquête de 
Constantinople, livra la ville à ses soldats durant un certain nombre de 
jours ou ils commirent les pires turpitudes 

- 8 : Que les Ottomans enlevaient de force les enfants des Chrétiens 
qu'ils convertissaient à l'Islam et qu'ils enrégimentaient dans leurs 
armées de Janissaires. 

- 4 : Que les Ottomans étaient une nation de guerre et de combat et 
qu'elle n’était pas une nation de guidance et de prêche bien que leurs 
Mufîtis enseignèrent au gens leur religion, l’Arabe et le Farsi et qu'ils 


étaient présent dans toutes les sphères de l’état. 


Voici un exemple de ces mensonges et habituelles exagérations, nous 
nous tairons sur la sémantique, écrit par Ernest Laut dans le Petit 
Journal Supplément Illustré du 17 novembre 19176, un article qui parle 
par lui-même, intitulé : 

« Comment les Turcs prirent Constantinople 


Une prophétie de Mahomet. 


6 http:// gallica.bnf.fr/ ark:/ 12148/ bpt6k717035h/ f2.item. 
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- Le meilleur prince et la meilleure armée. - Un canon monstrueux. - 
- Des vaisseaux qui voyagent par terre.- L'assaut.- L’image 


symbolique des événements présents. 


« IIS prendront Constantinople, avait dit le Prophète ; le meilleur prince 
est celui qui fera cette conquête ; la meilleure armée sera la sienne. » 

Et, dès les premiers pas qu'ils firent en Europe, les sultans ne cessèrent 
de songer à cette prophétie. Cependant, Mourad 1er et Bajazet 
n'osèrent pas s’attaquer à la capitale de l'empire byzantin. Mourad Il, en 
1422, s'aventura à y mettre le siège. Mais il n'avait que 50.000 hommes ; 
les boulets de sa primitive artillerie n’entamèrent même pas les murs. Un 
assaut fut repoussé. Les Turcs se retirèrent. La chute de la ville fut 
retardée de trente ans. 

Cette gloire était réservée à Mohammed Il. 

C'était un barbare singulièrement civilisé que ce prince. Il était peintre, 
musicien, ciseleur, ingénieur. L'art de la guerre le passionnait ; il avait 
étudié la fabrication des canons et perfectionné l’impuissante artillerie de 
son père. Îl connaissait l'astronomie, et, plusieurs fois, il se servit des 
connaissances que lui procurait cette science pour se donner vis-à-vis 
de ses soldats l'apparence d’un pouvoir magique, en interprétant 
certains phénomènes naturels. Il parlait non seulement l'arabe, mais les 
langues persane, grecque et franc. A vingt et un ans, quand il monta sur 
le trône, c'était un souverain accompli. 

Mais le vieil atavisme barbare subsistait en lui, en dépit de tout cela, et 
son naturel violent l’entraînait, dans la victoire, aux pires cruautés. 

Tel était l'homme qui devait réaliser la prophétie du fondateur de l'Islam. 
Ce serait lui, le meilleur prince ; la meilleure armée serait la sienne. 

Elle était formidable, cette armée. Cent cinquante mille hommes 
d'infanterie, cent mille cavaliers, et quinze mille janissaires, qui formaient 


la garde du sultan. 
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La flotte n'était pas moins redoutable 420 bâtiments à trois et à deux 
rangs de rames, croisaient dans le Bosphore. 

Quant à l'artillerie, c'était la plus terrible qu’on eût vue jusqu'alors devant 
une ville. Quatorze batteries, réparties sur la ligne de terre, foudroyaient 
constamment les murailles. Il y avait, en outre, un canon de dimensions 
monstrueuses dont les détonations jetaient la terreur parmi les assiégés. 
Ce canon, pour n'être pas comme les pièces turques actuelles, de 
fabrication allemande, faisait, d’ailleurs, plus de bruit que de besogne. II 
était l'œuvre d’un fondeur hongrois, nommé Orban. 

A l'époque où Mohammed commençait ses préparatifs contre 
Constantinople, ce fondeur était venu lui proposer ses services. Le 
sultan l'avait chargé de fondre, comme essai, un canon de dimensions 
extraordinaires qui fut placé sur une tour au bord de la mer. 

Au jour prévu pour faire l'expérience de cette pièce, un navire vénitien 
vint à passer. Or, Mohammed avait quelques griefs contre Venise. 

- Tire sur ce vaisseau, dit-il à Orban. 

Celui-ci obéit. Le navire fut atteint fracassé et coula à fond. 

Mohammed, enchanté de l'épreuve, commanda immédiatement au 
fondeur un autre canon, double du précédent. C’est probablement la 
plus formidable pièce dont il soit fait mention dans l’histoire de l'artillerie. 
Ce second canon lançait des boulets de pierre qui avaient douze 
palmes, c'est-à-dire près d’un mètre de circonférence, et pesaient, dit- 
on, douze quintaux. On l’essaya à Andrinople, devant le palais du sultan, 
et les historiens grecs rapportent que Mohammed « craignant que le 
bruit de la détonation n'ôtât l'usage de la parole aux personnes qui en 
seraient proches, fit prévenir les habitants de l'heure où le canon serait 
tiré. » 

A l'instant désigné, la ville fut enveloppée d’un épais nuage de fumée ; 


une explosion terrible suivit, qui fut entendue à une distance de plusieurs 
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lieues, et le boulet alla, à plus d’un mille de là, s’enfoncer profondément 
dans le sol. 

Mohammed, transporté de joie, décida que le canon serait amené sous 
les murs de Constantinople. Ce ne fut pas une petite affaire que de l'y 
conduire. || partit d'Andrinople dans les premiers jours de février 1453 et 
mit plus de deux mois pour parcourir les trente-six lieues qui séparent 
cette ville de la capitale byzantine. Cinquante paires de bœufs y étaient 
attelés deux cents hommes marchaient de chaque côté pour le maintenir 
en équilibre ; cinquante charrons et deux cents pionniers le précédaient 
pour mettre en état les ponts et les chemins. 

Arrivé le, 6 avril devant Constantinople, il fut placé de suite en batterie ; 
mais il ne rendit pas les services qu'on en avait espérés. Il ne fallait pas 
moins de deux heures pour le charger, et sept cents hommes étaient 
uniquement occupés à son service. || ne pouvait tirer que huit coups par 
vingt-quatre heures. Il finit par éclater, massacrant ses servants. Orban, 


son inventeur, fut une de ses victimes. 


LES 


C'est le vendredi, après Pâques de l’an 1453 que les forces 
innombrables de l’armée turque arrivèrent devant Constantinople. 
Mohammed n'avait point improvisé sa campagne. Depuis deux ans, il la 
préparait sans relâche. 

Au début de l’année précédente, il avait fait construire, à l'entrée du 
Bosphore, une forteresse destinée à fermer le passage qui est, en cet 
endroit, très resserré. Aucun navire ne pouvait pénétrer dans le détroit 
sans passer sous le feu de ce château-fort que les Turcs désignaient 
sous le nom caractéristique de Boghazkesen, coupe-gorge. 

La ville ainsi isolée du côté de la mer. Mohammed apparut avec ses 
formidables bataillons. 
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Aussitôt, la consternation régna dans Constantinople. Depuis deux 
années, bien qu'on ne pût douter des intentions du sultan, les Grecs 
n'avaient rien fait, rien prévu pour répondre à une attaque des Turcs. La 
garnison comptait à peine sept mille hommes, mal armées, mal équipés. 
Encore, plus d'un tiers de ces soldats étaient-ils de nationalité étrangère. 
En ce pays de politiciens et de rhéteurs, l'état militaire était considéré 
avec mépris, et plus personne ne voulait être soldat. Sur les douze 
postes chargés de la défense de la ville, dix étaient commandés par des 
officiers étrangers génois, vénitiens, espagnols, russes et allemands. 
Deux seulement avaient des chefs de nationalité grecque. 

Pendant que les bataillons turcs se déployaient autour de la ville, à 
l'intérieur des murs on s’épuisait en querelles politiques et religieuses. 
Chrétiens de l’église grecque et chrétiens de l’église latine 
s’entredévoraient : et le croissant approchaiït, qui allait bientôt les mettre 
d'accord en le réduisant les uns et les autres à l'esclavage. 

Le peuple était sans courage et sans espoir. Des prédictions sinistres 
couraient parmi la foule, de ces prédictions nées de la lâcheté commune, 
et qui n'ont d'autre but que de justifier l’inertie, le découragement, 
l'abandon de tout. 

On avait découvert une prophétie très ancienne qui disait qu’une nation 
armée de flèches devait, s'emparer du port de Constantinople et 
exterminer la race grecque. On affirmait encore que, sur des tablettes 
écrites par l'empereur Léon le Sage, les noms des empereurs de 
Constantinople se trouvaient inscrits d'avance jusqu'à celui de 
l'empereur Constantin XI, qui régnait alors, et que la liste se terminait là. 
Alors, à quoi bon lutter, à quoi bon se défendre, puisque la ruine de la 
cité et de l'empire était résolue par les destins ?.. Une tradition désignait 
même les portes de la ville par lesquelles le vainqueur entrerait. On prit 
tout de même la précaution de murer ces portes ; mais c'est à peu près 


tout ce qu'on tenta d'opposer à l'assaut du Turc. 


79 


Cependant, le canon des assiégeants ouvrait des brèches dans les 
murailles. Mais les Turcs n'avaient pu jusqu'alors s'attaquer qu’à 
l'enceinte qui s’étendait du côté de la terre. Leurs vaisseaux se 
contentaient de croiser dans le Bosphore et ne pouvaient pénétrer dans 
le port que défendait à l'entrée une énorme chaîne de fer tendue d'un 
rivage à l’autre. Comment approcher pour battre en brèche les 
fortifications du côté de la mer ? 

C'est alors que Mohammed eut une idée de génie. Ne pouvant faire 
entrer sa flotte dans le port par la voie de mer, il l'y transporta par la voie 
de terre. Du Bosphore jusqu’au port, en contournant le faubourg de 
Galata, le trajet était de deux heures. || fit établir une route couverte de 
madriers et enduite de graisse ; et, en une seule nuit, à travers collines 
et vallées, soixante-dix vaisseaux à deux rangs de mules et quelques- 
uns à trois et cinq rangs furent conduits dans le port. Au matin, les Grecs 
purent croire qu'un miracle avait ainsi transporté dans le port la flotte 
ennemie. Déjà, sur les vaisseaux, les canons tonnaient, lançant des 
boulets de pierre contre les murs. 

Le succès de cette manœuvre hardie mit dans la ville le comble au 
découragement général, Mohammed pressait les travaux du siège. Le 
24 mai, il fit proclamer par tout son camp qu'on donnerait l'assaut cinq 
jours plus tard. 

Cette proclamation fut accueillie avec en enthousiasme. La nuit qui 
précéda l'assaut, tout le camp, tous les navires du port furent illuminés 
comme pour une fête. Du haut des murailles, on entendait les 
invocations des prêtres qui exhortaient les soldats à combattre pour le 
triomphe d'Allah. 

Pendant ce temps, dans la ville la terreur gagnait de proche en proche. 
Les habitants se pressaient dans les églises, implorant la démence 
céleste. L'empereur, suivi de sa cour, se rendit en cérémonie à Sainte- 


Sophie : il y fit pénitence publique et y reçut la communion au milieu 
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d'une foule immense qui sanglotait. Ensuite, il monta à cheval et 
parcourut les remparts, exhortant les défenseurs à faire leur devoir. 

A l’aube, l'assaut commença sur tout le pourtour de la ville, du côté de la 
terre et du côté du port. Les Grecs tentèrent vainement de résister. Une 
porte fut forcée. La horde des Turcs se précipita dans la ville. Ce fut une 
effroyable panique. Chacun tentait de s’enfuir ; et, partout, au pied des 
murailles, l'ennemi barraïit le passage aux fuyards. L'empereur 
Constantin tenta courageusement de rallier une partie de ses troupes et 
de marcher contre les assaillants : d’un coup de cimeterre un soldat turc 
l'abattit. 

D'autres portes avaient été enfoncées. Les Turcs se répandirent dans 
les rues comme un torrent, et le sac commença, massacre et pillage 
sans frein. Les habitants s'étaient réfugiés dans l’église Sainte-Sophie, 
confiants dans une légende qui disait qu’à l'heure du danger, Jésus 
apparaîtrait et chasserait l’infidèle. Mais l’infidèle fit sauter les portes à 
coups de hache, et le miracle attendu ne se produisit pas. Les 
malheureux furent exterminés jusqu’au dernier. 

Le siège avait duré cinquante-trois jours. Mohammed fit une entrée 
triomphale dans la ville, et, parvenu à Sainte-Sophie, il entra dans 
l’église et ordonna aux muezzins d’appeler les fidèles à la prière. Lui- 
même monta alors à cheval et pria, consacrant ainsi la basilique 
chrétienne au culte d'Allah. 

Le troisième jour après la prise de la ville, la flotte partit, chargée de 
butin et de prisonniers. Le sultan fit alors rendre les honneurs funèbres à 
l'empereur Constantin dont le corps avait été retrouvé sous un monceau 
de cadavres, puis il s'occupa de repeupler la ville et d'y asseoir 


solidement sa puissance. 
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Il y aura bientôt de cela quatre cent soixante ans. Et depuis quatre cent 
soixante ans, les peuples chrétiens de la péninsule balkanique, si 
longtemps soumis au joug ottoman, tant de fois victimes des exactions et 
des cruautés du Turc, n’ont jamais désespéré de reconquérir leur liberté, 
de repousser l'infidèle en Asie et d’arracher Constantinople à la 
puissance musulmane. 

Aux prophéties, décevantes et sinistres qui jadis promettaient aux 
chrétiens de l'empire grec le triomphe du Turc, d’autres croyances ont 
succédé, inspiratrices de confiance et d'espoir. Telle cette belle légende 
que les chrétiens d'Orient content volontiers aux étrangers. 

Un prêtre, disent-ils, célébrait sa messe à Sainte-Sophie, le jour où les 
Turcs envahirent la cathédrale. Une muraille le sauva de la mort en 
s’ouvrant pour le cacher, puis en se refermant sur lui. Or, avant la 
vingtième année du vingtième siècle, assure la légende, Constantinople 
sera délivré ; et, ce jour-là, la muraille s'ouvrira de nouveau et le prêtre 
en sortira pour monter à l'autel et terminer sa messe interrompue. 

Une autre croyance, qui avait déjà cours au temps des Grecs, disait 
qu'après être tombée aux mains des Turcs, Constantinople verrait un 
jour les chrétiens rentrer par la porte Dorée et y restituer le culte de leur 
Dieu. Or, la porte Dorée est une de celles que les Grecs firent murer 
jadis. Les adversaires des Turcs, s'ils prennent Constantinople, la 
rouvriront-ils un jour prochain ? 

Ces croyances prennent une force nouvelle par le fait qu'aujourd'hui ce 
sont les Turcs qui souffrent de ces découragements, de cette inertie 
funeste, de ces mauvaises influences de la politique qui, il y a quatre 
cent soixante ans, consommèrent la perte de l'empire grec ; alors qu’au 
contraire, c'est dans le camp adverse qu'on rencontre l'énergie, la force, 
l'enthousiasme qui firent alors triompher les soldats de Mohammed. 

M. Ernest Lavisse, dans son livre sur | « Histoire de l’Europe », raconte 
que les Turcs, maîtres de Sainte-Sophie, en avaient recouvert les 
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mosaïques chrétiennes d'un enduit de chaux ; mais, avec le temps, 
séchée et usée, la chaux tombe et s’effrite au pied des murailles, et les 
mosaïques de Justinien reparaissent plus brillantes. « Ainsi, dit-il, on vit 
reparaître sur la carte politique des Balkans, les couleurs des jeunes 
Etats chrétiens. » 

Et n'est-ce point-là, en effet, l’image symbolique des événements 
auxquels nous assistons ? » 

Fin de l’article. 


Nous allons donc nous arrêter justement sur l’un d’entre ceux qui furent 
choisit pour guider cette Oummah et le Monde Islamique sous l’étendard 
de l'État Ottoman, le Sultan Muhammad Khan al-Fatih, décrit ci-dessus, 
pour n’étonner personne, comme « un barbare singulièrement civilisé » à 
travers le livre du Dr Muhammad Hafs, al-‘Uthmaniyoune fit-Tarikh wal 
Hadara qui a rapporté : 

« Le 27 Rajab de l’année 857 de l'Hégire (30 mars 1432) naquit 
Muhammad ath-Thani connut historiquement sous le nom de 


Muhammad al-Fatih.. » 


Chapitre : Il est unanimement rapporté par les historiens que l'Histoire 
moderne débute en Europe avec la chute de Constantinople le 29 mai 
1453 car comme vous le savez l'Histoire est divisée en trois grandes 
époques : ancestrale, médiévale et moderne. 

L'histoire des Messagers, des Prophètes et des Prêcheurs rapportée 
dans le Qur'an fait partie de l'Histoire ancestrale (ancienne) ou l'Age de 
Pierre. Période durant laquelle, selon les penseurs européens, l'humain 
ne connaissait ni Dieu et ni religion ni savait s'exprimer ou penser et qu'il 
apprit du règne animal puisqu'il était lui-même un animal. Ainsi ce sont 
les animaux qui apprirent à l'homme à s'exprimer bien qu'ils fussent eux- 


mêmes incapable de le faire ! Toujours selon ces mêmes penseurs ce 
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sont les animaux qui apprirent à l'animal humain comment fonder un 
foyer en voyant ces mêmes animaux fonder le leur puis à se défendre en 
les voyant se défendre et acquis ainsi l'intelligence puis la raison et 
l'unicité divine (toujours des animaux) et Akhenaton fut le premier d’entre 
d'eux à l’acquérir duquel prirent tous les Prophètes et les Messagers. 
C'est ce qu'ils appellent l'Histoire Ancienne ou Ancestrale. 

Cette histoire est malheureusement enseignée de nos jours dans toutes 
les écoles et universités du monde y compris l’Université de Malik ‘Abd 
al-‘Aziz en Arabie Saoudite bien qu'elle soit tout à fait contraire à ce 
qu'Allah Exalté et Son Messager (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) nous ont 
enseigné. Une histoire qui comporte 300.000 Prophètes dont 120.000 


Messagers réduite à un enseignement purement animal ! 


La seconde période historique, l'Histoire médiévale et aussi appelée 
aussi l'Êre des Ténèbres ou l’église régnait en maitre sur les esprits et 
les gens par la frayeur et la terreur quand l'usage de la torture et des 
abus était massivement utilisée. C'est pendant cette époque, que fut 
falsifiée et calomniée à grande échelle la Sirah du Messager d'Allah 
Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), l'Histoire des Califes Bien 
Guidés, des Bani Oumayah, des Bani ‘Abbas. 

Ces gens que nous avons suivi pas à pas, en allant jusqu'à chez eux, si 
bien que si l’un d’entre eux entrait dans un trou nous les suivrons comme 
l'a rapporté à juste titre, le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam), même dans nos écoles, nos universités at aussi l'Histoire. Nous 
les suivons non pas dans tout ce qu'ils ont de bien mais 
malheureusement dans tout ce qu'ils ont de pire | 


Débuter l'Histoire moderne pas la chute de Constantinople n’est 
d'aucune utilité ni raison dans notre Histoire Islamique qui débute non 
pas avec la naissance du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
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sallam) mais avec la descente sur la terre de notre père Adam (‘aleyhi 
salam), le premier à avoir prêché l'Unicité Divine et avoir établi un Califat 
Islamique sur la Terre. Ainsi tout ce qui est écrit, propagé, soumis et dit 
ne doit pas être pris pour argent comptant surtout dans les écoles, les 
universités et les médias. Qui louera ses ennemis ? 

Puisqu'il touche l’ensemble des populations mondiales, l'assaut 
médiatique et culturel contre l'Islam, les Musulman et leur représentant 
est monstrueux par la nature de son envergure quand les Musulmans se 
complaisent de leur état et qu'il n’y a personne, ou si peu, pour répondre 
aux attaques permanentes tout comme Allah, à Lui les Louanges et la 
Gloire nous dit : « « Or, ils ne cesseront de vous combattre jusqu’à, 
s’ils peuvent, vous détourner de votre religion. » (Qur’an 2/217) 


La falsification et l'introduction de mensonges dans Histoire des 
Ottomans Turques fut l'œuvre d'un très grand nombre de personnes 
malveillantes et machiavéliques particulièrement les historiens qui furent 
reprit par un très grand nombre d'orientalistes turques qui travaillent pour 
la destruction de leur patrie parfois s'en même s’en rendre compte en 
rapportant ce que les ennemis des Ottomans ont rapportés sur eux. De 
même un très large nombre d'Historiens Musulmans et non des 
moindres, sont tombés dans le même piège et ont rapporté ces mêmes 


mensonges et calomnies qui ont salis les Ottomans et leur Histoire. 


Nous sommes arrivés à un point ou les campagnes antimusulmanes ou 
anti-islamiques se sont propagées mondialement même dans les pays 
musulmans et durent de plus en plus longtemps si bien qu'il n’y a même 
pas une seule personne pour lever la tête hormis de jouer le jeu de leurs 
ennemis et clamer par exemple le slogan « on est tous des Poubelles » 
on devient forcément soit même une poubelle. Ainsi à la place de 


défendre l'Islam et les Musulmans ont en est venu à justifier notre 
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appartenance à la mécréance mondiale en prenant la défense de ceux 
qui calomnient le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) par 
exemple, le Qur'an, la Shariah ou tout ce qui touche l'Islam et les 
Musulmans pour semble-t-il éviter de tomber ou d’être touché par les 
Fitan qui n'ont d'autre but que de classifier les gens dans deux camps 
distincts : celui de la mécréance et celui de la foi, comme vous le savez. 
Fin de Chapitre 


Le Dr Muhammad Hafs a dit : 

« Le monde à l’époque était préoccupé par les conquêtes ottomanes en 
Europe puisque le but des Ottomans à ce moment-là était l'unification du 
Monde Islamique en un seul état sous leur pouvoir et la propagation de 
la religion d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, vers l'Est. 

De même le monde n'était pas aussi nombreux qu'à notre époque 
actuelle et la population mondiale n’excédaient pas 400 millions 
d'individus. L’Asie comptait environ 75 millions d'habitants, l'Europe 70 
millions, l'Afrique 40 millions et l'Amérique 15 millions. 

Le Sultan Bayazid le Foudroyant tenta d’unifier le Monde Islamique 
n'était-ce l'apparition de Taymour Linq (Timour Lang ou Tamerlan) et sa 
victoire sur Bayazid en l’an 805 de l’Hégire (1402) alors que le Sultan 
Muhammad al-Fatih était sur sa route pour poursuivre le même goal 


d'unifier la Oummah musulmane déchirée. 


Comment fut donc éduqué le Sultan Muhammad al-Fatih ? Fut-il donc 
confié à des professeurs étrangers ou envoyés dans des écoles 
étrangères comme certains de nos présidents et savants éduqués à La 
Sorbonne, Oxford, Cambridge, Victoria ou ils furent « préparés » pour 
prendre le pouvoir ? 

Si vous voulez savoir comment les dirigeants de nos Oummah furent 


éduqués, lisez donc le livre de Ahmad ‘Ali Kamal, Nikat ‘alal Hourouf, 
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une éducation dangereuse dont le but ultime était la désintégration et la 
destruction de la nation puisque l'ennemi prends un soin extrême pour 
détruire l'Islam et les Musulmans à travers les gens qu'il a lui-même 


éduquer pour parvenir à ses fins. 


Les Sultans Ottomans avaient d'autre moyen d’éduquer leurs enfants et 
les confiaient à la tutelle d’un groupe de savants sous le contrôle d'un 
homme d'état. Ainsi Muhammad al-Fatih mémorisa le Qur'an, appris les 
Ahadith, la Jurisprudence, les sciences de l’époque, les mathématiques, 
l'astronomie, l'Histoire ainsi qu'un service militaire tant théorique que 
pratique. Il participa aux batailles conduites par son père le Sultan 
Mourad ath-Thani (Il, Deux) contre l'Europe et particulièrement aux 
croisades successives auxquelles il faisait face. Allait-il défiler dans les 
parades d’'homosexuels, se pavaner sur les plages ou se dandiner dans 
les discothèques comme les enfants de nos dirigeants actuels ? Non, il 
allait rechercher le martyr dans la voie d'Allah dès son plus jeune âge, 
vous comprendrez pourquoi, les langues et les plumes européennes à 
son égards furent des plus dures. 

Comme tous les enfants des Sultans, il lui fut confié dès son jeune âge, 
administration d’une province pour lui apprendre à gérer les affaires 
d'état sous le contrôle d’un groupe de ‘Ulamas et à leur tête, les Sheikh 
Aq Shams ad-Din et Mullah al-Qourani, les plus grands savants de 
l'époque en matière de religion qui choisirent les Sheikh adéquats pour 
l'enseignement des sciences, de la politique et militaire dans lesquels il 
devint accompli. 

Le Sheikh Aq Shams ad-Din était si respecté que lorsque Muhammad 
devint Sultan, il dit à l’un de ses ministres : « Mon respect envers ce 
Sheikh est total et en sa présence, je suis comme mort. > Ainsi les 


Sultans Ottomans respectaient les ‘Ulamas. 
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Le comité d'éducation du Sultan Muhammad al-Fatih lui enseignèrent 
toutes les matières importantes de son époque dont les trois langues 
islamiques qu'ignoraient les gens instruits de l'époque, l’Arabe, le Farsi 
et le Turque quant à ceux qui affirment qu'il refusa d'apprendre la langue 
arabe, cela fait partie des innombrables mensonges auxquels 
échappèrent très peu de Sultan Ottomans. 

Le Sultan Muhammad al-Fatih était un poète accompli et avait un 
département spécialisé pour cette matière ou il se rendait régulièrement 
et pour ceux qui l’ignore, la poésie est la preuve de la maitrise absolue 
de la langue originale qu’elle soit arabe ou turque. 

« Mon intention est l’obéissance à l’ordre d'Allah « Jahidou fis- 
sabilillah > et mon ardeur est mon enthousiasme pour la religion d'Allah. 
» Telle était la devise sur laquelle était bâtie la vie de Muhammad al- 
Fatih : L’obéissance aux ordres d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, 
et le plus grand ordre étant le Jihad fis-Sabilillah et son ardeur était 
l'implémentation de la Religion d'Allah Exalté. 


En plus de maitriser excellemment les langues arabe, turque et perse, 
Muhammad al-Fatih parlait couremment le latin, le grec et le serbe. 
Lorsqu'il lui fut confié l'administration du territoire d'Amasya, avec l’aide 
d'un certain nombre d'enseignants, il devint le plus savant des Sultans 
Ottomans en histoire, géographie et disciplines militaires afin de 
connaitre les lieux et mouvements des ennemis et lorsqu'il décida de 
conquérir Constantinople, il fit venir les cartes de la ville et des régions 
environnantes qu'il consulta soigneusement et s’enquerra de tous les 
renseignements nécessaires, les points forts et faible de la cité. 1l étudia 
les causes de faillite de toutes les précédentes tentatives, le nombre des 
armées, les armements, les noms des commandants. 

I n’y a donc aucun doute que le Sheikh Aq Shams ad-Din joua un grand 
rôle dans la le renforcement de la personnalité du Sultan Muhammad 
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dans laquelle il planta les graines de la réussite dès son plus jeune âge 
et qui sont : 

- Le redoublement de l’activité du Jihad ottoman. 

- Qu'il est celui mentionné dans le Hadith du Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : « Constantinople sera conquise. Quel 
excellent commandant que son commandant (celui qui la conquerra) et 
quelle excellente armée que cette armée”. » 

Qui de nos dirigeants enseignera à son enfant : « Tu es celui qui libera 


al-Qouds, libèrera les terres musulmanes ou prendra Rome ? » 


En attendant de revenir sur l’histoire des Sultans en particulier, il nous 
suffira de mentionner le grand effort du Sultan Muhammad dans le 
domaine des guerres navales contre les Européens. En l'an 857 de 
l'Hégire (1453), il conquit Constantinople et de l’an 857 (1453) à l'an 864 
de l’Hégire (1459), il conquit le pays des Serbes. Belgrade devint part de 
l'Empire Islamique en 864 et le resta jusqu'à l’an 1296 de l'Hégire, soit à 
peu près cinq siècles. En l’an 865 de l'Hégire (1460), il conquit l'île de 
Morée ou le Péloponnèse (la Grèce) ; en 867 (1462), il conquit la 
Valachie ; de l’an 868 (1463) à l’an 884 de l’Hégjire, il conquit l’Albanie ; 
de l’an 868 (1463) à l'an 870 de l'Hégire (1465), il conquit le Bosnie 
Herzégovine contrairement à ceux qui mentent en disant que l'Islam n'y 
pénétra qu'au neuvième siècle de l'Hégire. Et nous démontrerons plus 
tard qu’en fait l'Islam entra en Bosnie au quatrième siècle de l’Hégire. 
En l’an 881 (1476), le Sultan Muhammad al-Fatih conquit le pays des 
Hongrois et entre la conquête de la Hongrie jusqu'à sa mort en l'an 886 
(1481) il conduisit plusieurs batailles navales ou il conquit une partie des 
îles de la Mer Egée en l'an 884 de l'Hégire (1489) ; il conquit Otrante 
dans le sud de l'Italie après la conquête de Sicile en l’an 850 de l'Hégire 


7 Ahmad. 
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(1480) et lorsqu'il fut empoisonné par son docteur juif, il procédait aux 
préparations pour la prise de Rome conformément à la prédiction du 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). 

Ainsi était nos Ancêtres et il est bien connut qu'il prépara une armée à la 
tête de laquelle il prit lui-même le commandement pour unifier le reste du 
Monde Islamique. 

Ainsi il conquit Constantinople et les Balkans dans sa vision du monde 
de propager la Religion d'Allah, d'appliquer sa Sharï'ah, de juger par 
celle-ci sur les gens et aussi afin qu'aucun ennemi ne menace 
directement le pays. Puisque les Balkans menaçaient directement 
l'Empire Islamique et leur unification, il était impératif dès lors de faire 
tomber Constantinople ainsi que les Balkans pour la protection de la 
Oummah tout en confirmant la prophétie du Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam). 

Puisque Constantinople était la barrière qui protégeait et empêchait 
l'accès de l’Europe aux conquérants musulmans, Muhammad al-Fatih fit 
ses préparatifs à Edirne qui était la capitale des Ottomans avant la 
conquête de Constantinople et fit couler dans les moules ses prodigieux 
canons tout en se préparant pour les acheminer sous les murs de la 
capitale de Byzance. 

Les Ottomans furent donc les premiers à fabriquer leurs propres canons 
et à les utiliser. Et si l’on regarde la taille monstrueuse de ces canons, on 
ne peut qu'être frappé de stupeur. Ils n’allèrent pas les acheter chez les 
voisins et restèrent arriérés comme ils furent accusés injustement, bien 
au contraire, ils furent les pionniers de l'armement moderne. Ce sont 
plutôt ceux qui les critiquent parmi les apostats de notre Oummah et les 
hypocrites qui sont arriérés et qui ont contribué à couler leur pays et 
plonger l'Oummah dans les ténèbres de l'humiliation comme si les 


Musulmans étaient incapables de créativité. 
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Je vous conseille donc avant de critiquer les Ottomans de regarder ce 
que vous avez avancé pour l'Oummafh. Serait-il donc devenu honteux de 


fabriquer ses propres armes ou de pétrir son propre pain ? 


Les Ottomans restèrent militairement et technologiquement incontestés 
durant plus de trois siècles. Bayazid, le grand père du Sultan 
Muhammad al-Fatih bâtîit pour lui-même sur les rives du Bosphore dans 
le but de la conquête de Constantinople la Forteresse de Anatol Hissar 
ou la Forteresse d’Anatolie. Muhammad al-Fatih décida donc de 
construire à l'opposé une autre forteresse qu'il appela Roumélie Hissar 
ou la Forteresse de Roumélie sur les terres Byzantines et aussi sur les 
rives du Bosphore dans le but de contrôler complètement ce dernier. 
Muhammad al-Fatih procéda lui-même au plan de cette forteresse et al- 
Mirma”i Mouslih ad-Din Agha l’exécuta avec l’aide de 7000 maçons en 
quatre mois et dans les terres ennemies. Tel était l'esprit du conquérant 
Muhammad al-Fatih, puisse Allah Exalté lui faire miséricorde et le couvrir 
de gloire le Jour du Qiyamah. 

Après l'achèvement de la construction, un certain nombre de soldats 
ottomans se rendirent à Constantinople qu'ils étudièrent soigneusement. 
Lorsque le Sultan Muhammad al-Fatih écouta les rapports, il ordonna de 
déplacer tous les habitants près des enceintes tant à l'intérieur qu’à 
l'extérieur de la ville fortifiée. L'empereur Byzantin Constantin XI 
Paléologue comprit alors les intentions de Muhammad al-Fatih et fit 
déplacer tous les gens tout en ordonnant de fermer les portes de la ville. 
Tandis que l’armée ottomane partie d'Adarna se rapprochaït, l'inquiétude 
gagna Constantinople et l'Empereur Constantin demanda de l’aide 
urgente au pape Nicolas V qui envoya aussitôt le cardinal catholique 
Isidore. Lorsque ce dernier arriva, il se rendit dans l’église Sainte Sophie 
ou il tint un discours sur la religion catholique contraire à la religion 


orthodoxe sous le regard moqueur des byzantins qui détestaient les 


91 


catholiques. L'Empereur Byzantin avait simplement cherché l'unification 
des Chrétiens pour faire face à la menace islamique mais les catholiques 
cherchèrent à convertir les byzantins si bien que les religieux byzantins 
sentirent le poids de la menace ce qui poussa Lucas Notaras, le ministre 
d'état à dire sa fameuse parole : « Nous préférons plutôt voir les turbans 
ottomans que les toques latines dans Constantinople, > qui n'avait 
certainement pas oublié les ignominies commises par les croisés 
d'Europe lorsqu'ils débarquèrent à Constantinople en 1204 et que nous 
avons rapporté en détail dans notre second volume de l’Abrégé de 
l'Histoire des Abbassides. 


L'église latine ne s’empressa donc pas d'envoyer des renforts pour 
soutenir les Byzantins suite à l'appel de l'Empereur mais chercha plutôt 


à les convaincre à la foi catholique. 


L'élément le plus important qui joua dans le siège et la conquête de 
Constantinople fut certainement les canons et ce qui est appelé 
aujourd'hui le mortier est une invention purement ottomane vu pour la 
première par le monde fois lors du siège ottoman de Constantinople 
ainsi que le plus gros canon à avoir jamais été utilisé contre une 
forteresse. 

Ces canons furent construit simultanément par Mouslih ad-Din et Orban 
et non pas seulement par Orban comme le rapportent les mauvaises 
langues. De toute manière chaque défaite des Chrétiens face aux 
Musulmans entraina systématiquement l’humiliation des commandants 
dans les recueils d'histoires ainsi que l’utilisation de causes grotesques 
pour justifier les défaites ou les agressions de ces mêmes Chrétiens tout 
comme la fameuse « tapette à moucherons » qui value « officiellement » 
la guerre d'Algérie : l'équivalent des « vrais faux avions >» du 9/11 ou des 
armes de destructions fictives de Saddam. 
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D'ailleurs, il n'existe aucune certitude sur la nationalité de cet Orban. 
Certains affirment qu'il était Hongrois et d’autres Roumain. Peu importe 
sur ce qui fut dit ou rapporté la réalité est que ce sont les Ottomans qui 
les ont non seulement fabriqués et utilisés les premiers. Le boulet de 
pierre et de métal utilisé comme projectile pesait 1500 kilos et était 
projeté à une distance d’un peu plus de 1200 mètres et le son était 


entendu à une distance d'environ 40 kilomètres. 


Adari Mountardo® affirme que le nombre de canons construit par Mouslih 
ad-Din et Orban atteignit 200. Lorsque les canons furent transporté 
d'Edirne (Adarna) jusqu’à portée des murs de Constantinople, la route 
dut être agrandie et les ponts renforcés par 500 ingénieurs 
accompagnés de leurs équipes qui participèrent ainsi à l’acheminement 
de la logistique de guerre ottomane. Chaque canon fut tiré par 60 bufiles 
et assisté sur chaque flanc par 200 hommes pour assurer la stabilité des 
canons (2000 hommes selon un historien français). 


Les canons remplirent non seulement un rôle majeur dans le siège de 
Constantinople tant sur le plan destructif que psychologique mais aussi à 
l'échelle européenne sur la nouvelle menace qu'ils représentaient ce qui 
entraina l'accélération de la recherche de contre mesure à savoir la 
course à l'armement moderne dont les Ottomans peuvent être crédités 


d'être les pères. 


L’avancée technologique des Ottomans n'eut donc d’autre but que son 
utilité pour l'établissement et la protection de cette religion, la 
propagation de l'Islam, l'implémentation et l'application de la Shari'ah et 


8 Orthographe incertain car je n’ai pu trouver nulle part mention de cet écrivain. 
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de la justice de manière à ce qu'il n’y ait plus de Fitna et que la religion 
entière soit à Allah Exalté sur toute la terre et non pas pour protéger le 
souverain véreux et sa famille en laissant le pays à la proie des vautours 
vampires nationaux et étrangers qui sucent le sang du pays et de ses 
habitants. C’est aussi cette raison qui valut le siège de Constantinople et 
la preuve reste l'appel des muezzins qui se répètent à l'infini lorsque 


entre l'heure des prières ! 


Si nous avons mentionné Muhammad al-Fatih, puisqu'il y a des leçons 
dans leur Histoire, alors que les Turcs fêtent la prise de Constantinople, 
c'est pour mentionner que ces Sultans Ottomans si calomniés ne 
passèrent pas leur temps à s'enrichir, en vidant les caisses et les 
richesses de l’état en les déposant dans des banques suisses et à 
combattre l'Islam jour et nuit mais pour élever la suprématie du Verbe 
Divin. Par l'Islam ils vivaient et pour l'Islam, ils mourraient Fis-Sabilillah, 


pour protéger les terres de l'Islam, leurs lieux sacrés et les Musulmans. 


Durant toutes les dynasties qui se succédèrent après la mort du 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) jusqu'aux Ottomans, les 
Musulmans ne restèrent pas arriérés ou en arrière sur la scène 
internationale mais ils bâtirent une prodigieuse histoire cependant le jour 
où les Musulmans laissèrent tomber leur religion et refusèrent de lutter 
pour elle alors ils sombrèrent dans la torpeur pour le résultat que nous 
vivons aujourd'hui, humiliés sans ressources et sans armées, réduits à 
critiquer notre Shariah et nos frères qui ont le courage de défendre leurs 


terres et leurs familles ! 


Allah, à Lui les Louanges et la Gloire nous a pourtant avertit de manière 
permanente « Et préparez [pour lutter] contre eux tout ce que vous 
pouvez comme force... >» (Qur’an 8/60) Et « tu n’es responsable que 
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de toi même, et incite les croyants (au combat) Allah arrêtera 
certes la violence des incroyants ….. » (Qur’an 4/84) 


Mais nous avons tout oublié : nos obligations, notre honneur, notre but et 
notre histoire alors que nous furent les pionniers en bien des domaines 
en matières de sciences quand nous étions animés d’une puissante foi si 
bien que nos ennemis devaient parler Arabe pour étudier dans nos 
universités durant leur âge des ténèbres quand les Musulmans se 
lavaient avec du savon tandis que les Européens peignaient leurs 
demeures avec leur fèces ! Maintenant c’est tout le contraire, ce sont 
nos ennemis qui préparent tout ce qu'ils peuvent pour nous écraser, qui 
incitent leurs peuples contre nous, nous sommes devenus crasseux et 
devons mettre des jeans pour aller dans leurs universités et parler le 


javanais |! 


Qu’'avons-nous donc préparé pour notre Oummah et son futur ? 


Le Sheikh ‘Abd al-Hamid Kishk (qu’Allah Exalté lui fasse miséricorde) a 
dit à propos des Ottomans : « Je me suis rappelé du passé. Qu'est donc 
la Turquie ? La Turquie est un pays Islamique qui porta la bannière 
islamique durant trois siècles. Il y avait dans celle-ci le calife des 
Musulmans et la Turquie était le siège du Califat Islamique et quoi qu'il 
fût dit, le Califat était le lien sacré et l’anse solide qui unifia la 
communauté islamique divisée qui était à l'époque du Califat Islamique 
un seul corps. Le jour ou le Califat s’effondra, le lien se rompit et il ne 
resta rien d'autre qu’un souvenir jadis grandiose. 

Les Turcs Ottomans respectaient considérablement le Qur’an d'un 
respect absolu qui laisse stupéfait. Si l’un d’entre eux entrait dans une 
pièce ou se trouvait le Qur’an il était impensable qu'il sorte de la pièce 


face en avant en tournant le dos au Qur’'an mais il sortait à reculons pour 
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ne pas offrir son dos au Qur’an, par respect et honneur pour le Livre 
d'Allah. Ainsi, les Ottomans respectaient le Qur’an ! 

Comment était alors la Turquie pour être descendue si bas, après avoir 
été le siège du Califat Islamique ? Elle envoyait ses armées pour 
conquérir les pays pour guider les gens à l'Islam. Elle envoyait ses 
troupes pour protéger les frontières de la Communauté Islamique. 
Qu'est-il donc arrivé ? 

Un brutal dictateur et un tyran servile appelé Attaturk prit le pouvoir. Si 
vous fouillez dans son histoire, vous découvrirez qu'il fut élevé par une 
femme juive. Quand il devint un jeune homme, il annonça en 1923 la 
chute du Califat et déclara le système républicain en Turquie avant de 
mourir en 1938 alors âgé de 58 ans. || dirigea la Turquie durant 15 ans 
ou il s’appliqua à détruire les racines de l'Islam et les Musulmans 
jusqu’au point où il interdit de lancer l’appel à la prière en Arabe pour 
empêcher que les mots « la ilaha illallah » se soit prononcé et entendu. Il 
changea la langue nationale Arabe pour le latin et vous trouverez que la 
langue arabe est combattue à chaque fois que l'Islam l'est parce que si 
vous éliminez la langue arabe, il sera plus facile d'éliminer le Livre 
d'Allah et la Sounnah de son Messager (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). » 
Fin de citation 


Un savant a dit : « En ce qui me concerne, les Ottomans jouèrent un rôle 
majeure dans la protection de l'Islam durant six siècles. Quiconque 
travaille pour sa critique, sa faiblesse ou sa chute sort de du couvert de 
l'Islam (devient mécréant) et le résultat de la chute du Grand État 
Ottoman fut la dislocation du monde islamique en faveur du sionisme 
mondial et la colonisation des terres musulmanes et depuis sa chute, les 


Musulmans ne se sont jamais remis. » 
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Ad-Dawlah al-‘Uthmaniyah ou l'état des Ottomans fut un grand état qui 
dura 625 années et, il n’y a aucun doute en cela. Ad-Dawlah al- 
‘Uthmaniyah est une dynastie islamique à l’égal des Omeyyades et des 
Abbassides. 


Un grand nombre d'écrivains et non des moindres, se sont spécialisés 
dans la falsification de l'Histoire et particulièrement celle qui touche les 
Musulmans. Ainsi toutes les nations qui furent au contact de ces 
derniers, soit pour redorer leur blason ou pour inciter au patriotisme et au 
nationalisme, on récrit l'Histoire en introduisant tous les clichés dont on 


nous a bourrés le crâne depuis notre tendre jeunesse. 


Comme nous l’avons déjà dit, les Ottomans furent le sujet de l’acrimonie 
du monde de la mécréance en général et ne furent épargnés ni par les 
Chrétiens et ni pas les Juifs et ce jusqu'à nos jours. Il vous suffit 
d'effectuer une recherche sur Internet pour voir que la haine des 
Ottomans perdure depuis leur apparition. 

Ceux qui écrivent contre eux et particulièrement les Européens ne le font 
pas gratuitement mais pour des causes et des raisons bien précises et 
nous le pouvons pas les blâmer pour cela puisque premièrement, ils sont 
naturellement les ennemis de l'Islam et deuxièmement, ils furent 
humiliés par ce puissant état qui s’éleva de toutes ses forces contre 
leurs complots. Cependant, les laïques mentionnés ici sont bien 
évidemment de ceux de nos propres pays qui imitent servilement leur 
frère des pays de la mécréance dans leur haine de cette religion, de son 
histoire et des Musulmans. Quelle vie amère que la leur, quand ils ont 
passé chaque instant de la vie à promulguer la haine, la médisance et la 
calomnie et quel fardeau que de se faire passer pour un Musulman, de 


s'appeler et de vivre parmi eux quand on est un mécréant endurci. 
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Ce grand état était à l'exemple des autres états qui l'ont précédé, l'État 
du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), l'État des Califes 
bien Guidés à Médine, l'État des Omeyyades à Damas, l'État des 
Abbassides à Baghdad qui chuta en 656 de l'Hégire (1258) sous le 
courroux des mongols commandés par Houlakou, le petit fils de Gengis 
Khan. Avec l'assassinat du trente septième calife des Musulmans, 
lOummah de Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) resta sans 
calife jusqu’au 13 Rajab de l’année 659 de l’Hégire (1260) quand l'émir 
‘Abassi al-Moustansir Billah Ahmad Abou al-Qassim, le fils d’az-Zahir bi- 
Amrillah Abou Nasr Muhammad Ibn an-Nassir li-Dinillah fut intronisé au 
Caire. Pour plus de détails sur les califes Abbassides du Caire, je vous 
invite à consulter la fin de second volume de l’Abrégé de l'Histoire des 
Abbassides. 


L'émir Ahmad, l'oncle d’al-Mousta'sim, le dernier calife abbasside, était 
emprisonné à Baghdad et Allah Exalté le protégea de la violence des 
Mongols qui le libérèrent. Il rejoignit une caravane de Bédouins Arabes 
d'Irak et s'enfuit avec un groupe des nobles des tribus d'Irak au Caire 
pour rencontrer le prince Zahir Baybars, le sultan du Caire qui sortit à sa 
rencontre avec ses ministres, des témoins et les gens. Sortirent aussi 
lors de cette circonstance les Juifs portant la Torah ainsi que les 
Chrétiens portant leur Bible pour un jour grave, comme le rapportèrent 
un grand nombre d’historiens. 

L’émir Abbasside entra par la porte principale lors d’une journée 
cérémonieuse ou l’attendait de Sultan Baybars, des généraux, ses 
ministres et sa garde qui lui portèrent tous allégeance. 


Le calife prit le nom d’al-Moustansir Billah et résidence au Caire qui était 
une des plus grandes villes de l'Islam et sous laquelle, le califat 
abbasside allait de nouveau régner sur le Monde Islamique sous l'ombre 
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des Mamalik, des puissants Sultans, qui stoppèrent les Mongols et 
expulsèrent les croisés. Ainsi le Califat abbasside après sa chute à 
Baghdad passa en Syrie puis resta en Egypte jusqu'à ce que la victoire 
du puissant Sultan ottoman Salim al-Awwal (1) sur les Mamalik lors de la 
fameuse bataille de Marj Dabiq puis celle de Ridaniyah qui lui permit 
d'entrer au Caire le 8 Mouharram 923 (31 janvier 1527). 


Nous avons rapporté dans nos Abrégés de l'Histoire des Abbassides, 
l'histoire et les causes des trois vagues d’invasions mongoles ainsi que 
leur destruction des terres musulmanes. De même nous avons 
mentionné l'Histoire des tribus turques de Khwarizm, qui donnèrent 
naissance aux Mamalik et des Seljouks qui sauvèrent le Califat 
Abbasside de la perfidie des shiites Bouwayh et s’établirent en Anatolie 
ou le Sultanat de Rome. De même nous avons vu comment Jalal ad-Din 
Minkobarti bn ‘Ala ad-Din Muhammad Shah Khwarizm pourchassé par 
les Mongols attaqua les territoires musulmans en Asie Centrale et entra 
en conflit avec le Sultan Seljouk Kaykoubad al-Awwal (1) du Sultanat de 
Roum. 

Voici un résumé de l'Histoire des Seljouks pour introduire celle des 
Ottomans. 


Migration turque et premiers raids en Anatolie 


L'État Seljouk en Anatolie vit le jour en 467 de l’Hégire (1075), trente- 
cinq ans après la fondation du Grand Empire Seljouk en Perse. Cet 
événement, suite à la victoire de Manzikert en 463 (1071), résulta de la 
migration d’une importante population de Turcs. Les raids d'Oghouz sur 
lAnatolie, qui commencèrent en 409 (1018) et durèrent jusqu’en 433 


(1040), ne furent que de simples reconnaissances et n’eurent aucune 
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signification historique. D'autre part, les batailles qui eurent lieu pendant 
la période de trente ans entre la fondation de l'Empire et la bataille de 
Manzikert jouèrent un rôle décisif pour briser la résistance byzantine et 


préparer la voie à la colonisation turque en Anatolie. 


L'un des problèmes auxquels l'Empire Seljouk dû faire face depuis sa 
fondation fut de trouver des terres et des moyens de subsistance pour le 
grand nombre d'émigrants turcomans. Les grands Sultans Seljouk 
comme Toughroul Bek (429-55 / 1038-63), Alp Arsalan (455-65 / 1063- 
72) et Malik Shah (465-85 / 1072-92) considéraient les Turcomans 
comme une menace pour la loi et l’ordre de l’état et, en les envoyant 
faire des raids en Anatolie, ils empêchèrent non seulement les 
déprédations dans les territoires musulmans, mais accrurent également 
leur propre pouvoir contre l'Empire Byzantin, ainsi que fournir des terres 
et des moyens de subsistance aux Turcomans. La conquête et la 
turquisation de l’Anatolie sont le résultat de cette politique et de ces 
besoins, bien que les dirigeants musulmans, ignorant la nature de l’état 
turc et de la féodalité nomade turque, tinrent Toughroul Bek, en tant que 
Sultan turc et musulman, responsable des raids turcomans et du pillage 


dans leurs territoires, et se plaignirent à lui. 


En raison de la politique seljouk consistant à diriger la migration 
turcomane vers l’Anatolie, cette région fut en proie aux attaques et aux 
pressions turques pendant une période de trente ans. Les Turcomans, 
parfois soutenus par les Seljouk, mais principalement sous la direction 
de leurs propres beys, commencèrent leurs raids depuis l'Azerbaïdjan et 
pénétrèrent jusqu'aux villes de l’est, du centre et de l’ouest de l’Anatolie. 
À la suite de ces raids et longues batailles continues, ils capturèrent non 
seulement les plaines et les plateaux, mais aussi les villes d'Erzurum en 
440 de l’Hégire (1048), Kars en 446 (1054), Malatya (Mélitène) en 449 
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(1057), Sivas (Sébaste) en 451(1059), Kayseri (Césarée) en 459 (1067), 
Niksar (Néocésarée), Konya (Iconium) et ‘Amouriyyah (Amorium) en 460 
(1068), Honas (Khonae) en 461 (1069). Malgré cette expansion, qui dura 
jusqu’à la victoire de Manzikert, l’Anatolie était encore loin d’être un lieu 
sûr pour les Turcs, car il restait encore un grand nombre de forts et de 
villes conquises en plus que les Turcomans étaient étroitement 
poursuivis par les forces byzantines. Pour cette raison, les Turcomans 


retournaient en Azerbaïdjan après leurs attaques et leurs conquêtes. 


L'établissement des Turcs en Anatolie 


Lorsque la résistance byzantine fut brisée à la suite de la victoire de 
Manzikert en Dzoul Qidah 463 (26 août 1071)°, les Turcomans 
commencèrent à se répandre et à s'installer en Anatolie. Conscients de 
leur rôle de défenseurs de l'Islam et de champions d’une domination 
turque universelle, les premiers Sultans Seljouk firent valoir leur 
prétention à la suprématie sur Byzance et se mirent ainsi en même 


temps à résoudre le problème de la migration turque. 


Lorsque, à la suite de sa défaite, l'empereur Romanus Diogène fut 
destitué et que la paix qu'il avait acceptée fut rompue, Alp Arsalan lui 
envoya un message disant qu'il se rendrait lui-même en Anatolie pour le 
venger. Sa mort en 465 (1072) pendant la campagne du Turkestan 
l'empêcha d'exécuter sa menace. Néanmoins, il dit à ses commandants 
avant la campagne que la paix avec Byzance était terminée et qu'ils 
avaient l’ordre de conquérir les pays chrétiens (c’est-à-dire l’Anatolie). 


9 Voir nos précédents Abrégés de l'Histoire des Abbassides ou nous avons 
rapporté en détails cette bataille décisive. 
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Après la bataille de Manzikert, il y eut des changements rapides et 
soudains dans les caractéristiques ethniques de l’Anatolie. Parce que la 
grande migration et la colonisation turques n'ont été ni étudiées ni 
comprises, le processus de turquisation en Anatolie resta une énigme et 
certains historiens attribuèrent ces changements à l’anéantissement ou à 
la conversion massive à l'Islam de la population locale. S'il y eut 
effectivement des conversions et des pertes de population des deux 
côtés, l’inexactitude de ces conjectures ne tient pas compte des 


migrations et des changements ethniques. 


L'opinion selon laquelle les Turcs en 473 (1080), sept ans après avoir 
atteint le détroit, auraient pu être facilement chassés, puisqu'ils n'avaient 
ni établit ni fondé un état, est erronée et découle de l'ignorance de 
l'histoire turque et des sources orientales en plus d’être totalement inutile 
puisque l'évènement a eu lieu. Le passé ne peut-être changée et ce 
n'est pas avec des « si » que l’on bâtit ! Il suffit de signaler que le Grand 
Empire Seljouk existait, qu'une tribu nomade n’a pas nécessairement à 
adopter une vie sédentaire et qu'il n’y avait pas de patrie dans laquelle 
ces Turcomans pouvaient retourner. Autre opinion erronée, en raison de 
l'ignorance de la politique seljouk en matière de conquête et d'installation 
en Anatolie, prétend sur la base d'un événement isolé : l'expédition 
syrienne d’Alp Arsalan, que les Sultans Seljouk n'avaient aucune 


intention de conquérir l’Anatolie. 


Bien que la victoire de Manzikert ait été suivie d’un flux considérable de 
population en Anatolie, la transformation de cette terre en un territoire 
entièrement turc prit quelques siècles de plus. Les Turcs qui fuirent 
devant les Mongols d'Asie centrale et de Perse formèrent la deuxième 
grande migration, et le processus de turquisation s’étendit de l’Anatolie 


centrale aux côtes et s’acheva au cours des septième et huitième de 
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l'Hégire (treizième quatorzième siècles). Ce mouvement de population 
était essentiellement basé sur les éléments nomades, mais, avec la 
fondation de l’état seljouk occidental, des paysans, des commerçants, 
des artisans et des chefs religieux vinrent en Anatolie dans le cadre des 
migrations. Voici une très brève description de la façon dont l’Anatolie fut 
colonisée par les Turcs. 


La Fondation de l’État Seljouk de Roum 


L'État Seljouk de Roum fut fondé après et à cause du déplacement d’un 
grand nombre de tribus turcomanes en Anatolie. Mais le fondateur de cet 
état, Souleyman Ibn Qoutalmish (petit-fils de Seljouk et fils d’Arsalan 
Yabghou) ne faisait pas partie des commandants envoyés à la conquête 
de l’Anatolie par Alp Arsalan après la victoire de Manzikert. 

En effet, parmi les conquérants mentionnés par les sources ultérieures 
comme fondateurs de l’état, seul Artouk Bey peut être vérifié. En 464 
(1072), Artouk Bey vainquit une armée byzantine commandée par Isaac 
Comnènes, le faisant prisonnier, puis se rendit sur les rives du Sakarya, 
laissant derrière lui l’'Anatolie centrale. Lorsque la rébellion de Jean 
Doukas créa une situation plus dangereuse, l'Empereur conclut un 
accord avec Artouk et demanda son aide. De cette façon, les Turcs 
atteignirent la baie d’Izmit. 


En raison de la lutte pour la succession après la mort d’Alp Arsalan, 
Artouk Bey fut rappelé à Rayy, la capitale du Grand Empire Seljouk, et 
aida Malik Shah à vaincre son oncle. 

Des événements tels que la campagne de Souleyman en Anatolie, la 
mort d’Alp Arsalan, le retour d’Artouk dans la capitale et la lutte pour la 
succession au trône sont étroitement liés. Lorsque Qoutalmish fut vaincu 


et tué en 456 (1064), à la fin de son combat pour le trône contre Alp 
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Arsalan, ses fils furent bannis aux frontières byzantines. Ces prince 
rouges (ou fils de princes) sans aucun pouvoir commencèrent à 
organiser les Turcomans d’Anatolie autour d'eux après le départ d’Artouk 
Bey. Et certains de ces Turcomans n'étaient autres que les Yabghoulou 
(Yavkiyya, Yavgiyan), les tribus qui se rebellèrent contre Toughroul Bek 
et AIp Arsalan et s’enfuirent en Anatolie. (Ce nom, qui est utilisé pour les 
Turcomans rebelles qui étaient les adeptes d'Arsalan Yabghou, fut 
confondu avec celui de la tribu Yiva.) Ils avaient maintenant besoin d'un 
prince Seljouk pour les diriger. 

La première apparition authentifiée sur la scène des fils de Qoutalmish 
remonte en 467 de l’Hégire (1074), alors qu'ils étaient impliqués dans 
une bataille en Syrie contre Atsiz, le bey Turcoman (Yavkiyya), qui avait 
accepté le service sous Malik Shah, et aussi quand ils essayèrent 
d'établir des relations avec le calife ‘oubaydi en Egypte. Après avoir 
échoué à gagner cette bataille, Souleyman entra en Anatolie, après avoir 
assiégé Alep et Antioche sur son chemin. Il reprit ensuite Konya et sa 
région à ses dirigeants grecs, conquit Iznik (Nicée) sans aucune 
résistance et la proclama sa capitale en 467 (1075). Il est également 
probable que Toutaq (Touqaq), qui avait marché jusqu'à Bithynie à la 
tête de 100000 hommes après le retour d’Artouk, le rejoignit également. 


L'Empire Byzantin était dans un tel état et ses relations avec l’Anatolie 
aussi coupées, que la conquête d’une ville comme Iznik, qui joua un rôle 
important dans l’histoire du Christianisme et qui était très près de 
Constantinople, passa inaperçue dans les sources byzantines. Elle ne 
fut mentionnée qu'à l'occasion de la succession de Nicéphore III 
Botaniatès en 500 (1078), comme appartenant à Souleyman, ce qui 
montre que la conquête dut avoir eu lieu avant cette date. Ceci est 
confirmé par la déclaration de certains auteurs musulmans qui, malgré la 


distance, Iznik fut conquise par Souleyman en 467 (1075) et non pas 
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1077, 1078, 1080 et 1081 comme il a été rapporté. Quand son arrière- 
petit-fils Seljouk fonda un état dans cette terre nouvellement conquise, 
les Turcomans anatoliens acceptèrent sa souveraineté et les tribus 
nomades qui en entendirent parler émigrèrent sur cette terre en plus 
grand nombre. Il y a un lien entre la grande migration de 1080 et la 
fondation de cet état. 


En février 1074, l'Empereur Michel VII fit appel au Pape Grégoire VII 
pour obtenir de l’aide, et en retour promit l'unification de l’Église 
orthodoxe avec l'Église catholique. Le Pape salua cette approche et 
convoqua certains rois européens et toute la chrétienté à une croisade 
contre les Turcs, qui avaient conquis les territoires de l'Empire Byzantin 
jusqu'aux murs de Constantinople. Mais le conflit entre la papauté et le 
Saint Empire romain retarda l'organisation de la croisade pendant vingt 
ans. Lorsque l'Empereur désespéra de toute aide de l'Europe en 1074, il 
envoya un ambassadeur avec des cadeaux inestimables à Malik Shah, 
mais toutes ces tentatives n’eurent aucun résultat pratique. 

Souleyman accrut le pouvoir de son état en intervenant dans les conflits 
dynastiques à Constantinople et en aidant la succession de Nicéphore II 
Botaniatès au trône. || élargit ainsi ses frontières et son armée établit son 


quartier général à Usküdar (Chrysopolis) en 471 (1078). 


Plus tard, en soutenant Nicéphore Mélissène, il annexa les parties de 
Phrygie et d’Anatolie occidentale qu'il n’avait pas encore conquises. En 
473 (1080), les Seljouk vainquirent une armée byzantine envoyée vers 
IZnik en 1080 et se retranchèrent sur la rive asiatique du Bosphore, où ils 
établirent des douanes et commencèrent à contrôler la navigation. 
Comme ils n'avaient pas de flotte, la mer les empêchait d'attaquer 
Constantinople. Quand Alexis ler Comnène devint empereur en 1081, la 
première chose qu'il fit fut de faire la paix avec Souleyman afin de 
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défendre les Balkans contre les peuples chamaniques turcs au nord du 
Danube. Ce traité permit au Sultan Seljouk d'étendre son pouvoir à l'est. 


Alors que la domination byzantine était en déclin en Anatolie, un certain 
nombre de dirigeants arméniens apparurent sur les rives de l’Euphrate et 
en Cilicie. L'un de ces Arméniens, appelé Philarètes, soutenu par le 
gouverneur de Malatya, Gabriel, coupa les communications entre 
lAnatolie et les pays musulmans de l’est et du sud. En 475 (1082), 
Souleyman marcha vers l’est et, en conquérant Adana, Tarse, 
Massissah et Anazarba en 476 (1083), établit son contrôle sur toute la 
Cilicie. Pour sauver son royaume, Philarètes se rendit chez Malik Shah, 
et adopta l'Islam ; la population chrétienne d’Antioche, pour échapper à 
sa tyrannie, invita secrètement Souleyman le 15 Sha’ban 477 (17 
décembre 1084) et lui céda la ville. À cause de cette conquête, il se 
disputa avec l’émir musulman ‘Ouqayli, Sharaf ad-Dawlah, vainquit son 
armée et le tua (478/1085). En raison de sa politique expansionniste et 
du siège d'Alep, Souleyman dû se battre contre le frère de Malik Shah, 
Toutoush, le gouverneur de Damas, et perdit la vie et son armée le 20 
Safar 479 (6 juin 1086). 


En dix ans, Souleyman ne conquit seulement pas un vaste territoire. Les 
Arméniens, les Chrétiens syriens et les hérétiques pauliciens, qui 
détestaient la pression religieuse et la politique d'assimilation de 
Byzance, trouvèrent sous l'administration de Souleyman la liberté 
religieuse qu'ils recherchaient. Grâce à la liberté religieuse typiquement 
turque et à une administration juste, pleinement appliquée par les 
successeurs de Souleyman, l’État Seljouk gagna la loyauté de la 
population locale et se renforca. 

Le calife abbasside reconnut le Sultanat de Souleyman en envoyant les 


emblèmes appropriés, comme une robe d'honneur, un diplôme et un 
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étendard. |! devint ainsi Souleyman-Shah et cet état-frontière des ghazi 
(combattants dans la voie d'Allah Exalté, moujahid, pluriel moujahidine) 
fut sauvé de l'influence chiite. Néanmoins, dès 467 (1074), en opposition 
à ses cousins en Perse, il communiqua avec le calife ‘oubaydi en Egypte 
: et, après avoir conquis Tarse, il n’hésita pas à demander au chef chiite 
de Tripoli en Syrie, de lui trouver des juges et des officiers religieux. 


À ce propos, il convient de souligner que l'opinion qui prétend que 
Souleyman fut envoyé en Anatolie par Malik Shah et déclaré son 
dirigeant, n’est qu'un mythe. Il en est de même des sources byzantines 
qui, de manière caractéristique, le dépeignent comme un vassal de 


l'empire, alors qu'en fait, il tint leurs Empereurs à sa merci. 


L’Anatolie après Souleyman 


Après la mort de Souleyman, ses fils qui étaient avec lui furent envoyés 
à Malik Shah ; pendant un certain temps, entre 479-85 (1086-92), le 
trône d’Iznik fut vacant et l’unité politique de l’Anatolie brisée. En 477 de 
l'Hégire (1084), le fondateur de l'État Danishmand central, Ghazi Ibn 
Danishmand ou Danishmand Koumoushtakin Ahmad Ibn ‘Ali Taylou at- 
Tourkman, en tant que vassal de Souleyman et complétant les 
opérations de ce dernier, attaqua Gabriel, le gouverneur de Malatya. 


En 478 (1085), le conquérant de Chankiri et Kastamonou, Qaratakin, prit 
Sinop et, la même année, l’émir Bouldaji envahit les régions supérieures 
du Jayhan. Une autre principauté, fondée par Menqouchek Ghazi entre 
Erzinjan et Divrigi, combattit les Grecs sur la rive de la Mer Noire en 
collaboration avec les Danishmand. 

Il y eut aussi un autre état fondé à Izmir (Smyrne) par un bey turc 


courageux et intelligent nommé Chaka qui avait été fait prisonnier par les 
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Byzantins dans l’une des batailles anatoliennes et instruit dans le palais 
impérial. En 474 (1081), il s'enfuit à Izmir et rassembla tous les Turcs de 
ces régions sous son commandement. Il réussit également à créer une 
marine en recrutant des Grecs sur les côtes, et put ainsi asseoir son 
pouvoir sur les îles de la Mer Égée. Cet état dura jusqu'à la fin de la 
première croisade. 

L'une des autres premières principautés apparues en Anatolie fut fondée 
à Erzurum par l’émir Saltouq, qui reconnut les Seljouk de Perse comme 
ses souverains. Les États Artouqid, qui devaient inclure Diyar Bakr, 
Mardin et Kharpout, et l’état de Soukmenli près du Lac de Van 
n’existaient toujours pas, et ils n’apparaîtront que dix ans plus tard. Ces 
régions étaient gouvernées par les gouverneurs Seljouk à cette époque. 
Hormis les territoires de Philarètes et Gabriel, qui furent 
considérablement réduits par Souleyman et le Danishmand 
Koumoushtakin, la seule partie de l’Anatolie qui n’était pas aux mains 
des Turcs était la région orientale de la Mer Noire. A Trébizonde, qui fut 
reprise aux Turcs en 1075, un Duché grec fut fondé. Les successeurs du 
Duc restèrent indépendants des Empereurs Byzantins et formèrent 
parfois des alliances avec les Turcs. 


Abou al-Qassim, que Souleyman laissa comme son adjoint à Iznik lors 
de sa campagne en Cilicie et à Antioche, non seulement détint l'État 
Seljouk après la mort de Souleyman, mais s’avança aussi jusqu’au 
détroit. Malik Shah envoya d’abord l'émir Boursouq prendre les Seljouk 
d'Anatolie sous son contrôle, et fit tuer le frère de Souleyman en 471 
(1078). Il envoya ensuite une armée à Iznik sous le commandement de 
lémir Bouzan. Face au danger de l’armée de Malik Shah, Abou al- 
Qassim et Alexis formèrent une alliance. Mais la mort de Malik Shah en 
485 (1092), alors que Bouzan assiégeait IZnik, mit fin à la pression du 
Grand Seljouk sur l'Anatolie ; et lorsque les différends sur la succession 
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commencèrent à la suite de sa mort, le fils de Souleyman, Kilij Arsalan, 
fut libéré et se rendu à Iznik en 1092.Les Turcs l’accueillirent avec une 


grande joie et l’intronisèrent. 


Le jeune Kilij Arsalan | réorganisa son état, reconstruisit sa capitale et 
nomma des gouverneurs et des commandants. || chassa également les 
Byzantins qui tentaient de s'installer sur les rives de Marmara. En 
acceptant la coopération de l'Empereur Byzantin, il disposa de son rival, 
Chaka Bey, qui avançait dans la direction des Dardanelles et augmentait 
son pouvoir. En conséquence de son traité avec Byzance, il se sentit 
libre de se tourner vers l’est pour l'expansion. En 489 (1096), il assiégea 
Malatya ; mais bien que les habitants de la ville, en particulier les 
Chrétiens syriens, lui offrirent de lui céder la ville afin de se sauver de 
Gabriel, qui s'était converti au Christianisme orthodoxe et s’opposait à 
eux, Kilij Arsalan fut contraint de revenir défendre sa capitale contre les 


croisés. 


Le premier groupe des croisés, venu avec Pierre l'Ermite, fut facilement 
détruit, mais il fut difficile de résister à la grande armée organisée qui 
suivit. Les croisés assiégèrent Iznik et, bien que Kilij Arsalan se soit 
empressé de revenir, il ne put entrer dans la ville. Le 19 juin 1097, les 
défenseurs d’Iznik se rendirent par accord à l’armée de l'Empereur. Ces 
Turcs, les trésors du Sultan et sa femme, qui était la fille de Chaka, 
furent tous envoyés à Constantinople. Kilij Arsalan, prenant comme alliés 
le Danishmand Koumoushtakin et l'émir de Cappadoce, Hassan Bey, 
rencontra les Croisés à Eskishehir, où, le 17 Rajab 490 (1 juillet 1097), 
une grande bataille eut lieu. Les deux armées combattirent vaillamment 
et il y eut beaucoup d’effusion de sang. Un chroniqueur parmi les croisés 
décrivit comment les Seljouk combattirent en ces termes : « Siles Turcs 


avaient été Chrétiens, personne n'aurait pu être leurs égaux dans la 
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bataille et la bravoure. » Mais les croisés avaient une supériorité 
écrasante sur les Turcs. Pour cette raison, Kilij Arsalan recula, afin de ne 
pas réduire son armée par de nouvelles pertes. Bien qu'il ait de nouveau 
combattu les Croisés avec Koumoushtakin et Hassan Bey à ses côtés à 
Ereghli près de Konya, il subit de très lourdes pertes et dû battre en 
retraite. Une montagne fut nommée d’après l’émir Hassan (Hasan-dagh) 
car un grand nombre de ses soldats y furent tués, et plus tard des 
sanctuaires virent le jour dans cette région en sa mémoire. Bien que de 
grandes pertes aient été subies par les Turcs d’Anatolie, à la fois en 
terres et en effectifs, à la suite de la première croisade, ils se rétablirent 
rapidement. 


Durant le mois de Ramadan 493 de l’Hégire (5 juillet 1100), 
Koumoushtakin Ahmed Ghazi rencontra les croisés venant de Syrie et 
les battit à Malatya, faisant prisonnier Bohémond et d’autres grands 
princes. En 1100 également, lui et Kilij Arsalan anéantirent 
complètement deux grandes armées de croisés, l’une près d'Amasya et 
l'autre à Ereghli, alors qu'ils se battaient pour libérer les croisés 
emprisonnés à Niksar. Ces victoires améliorèrent le moral de Kilij 
Arsalan et des Turcs d’Anatolie, qui avaient auparavant souffert aux 
mains des croisés. Après la chute d’Iznik, Kilij Arsalan fit de Konya sa 
capitale. En concluant un accord avec l'Empereur contre les croisés, il 
put se tourner pour conquérir l’est, comme l'avait fait son père. Il vainquit 
d’abord les Danishmand et les prit sous sa suzeraineté. En 496/1103, il 
captura Malatya de Koumoushtakin, qui l'avait conquise en 494 (1101), 
et y établit sa propre administration. Il tourna ensuite son attention vers 
les principautés de l’Anatolie orientale, et leur fit reconnaître en lui leur 
seigneur. En rivalité traditionnelle avec les Grands Seljouk, il annexa 
Mossoul. Mais il fut impliqué dans une bataille violente sur le fleuve 
Khabur contre une forte armée envoyée par le Grand Sultan Seljouk 
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Muhammad et, comme son père, il perdit la vie à cause de cette rivalité, 
le 9 Shawwal 500 (3 juillet 1107). Bien que l'État Seljouk de Roum 
déclina sérieusement à la suite de la mort de son père et des attaques 
des croisés, il reprit et devint plus fort que jamais sous sa direction mais 


il subit une crise encore plus grande avec sa propre mort. 


La période de crise et la retraite des Turcs en Anatolie centrale 


Comme son père, Kilij Arsalan laissa le trône de Konya sans propriétaire 
à sa mort. Son fils aîné, Shahinshah, alors gouverneur de Mossoul, fut 
emmené à Ishfahân en tant que prisonnier, et ne put retourner à Konya, 
pour devenir Sultan, jusqu'en 504 (1110). Profitant de cette période de 
crise, les Byzantins prirent l'initiative d'attaquer toutes les zones côtières 
d'Anatolie. Partout, les Turcs se préparèrent à se déplacer vers le 
plateau central d’Anatolie. Mais leur retraite leur coûta de grandes 
pertes. Une grande foule de Turcs qui campaient près d’Ulubad 
(Lopadion), en route vers le centre de l’Anatolie, furent attaqués par les 
Byzantins. La plupart d'entre eux, y compris les femmes et les enfants, 
furent massacrés. Malgré quelques contre-attaques réussies de l’'émir 
Hassan de Cappadoce et de Shahinshah qui régnaient à Konya, la 
retraite générale ne put être arrêtée. Alexis et son successeur, Jean Il, 
soit expulsèrent les Turcs de l’ouest de l’Anatolie et des régions côtières 


du nord et du sud, soit les détruisirent. 


Le souverain Danishmand l'émir Ghazi, 449-529 (1105-34), le fils de 
Koumoushtakin, aida son gendre Mas'oud à prendre le trône à Konya de 
son frère Shahinshah en 510 (1116), et ainsi l'État Seljouk fut réduit à un 
petit royaume, limité aux environs de Konya, sous la protection 
Danishmand. Dans ces circonstances, l'Empereur Jean 11 (1118-43) 


continua ses attaques, vainquit les Turcs et occupa les villes de Denizli 
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(Laodice) et Uluborlu (Sozopol). Mais en 514 (1120), l'émir Ghazi, 
profitant des opérations byzantines dans les Balkans et avec le soutien 
des Artouaid, vainquit le Duc de Trébizonde et son allié, le dirigeant 
Menqouchek, à Shiran. Bien que le Sultanat fût entre les mains des 
Seljouk, les vrais dirigeants de l’Anatolie étaient alors les Danishmand. 
Lorsque l’autre frère du Sultan Mas’oud ‘Arab, qui s'était installé à 
Ankara et Kastamonu, marcha sur Konya pour s'emparer du trône 
Seljouk en 520 (1126), Mas'oud forma une alliance avec l'Empereur et 
vainquit son frère, le forçant à se réfugier en Cilicie. Cela permit aux 
Byzantins d'occuper Kastamonu. Mais l'expédition de l'Empereur en 
Cilicie, et plus tard les tentatives de son frère pour s'emparer du trône, 
aidèrent l'émir Ghazi à chasser les Byzantins et à occuper la rive de la 
Mer Noire. Le Sultan Mas'oud, d'autre part, commença à avancer dans 
l’ouest de l’Anatolie. L'émir Ghazi entra alors en Cilicie et vainquit les 
croisés en progression. En peu de temps, il devint le dirigeant de toutes 
les provinces anatoliennes entre la Sakarya et l'Euphrate. 

Le calife'° et le Sultan Sanjar lui confèrent le titre de Malik (roi) et lui 
envoyèrent un tambour et un étendard comme emblèmes de 


souveraineté, étant le dirigeant le plus puissant d’Anatolie. 


À la mort de Malik Ghazi en 529 de l'Hégire (1134), le Sultan Mas’'oud, 
jusque-là sous sa protection, devint l’allié et l’égal du fils de son 
protecteur, Malik Muhammad. Tandis que l'Empereur Jean punissait les 
Arméniens en Cilicie et se disputait avec les croisés, les Seljouk et les 
Danishmand n'eurent aucune difficulté à étendre leurs frontières contre 


les Byzantins. Cela fit marcher l'Empereur en 534 (1140) vers la capitale 


10 Nous n’attribuons pas de majuscule au mot calife puisque les seuls Califes 
dignes de Majuscules furent les 5 premiers Califes et l'Islam ainsi que le Calife 
Amavwi ‘Abd al-‘Aziz Ibn Omar nommés à l'unanimité par les savants de 
l'Oummah comme les Califes Bien-Guidés. Nous avons déjà mentionnés cela 
dans nos précédents ouvrages. 
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danishmand, Niksar, avec une grande armée, afin de détruire les Turcs 
d’Anatolie. Il était également déterminé à se débarrasser de Théodore 
Gabras, le Duc de Trébizonde. Il atteignit Niksar après avoir subi de 
lourdes pertes dans le nord de l’Anatolie, et assiégea la ville. 

Pendant le siège, de longues et violentes batailles eurent lieu entre les 
Turcs et les Grecs. La prolongation du siège provoqua des troubles dans 
l'armée byzantine et l’un des princes impériaux, Jean, se réfugia dans le 
camp du Sultan Mas’oud. La désertion du prince, devenu Musulman et 
installé à Konya après avoir épousé la fille du Sultan, contraignit 
l'Empereur à revenir tranquillement à Constantinople par la Mer Noire en 
1141. L’échec de cette grande campagne, qui avait commencé si 
ambitieusement, ouvrit des possibilités de nouvelles conquêtes turques 


et le Sultan Mas'oud s’avança jusqu'à la région d'Antalya. 


Lorsque les Danishmand commencèrent à se quereller entre eux pour la 
royauté sur Malik Muhammad, décédé en 536 (1142), Sultan Mas'oud 
vainquit le Malik Danishmand de Sivas, Yaghi Bassane, assiégea 
Malatya et annexa la région Jayhan de son territoire. Avec ce 
développement soudain, la domination de l’Anatolie passa à nouveau 
des Danishmand aux Seljouk. Tandis que le Sultan Seljouk étendait ses 
frontières vers l’est, profitant des querelles entre les Atabegs de Mossoul 
et les Artouaid, les Turcomans avançaient dans l’ouest de l’Anatolie, en 
suivant les vallées des Menderes et du Gediz. L'Empereur Manuel | 
Comnène partit avec une grande armée pour chasser les Turcs 
d’Anatolie. Après avoir débarrassé l’Anatolie occidentale des Turcs, il 
marcha sur Konya ou il vainquit les forces Seljouk à Akshehir, brûla la 
ville et avança en direction de Konya. Lorsque le Sultan Mas’oud fut 
informé du danger imminent, il revint précipitamment de l’est, prépara 
son armée à Aksaray et rencontra l'Empereur avant Konya. Les 
Byzantins avaient complètement dévasté la région de Konya, tué un 
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grand nombre de personnes et même ouvert des tombes. Mais ils furent 
pris par surprise lorsque les Seljouk les attaquèrent. Ils se retirèrent 
après avoir été sévèrement battus, et ainsi la campagne 1147 se solda 
également par un échec. Malgré cette bataille, cependant, le début d'une 
nouvelle croisade contraignit aussitôt les deux dirigeants à se mettre 


d'accord face au danger commun. 


Lorsque l’Atabeg ‘Imad ad-Din az-Zanki (puisse Allah Exalté lui faire 
Miséricorde) reconquit Urfa (Edessa) en 539 (1144), la deuxième 
croisade fut organisée en Europe sous la direction de l'Empereur Conrad 
Ill et du Roi Louis VII de France. Ce fut la première fois dans l’histoire 
des croisades que les dirigeants eux-mêmes participeraient à la 
campagne. L'armée allemande qui était dirigée par des guides « perfides 
* de l'Empereur byzantin Manuel par de mauvaises routes, subit des 
attaques surprises des Turcs et fut massivement vaincue près 
d'Eskishehiron le 28 Joumadah al-Oula 542 (25 octobre 1147) ; certains 
de ceux qui tentèrent de rentrer furent détruits par les attaques 
grecques. À la suite de ce grand désastre, le Roi de France se rendit 
compte de l'impossibilité de traverser le territoire Seljouk et essaya de 
suivre la route via Éphèse, Denizli et Antalya. Mais il ne put atteindre 
Antalya qu'après avoir subi de lourdes pertes lors des attaques turques, 
et là seuls ceux qui avaient de l'argent purent naviguer vers la Syrie. 
Ceux qui furent laissés pour compte souffrirent des attaques turques, du 
pillage grec, de la faim et de la maladie. Leur état était si mauvais que 
les Turcs eurent pitié d'eux, leur donnèrent de la nourriture et de l'argent 
et soignèrent leurs malades. 


Un chroniqueur chrétien parle ainsi de l'épisode : 
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« Fuyant leurs coreligionnaires qui avaient été si cruels envers eux, ils 
allèrent en sécurité parmi les infidèles!! (lire Musulmans) qui avaient pitié 
d'eux, et, comme nous l'avons entendu, plus de trois mille se joignirent 
aux Turcs lorsqu'ils se retirèrent. 

Oh, bonté plus cruelle que toute trahison ! Ils leur donnèrent du pain 
mais leur volèrent leur foi, bien qu'il soit certain que satisfaits des 
services qu'ils rendaient, ils n’obligeaient personne parmi eux à renoncer 


à sa religion. >» 


Lutte pour le pouvoir et la victoire de Kilij Arsalan Il 


Après avoir vaincu l’armée byzantine avant Konya et les armées de la 
deuxième croisade, qui menaçaient le Monde Musulman, à l'intérieur de 
ses frontières, le Sultan Mas’oud devint l'un des dirigeants les plus 
puissants de son temps. Avec ces victoires, la période de crise prit fin 
pour les Turcs d’Anatolie, et une ère de stabilité et de progrès 
commença. Le calife abbasside envoya les emblèmes de souveraineté 
au Sultan Seljouk, tels qu'une robe d'honneur, un étendard et d’autres 
cadeaux, avec sa bénédiction. Suite à ces victoires, Sultan Mas'oud 
vainquit les croisés en Syrie et par ses campagnes de 544 et 545 (1149 
/1150), et la conquête de Mar'ash, Gôüksun, Ayntab, Raban et Delouk, 


conduisit les croisés loin de ces régions. 


Le Malik (Roi) de Sivas, Yaghi-Basane, avait, quant à lui, élargi ses 
frontières vers la Mer Noire et capturé Bafra (Pabra). Après avoir pris les 
Danishmand de Sivas et Malatya sous sa suzeraineté, le Sultan Mas’oud 
entra en Cilicie avec leur soutien et en 549 (1154) captura plusieurs 


1 Si les Musulmans qui adorent un Seul Dieu sont traités d’infidèles que dire 
alors de ceux qui adorent la Trinité 1+1+1=1 ! Ils sont trois fois des impies ! 
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villes arméniennes. La conquête planifiée de l'ensemble de Cilicie fut 
empêchée par une épidémie de peste, qui fit immédiatement revenir le 
Sultan. Il mourut en 551 (1155). Le Sultan Mas'oud qui, pendant son 
long règne, sauva l'État Seljouk de l’anéantissement par sa politique 
clairvoyante et ses efforts patients, le transforma également d'un état 
confiné aux environs de Konya en une puissance dominant l’Anatolie. 
Grâce à son administration juste et efficace, il gagna même certains 
Chrétiens de Byzance. La politique de construction et la mise en place 
de services sociaux dans l'État Seljouk commencèrent également sous 
son règne. 


Son fils Kilij Arsalan II, 551-88 (1155-92), qui lui succéda sur le trône, 
poursuivit la politique de son père et travailla pour l’unité politique et 
l'amélioration économique et culturelle de l’Anatolie. Kilij Arsalan II, qui 
occupe une place exceptionnelle parmi les Sultans Seljouk, fut menacé 
d’alliances hostiles dans ses premières années. Il dû d’abord se battre 
contre son frère Shahinshah, le Malik de Kastamonu et Ankara, et le 
Malik Danishmand Yaghi-Basane. Profitant de ce conflit interne, 
l'Empereur Manuel et l’Atabeg Nour ad-Din Zanki formèrent une alliance 
contre Kilij Arsalan en 1159. Le prince arménien Thoros ne manqua pas 
non plus cette occasion d'attaquer les Seljouk. Face à tant d'ennemis et 
d’alliances, Kilij Arsalan se rendit à Constantinople, le centre de ces 
manœuvres politiques. L'Empereur, conformément à la politique 
byzantine d'encourager la destruction mutuelle des dirigeants turcs, 
signa un traité avec le Sultan Seljouk et lui fournit une aide financière. 
Après son retour de Constantinople, Kilij Arsalan marcha immédiatement 
pour se battre avec Yaghi-Basane et le vainquit massivement en 559 
(1163). Il se débarrassa ensuite de son frère et d’autres émirs 
Danishmand. L'émir Zanki fut également contraint de retourner au Sultan 


les lieux qu'il avait conquis. Le Menqouchek beylik reconnut la 
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domination du Sultan, et ainsi la monarchie Seljouk s'étendit de nouveau 


du Sakarya à l'Euphrate. 


L'Empereur Manuel, qui était occupé dans les Balkans, fut troublé 
lorsqu'il se rendit compte que Kilij Arsalan avait considérablement 
augmenté ses forces en se débarrassant de tous ses ennemis. Sous 
prétexte de contrôler les attaques et les conquêtes turcomanes en 
Anatolie occidentale, l'Empereur organisa une armée pour expulser les 
Turcs d’Anatolie et marcha sur Konya. Il refusa également l'offre du 
Sultan de renouveler le traité, qui avait duré douze ans. Kilij Arsalan 
conduisit donc son armée devant Akshehir, et rencontra les forces 
byzantines à Myriokephalon, un col escarpé et étroit au nord du lac 
Egridir, où en Rabï al-Awwal 572 (septembre 1176), il leur infligea un 
coup désastreux. Il fut possible de capturer l'Empereur et d’anéantir 
l'armée byzantine, comme à Manzikert, mais pour une raison inconnue, 
le Sultan accepta la demande de paix de l'Empereur et se contenta de 
réajuster favorablement ses frontières. Il fournit même à l'Empereur trois 
émirs Seljouk comme escorte, pour le protéger contre les attaques 
turcomanes lors de son voyage de retour. Avec cette deuxième grande 
victoire après Manzikert, Kilij Arsalan mit fin aux illusions byzantines 
séculaires de récupérer l’Anatolie des Turcs et de la traiter comme 
faisant partie de l'Empire byzantin. L'empire qui avait été à l'offensive et 
en progression depuis la première croisade, revint alors à un déclin et 
une retraite continue, comme dans la première période des conquêtes 
turques. L'importance de cette victoire, comme celle de Manzikert, fut 
appréciée en son temps, et les poètes de Bagdad la célébrèrent comme 
une bonne nouvelle. 

L’Anatolie était vraiment devenue une terre des Turcs. À la fin du XIIe 
siècle, on l’appelait déjà « Turquie » dans les sources occidentales. 
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Après cette victoire, Kilij Arsalan envoya ses forces d’'invasion jusqu'à la 
mer dans l’ouest de l’Anatolie, conquit les régions d’Uluborlu, Kütahya et 
Eskishehir en 578 (1182) et assiégea Denizli et Antalya. Grâce à ces 
victoires, l'unité politique, la loi et l'ordre furent établis en Anatolie et une 
période de progrès économique et culturel débuta. Après une longue vie 
de lutte, Kilij Arsalan, qui se sentait fatigué et vieux, partagea son 
royaume entre ses onze fils, suivant la politique traditionnelle turque, et 
se retira en 582 (1186) à Konya en tant que Sultan reconnu. Ces 
Moulouk (Pluriel de Malik) qui régnaient indépendamment dans les 
provinces, poursuivirent leurs conquêtes contre l'Empire Byzantin 
affaibli. Le Malik de Tokat, sous Souleyman, marcha sur la rive de la Mer 
Noire et conquit Samsun. Le Malik d’Ankara, Mas’oud, conquit les 
régions de Bolu et le Malik d'Uluborlu, Kay-Khousraw, conquit la vallée 
de la Menderes. 


Lorsque Frédéric | Barbarossa, l'Empereur allemand, entra en territoire 
Seljouk à la tête de la troisième croisade en 1190, le vieux Kilij Arsalan 
avait déjà perdu son pouvoir et fut témoin de la rivalité entre ses fils. Il y 
eut des alliances hostiles entre Kilij Arsalan et l'Empereur Allemand et 
entre l'Empereur Byzantin et Salah ad-Din (al-Ayyoubi). Lorsque la 
troisième croisade fut organisée, à la suite de la prise de Jérusalem par 
Salah ad-Din et de la défaite du royaume latin, Frédéric obtint de son 
ami Kilij Arsalan la permission de traverser l’Anatolie. Mais à la frontière 
Seljouk, la grande armée allemande fut d’abord impliquée dans la 
guérilla turcomane, puis à Akshehir avec les armées de Malik Shah et 
Mas’oud, les fils du Sultan. Bien que l'intention de Frédéric fût d'atteindre 
la Syrie en passant directement par la Cilicie, il fut contraint pour des 
raisons de sécurité et de ravitaillement d'avancer vers Konya. Les 
Moulouk Seljouk ne purent pas arrêter l’armée croisée. La périphérie de 
Konya fut occupée, les marchés pillés et détruits. Le Sultan qui vivait 
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dans son palais envoya un ambassadeur auprès de l'Empereur lui 
proposant la paix, avec l’excuse que la responsabilité et le pouvoir 
étaient entre les mains de son fils Malik Shah. L'Empereur lui répondit 
que sa cible n'était pas l’Anatolie, mais Salah ad-Din et Jérusalem. Un 


traité fut donc signé et il quitta l’Anatolie. 


L’âge d’or des Seljouk d’Anatolie 


Les querelles entre les fils de Kilij Arsalan, qui commencèrent en 584 
(1188), se poursuivirent après la mort de leur père en 588 (1192) et 
prirent fin avec l'occupation de Konya par Souleyman, en 593 (1196). 
Plus prudent et énergique que ses frères, il était resté en dehors de leurs 
disputes et puis, le moment venu, il rétablit l'unité Seljouk soit en les 
prenant sous son pouvoir, soit en s’en débarrassant. || imposa un tribut à 
l'Empereur Alexis III, dont les hommes avaient pillé les marchands turcs 
sur la rive de la Mer Noire pendant les conflits internes. Il vainquit 
également le roi arménien, Léon Il, qui avait violé la frontière turque, et le 
chassa des territoires qu'il avait reconquis. Quand il réalisa que les 
Saltouk, qui régnaient à Erzurum, étaient en déclin, et la route turco- 
persane menacée par les Géorgiens, qui s'étaient avancés jusqu’à 
Erzurum, le Sultan Seljouk marcha en 1201, soutenu par les 
Menqgouchek et quelques Artouaid. Après avoir subjugué l’État de 
Saltouk, il marcha à la hâte vers la Géorgie mais lui et son armée furent 
surpris par l’armée géorgienne-Kipchak près de Sankamish et durent se 
retirer, laissant un grand nombre de soldats prisonniers. Bien qu'il 
organisa une autre campagne pour conquérir la Géorgie, après avoir 
repris Ankara de son frère Mas'oud, il décéda sur le chemin, en 1204, 
sans accomplir ce projet. 
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Après la mort de Souleyman, son frère, Kay-Khousraw |, qui avait déjà 
régné un certain temps avant l'accession de Souleyman, regagna son 
trône. || planifia ses opérations militaires selon une politique économique 
et commerciale. Grâce à la sécurité et à la paix établies sous le règne de 
Kilij Arsalan, un commerce de transit florissant se concentra en Turquie. 
Mais la conquête latine de Constantinople en 1204 menaça la sécurité 
des routes qui conduisaient aux ports de la Mer Noire et de la 
Méditerranée. Les Comnène, qui cherchaient à occuper la rive de la Mer 
Noire, bloquèrent les débouchés vers les ports de Samsun et Sinop, 
étranglèrent Sivas avec un grand nombre de marchands venant de pays 
musulmans et chrétiens, et causèrent beaucoup de dégâts. Dans ces 
circonstances, le Sultan Seljouk forma une alliance avec l'Empereur 
Théodore Lascaris de Nicée et ouvrit la sortie de la Mer Noire en battant 
les Comnène dans une campagne en 1206. En 603 de l'Hégire (1207), il 
conquit Antalya avec le même but, fournir un port aux Turcs pour le 
commerce méditerranéen, et organisé l'installation des marchands turcs 
là-bas. || signa également un pacte commercial avec les Vénitiens. En 
606 (1209), il punit les Arméniens. Quand il conquit Denizli et les régions 
supérieures des Menderes, une guerre avec l'Empereur de Nicée était 
devenue inévitable. 

Bien qu'il ait vaincu l’armée byzantine près d’Alashehir (Philadelphie), il 
fut tué par un soldat ennemi alors que l’armée turque était occupée à 


ramasser le butin. 


Kaykaous I, 607-16 (1211-20) poursuivit la politique de son père et 
conquit Sinop en 611 (1214). || invita plusieurs marchands d’autres villes 
turques à s'y installer, et en fit ainsi un port de transit. Il fit également 
construire de grands murs autour de la ville pour des raisons de sécurité, 
et en fit la base de sa flotte nouvellement construite sur la Mer Noire. Il 
relâcha Alexis, l'Empereur de Trébizonde, qu'il avait fait prisonnier, lui 
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ayant d’abord fait accepter les liens de vassalité et de tribut. Il expulsa 
ensuite d’Antalya le roi de Chypre, qui avait conquis la ville lors des 
disputes du Sultan avec son frère Kaykoubad pour le trône, et en 613 
(1216) fit la guerre au roi arménien pour sa violation de la frontière 
turque. Conscient qu'il ne serait pas en mesure de résister aux armées 
turques qui avançaient le long de la côte d’Antalya, le roi arménien fut 
contraint de signer un traité de vassalité avec les conditions qu'il paye un 
lourd tribut annuel, reconnaisse le droit du Sultan de frapper la monnaie 
à son nom, de le mentionner dans la khoutbah et de rendre ses forts 
frontaliers. Le Sultan annexa également les parties nord de la Syrie en 
1218, profitant des conflits internes entre les Ayyoubi. À la suite du 
dirigeant Artouqid Mahmoud, le dirigeant d’Erbil, Mouzaffar ad-Din 
Koukbouri reconnut également sa souveraineté. Kaykaous, qui est 
enterré dans le grand hôpital qu'il construisit à Sivas, accorda une 
importance considérable à la construction et aux activités culturelles en 


plus de ses victoires militaires et politiques. 


Le règne de ‘Ala' ad-Din Kaykoubad |, 616-34, (1220-37) fut la période la 
plus prospère et la plus glorieuse de la domination Seljouk en Anatolie. 
À une époque où l'Asie était bouleversée par la conquête mongole, ce 
Sultan puissant et clairvoyant entreprit de contrer un probable danger 
mongol en fortifiant des villes comme Konya, Kayseri et Sivas avec des 
murs et des forteresses. Il reconstruisit et agrandit la forteresse de 
Kalonoros sur la côte méditerranéenne, qu'il avait capturée, la rebaptisa 
‘Ala'iyya après lui-même, et en fit sa capitale d'hiver. Il renforca 
également la puissance navale Seljouk en y faisant construire un 
chantier naval. Son expédition à Soughdak (Crimée) en 622 (1225) avec 
sa flotte de la Mer Noire donne une idée de la puissance navale Seljouk. 
Alors qu'il était impliqué dans cette opération à l'étranger, il envoya 
également des armées vers la Petite Arménie depuis l’est, le nord et la 
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côte d’Antalya. La réaction nationale arménienne contre les aristocrates, 
en raison de leur tendance à se latiniser, permit à Hethoum, seigneur de 
Lampron et ami des Seljouk, d'être déclaré roi. Le royaume arménien fut 
encore réduit et devint un état vassal. Les Turcomans qui s’installèrent 
dans la région nouvellement conquise d'Ichel formèrent la base du beylik 
Karaman qui devait y être fondé plus tard. 


Lorsque Jalal al-Din Minkobarti Khwarazm-Shah, au cours de sa lutte 
contre les Mongols, apparut à la frontière orientale de l’Anatolie et prit les 
émirs de cette région sous son autorité, le centre de l’activité politique se 
déplaça vers l’est. Pendant ce temps, le Sultan Kaykoubad, en battant 
les Ayyoubi et les Artougid, captura les forteresses de Hisn Mansour 
(Adiyaman), Kahta et Chemishkazek. En 625 (1228), il subjugua le 
beylik de Menqouchek. A cette époque, les Comnène de 

Trébizonde, convaincu du soutien du Khwarazm-Shah, se révoltèrent 
contre les Seljouk et attaquèrent les ports de Samsun et Sinop. 
Kaykoubad envoya ses forces de la Mer Noire depuis la côte et conquit 
la région jusqu’à Unye. En dehors de ces forces, l’armée d’Erzinjan 
avança à travers Machka et la ville de Trébizonde fut assiégée. Lorsque 
la ville fut violemment attaquée, de fortes pluies et des inondations 
provoquèrent la retraite de l’armée Seljouk, et un prince Seljouk fut fait 
prisonnier par les Grecs alors qu'il traversait les forêts. Malgré cela, les 
Grecs furent contraints de renouveler le traité de vassalité, prévoyant un 
tribut annuel et une aide militaire. 


Kaykoubad, qui plus que tout autre dirigeant contemporain vit et prépara 
la menace mongole, réalisa l'importance d'une alliance avec Jalal ad-Din 
Khwarazm-Shah. || lui rappela qu'ils étaient tous deux de la même 
religion et du même peuple, et, soulignant que le sort du Monde 


Musulman, sous la menace d’une invasion, dépendait de leur politique et 
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de leur action, il recommanda qu'un accord soit conclu avec les 
envahisseurs à tous les frais. Mais le Khwarazm-Shah, grand soldat et 
pauvre politicien, constituait lui-même un danger plus urgent pour les 
Seljouk que celui des Mongols. Finalement, une violente bataille eut lieu 
entre les deux Sultans à Yassichimen, entre Erzinjan et Sivas, le 28 
Ramadan 627 (10 août 1230). Le Khwarazm-Shah subit une défaite 
amère dont il ne put jamais se remettre. Le Sultan Kaykoubad renvoya 
également son cousin, le Malik d'Erzurum, qui était un allié de Jalal ad- 
Din. D'Erzurum, il envoya son armée en Géorgie, captura un certain 
nombre de forteresses et subjugua la reine géorgienne. Il chassa ensuite 
les Ayyoubi d’Akhlat et des environs du Lac de Van. Il fit reconstruire et 
réparer toutes les forteresses de l’est, à l’aide de fours à chaux ouverts 
par ses ordres. Alors qu'il prenait ces précautions contre les Mongols, il 
signa un traité de paix avec le Grand Khan Ougedei (Ogoday) Khan en 
envoyant un ambassadeur. || fut traité comme convenant à sa haute 
réputation, égalée par aucun dirigeant parmi ses contemporains, et 
sauva son pays de l'invasion et des déprédations des Mongols. Les 
Ayyoubi de Syrie et les Artouqid de Diyar Bakr reconnurent sa 
souveraineté. Sous le règne de Kaykoubad, l’Anatolie Seljouk atteignit 
son plus haut sommet, non seulement politiquement, mais aussi 
économiquement. Le Sultan entreprit un grand projet de construction. 
Outre la reconstruction des villes et des forteresses, il construisit les 
villes de Koubadabad sur les rives du lac Beyshehir et Kayqoubadiyya 
près de Kayseri. Les mosquées, madrasas, caravansérails, ponts et 
hôpitaux construits à son époque conservent encore leur magnificence 
et leur beauté. Ce fut aussi une période glorieuse pour les sciences et 
les arts. En raison de ces qualités, Kaykoubad devint un dirigeant 
légendaire parmi les Turcs d’Anatolie, et pendant une longue période, il 
resta dans les mémoires comme Kaykoubad (Kay -Koubad) le Grand. 
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L’invasion mongole et le déclin du Sultanat de Roum 


Le facteur le plus important dans le déclin des Seljouk anatoliens fut la 
mort prématurée de Kaykoubad en 634 (1237) et l'absence d'un puissant 
Sultan parmi ses successeurs. Son fils et successeur, Kaykhousrou II, 
était un personnage sans valeur qui fut la cause de la première crise. 
Derrière lui, il y avait un homme d'état encore plus sinistre appelé Sa'd 
ad-Din Kopek, qui l’aida à gagner le trône et avait un contrôle total sur 
lui. || utilisa son influence sur le Sultan contre ses rivaux de l’état, et par 
ce faisant, réduit l’état Seljouk à un corps sans tête, exactement comme 
le maudit ‘Alqami fit pour le calife abbasside al-Moutawakkil. Néanmoins, 
la vigueur et la puissance des Seljouk d'Anatolie cachaient des signes 
de déclin, et il y eut même des victoires importantes comme celles de 
Diyar Bakr et Tarse, tandis que l'Empereur Grec de Trébizonde, le Roi 
Arménien de Cilicie et les Ayyoubi d’Alep restèrent les vassaux de 
Kaykhousrou. 

Toutefois, la rébellion de Baba Ishaq montra que l'État Seljouk, tout en 
conservant son apparence extérieure de force, était corrompu à 


l'intérieur. 


La conquête mongole provoqua la migration d’une population turcomane 
en Anatolie similaire à celle de la première conquête Seljouk. Un 

« Sheikh >» turcoman, Baba Ishaq ou Baba Rassoul, prétendant être un 
prophète, annonça l’arrivée d’un nouvel âge, rassembla autour de lui les 
Turcomans en détresse économique et les appela à se rebeller contre 
l'administration corrompue de Kaykhousrou. Les Turcomans rebelles de 
Mar'ash, Kahta et Adiyaman s’organisèrent et vainquirent les forces 
seljouk à Elbistan et Malatya. De là, ils marchèrent sur Sivas et, après 
lavoir pillé, se tournèrent vers Amasya. Avant que les Turcomans ne 


puissent rejoindre leur « Sheikh, >» Baba Ishaq, dans sa retraite, les 
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Seljouk l’avaient tué. Mais les Turcomans, qui croyaient que Baba Ishaq 
était saint et ne pouvait pas être tué par un mortel, suivirent l’armée 
Seljouk vaincue vers Konya avec leurs femmes et leurs enfants, de plus 
en plus nombreux. Effrayé par eux, le faible Sultan ne put rester à Konya 
et s'enfuit à Koubadabad. L'armée d'Erzurum arriva en renfort et les 
Turcomans furent réprimés avec difficulté dans la plaine de Malya près 
de Kirshehir en 638 (1240). Baba Ishaq, qui agissaïit plus comme un 
vieux chaman turc que comme un Sheikh musulman, avait un grand 
pouvoir spirituel qui pénétra jusque dans les soldats Seljouk et contribua 
à leur défaite. Le fait que même les mercenaires chrétiens francs de 
l'armée Seljouk aient tracés des croix sur leur front avant de combattre 


ses disciples est significatif de son pouvoir spirituel. 


Lorsque la faiblesse de l'État Seljouk fut révélée à la suite de cette 
rébellion, l'invasion mongole commença. En 639 (1242), dans un 
premier temps, les Mongols capturèrent et détruisirent Erzurum, où ils 
rencontrèrent une résistance considérable. En 640 (1243) avec une 
armée de 30000 sous le commandement de Bayju Noyon, les Mongols 
entreprirent la conquête de l’Anatolie. 

Les Seljouk, renforcés par les forces de leurs vassaux, rencontrèrent les 
Mongols avec une grande armée de 80000 personnes sous le 
commandement du Sultan. Lorsque l'avant-garde Seljouk fut dispersée 
par les Mongols à Kôsedagh, à cinquante milles à l’est de Sivas le 6 
Mouharram 641 (26 juin 1243), les Seljouk, qui n'étaient plus gouvernés 
par des hommes d'état capables des périodes antérieures, s’enfuirent 
dans la panique avec leurs Sultan effrayé parmi eux. Cette fois, le Sultan 
alla jusqu'à Antalya. Les Mongols atteignirent Sivas, et de là marchèrent 
sur Kayseri. Cette ville fut prise d'assaut malgré la résistance, pillée et 
détruite. Au retour des Mongols, deux ambassadeurs turcs les suivirent 
dans leurs quartiers d'hiver à Moughan, où ils purent persuader Baju de 
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faire la paix moyennant un tribut annuel, en lui disant que l'Anatolie avait 


de nombreuses forteresses et soldats. 


La défaite de Kôsedagh fut le début d’une période de déclin et de 
désastre dans l’histoire des Seljouk d’Anatolie. Après la mort de 
Kaykhousrou II, la rivalité et les intrigues des hommes d'état ambitieux, 
au nom de trois jeunes princes, préparèrent le terrain pour des 
interventions mongoles et occupations militaires, ainsi que les demandes 
de tribut. Mou'in ad-Din Souleyman Pervane parvint à un accord avec les 
Mongols et, éliminant d’autres princes et hommes d'état, prit le contrôle 
des affaires au nom de Kilij Arsalan IV et Kaykhousrou III. 

Après 659 (1261), il réussit à atteindre une période de paix et de stabilité 
relatives par sa gestion habile des relations avec les Mongols. 
Néanmoins, les Turcs d'Anatolie s’irritèrent sous la domination des 
Mongols païens et cherchèrent des moyens de le renverser. Dans un 
premier temps, Baybars, le Sultan Mamelouk d'Egypte, dont le 
prédécesseur, Qoutouz, avait vaincu les Mongols à ‘Ayn Jâlout en 658 
(1260), fut invité en Anatolie. Il arriva en 675 (1276) à Kayseri, où il fut 
intronisé avec cérémonie, selon les traditions Seljouk. Mais l'inquiétude 
que Baybars ne puisse pas rester en Anatolie et la peur des Mongols, 
empêchèrent une coopération fructueuse entre lui et les hommes d'état 


Seljouk. Le Sultan Mamelouk repartit après un court séjour. 


Après cet épisode, l'II-Khan Abaqa, le dirigeant mongol de Perse, entra 
en Anatolie, tua un grand nombre de personnes et exécuta Mou'in ad- 
Din Souleyman en 676 (1277). Bien que la dynastie Seljouk ait duré 
jusqu’en 708 (1308), après la mort de Souleyman, l'administration 
effective du pays fut transférée aux gouverneurs et généraux mongols, 
et l'administration et l’armée Seljouk furent détruites. Les soldats et 


fonctionnaires au chômage devinrent une source d’anarchie. Le peuple 
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fut opprimé par les lourdes taxes que lui imposaient les Mongols, et une 
période de pauvreté et de révolte commença en Anatolie. Malgré la 
domination mongole et la perte du pouvoir politique et militaire, il n’y eut 
pas de crise grave ni de changement dans la vie sociale, économique et 
culturelle avant la mort de Mou'in ad-Din Souleyman. Le commerce 
international continua de fonctionner ; et il n’y eut pratiquement pas de 
diminution de la production agricole et industrielle ou des importations et 
exportations. Les monuments qui furent construits dans la période 641- 
676 (1243-1277) montrent également que la construction et d’autres 
activités pour l'amélioration de la vie communautaire se poursuivirent 
comme avant, mais après Mou'in al-Din Souleyman et avec 
administration mongole la période de déclin commença. Pour cette 
raison, certaines sources parlent de «l'ère Pervane» de la paix et de la 
stabilité. Néanmoins, l’ère de Kaykoubad resta toujours dans les 
mémoires comme une période heureuse, et l'époque de la défaite de 
Kôsedagh fut considérée comme le début de toutes les catastrophes et 
appelée « l'Année de Baiju. » Les rébellions des gouverneurs mongols 
contribuèrent également à l'oppression et à la pauvreté croissante en 
Anatolie. Au cours de cette période critique, le poste de gouverneur de 
Timourtash Noyon se révéla relativement juste et pacifique, et c’est pour 
cette raison qu'il fut appelé le Mahdi. Avec sa rébellion et sa fuite en 
Egypte en 728 (1328), les troubles recommencèrent. 


La formation des Beyliks et la turquisation des régions frontalières 


Alors que l’État Seljouk s’effondrait sous la pression mongole, une 
nouvelle période de vitalité et de turquisation commença avec 
l'apparition et l'indépendance des princes de la frontière turcomane 
(beys). Les Turcomans, fuyant la terreur mongole, entrèrent en Anatolie 


en grand nombre comme lors de la première conquête ; cette nouvelle 
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migration augmenta la densité de la population nomade et la pression 
contre le territoire byzantin. Ils commencèrent bientôt à se répandre et à 
se lancer dans de nouvelles conquêtes. || fut impossible à l'Empire 
byzantine déclinant, qui était en ruine, d’endiguer ce torrent de 
Turcomans qui fuyait du Turkestan devant les Mongols via l’Azerbaïdjan 
dans toutes les parties de l’Anatolie. Les éléments d'information, qui 
nous racontent comment les Turcs s’installèrent en territoire byzantin en 
tant qu'émigrants en accord avec les prêtres orthodoxes, sont 
significatifs pour exposer le déclin spirituel des Byzantins. La 
colonisation et la propagation des Turcomans sur la rive de la Mer Noire 


et en Cilicie suivirent le même processus. 


L'État Seljouk, sous la suzeraineté des II-Khans (lIKhan), dominait 
lAnatolie centrale et les plaines, mais les Turcomans étaient tout- 
puissants sur les frontières et les montagnes. Des rebelles et des 
prétendants parmi les princes seljouk ainsi que des hommes d'état dans 
ladversité, se réfugièrent auprès de ces Turcomans. Un de ces prince, 
Kilij Arsalan, se rebella contre le Sultan Mas’oud Il, 682-998 (1283-98) 
avec le soutien des Turcomans et donna beaucoup de mal à l'État 
Seljouk. Un grand nombre de chefs religieux, Sheikhs et babas 
turcomans (enseignants soufis) qui fuirent devant les Mongols du 
Turkestan, de la Perse et de l’Azerbaïdjan, se réfugièrent dans les 
frontières et convertirent les Turcomans semi-chamaniques à l'Islam. En 
procédant ainsi, ils renforcèrent l'Islam, et établirent l'idéal du Jihad pour 
la foi dans le territoire frontalier. Pour cette raison, les conquêtes 
turcomanes furent appelées « guerres pour la foi » (combats dans la 
voie d'Allah, ghaza) et les Turcomans beys « guerriers de la frontière 
pour la foi > (moujahidine, ghazi). C'est pourquoi ces marches étaient 
pleines de derviches et de couvents. 
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Alors que l’État Seljouk touchait à sa fin dans le centre de l’Anatolie, des 
principautés turcomanes indépendantes se formaient aux frontières. Ces 
principautés, qui étaient calquées sur les institutions de l'État Seljouk et 
les traditions des Turcs nomades, reconnaissaient généralement la 
souveraineté des Sultans Seljouk et des suzerains Il-Khan et leurs émirs 
recevaient d'eux des emblèmes de pouvoir comme les robe d'honneur, 
un standard, un diplôme et le titre de combattant (moujahid, ghazi). Mais 
en réalité, ils étaient indépendants : ils se rebellaient contre l'État Seljouk 
et coopéraient très souvent avec le Sultan d'Egypte, dont ils recevaient 
des emblèmes de souveraineté. La plus ancienne et la plus importante 
de ces principautés était le beylik Karamanli. Les Karamanlis non 
seulement conquirent les terres arméniennes en Cilicie, mais 
combattirent également la domination mongole avec le soutien et 
lencouragement du Sultan mamelouk Baybars. Leur dirigeant, 
Muhammad Bey, marcha sur Konya en 659 (1261) et 675 (1276), la 
capturant finalement. Muhammad Bey proclama un membre de la 
dynastie Seljouk, que les chroniqueurs Seljouk appelaient avec mépris « 
lAvare, » comme Sultan. Au cours de son occupation, il établit 
également le turc comme la langue officielle au lieu du perse, pour la 
première fois en Anatolie. 

Cependant, les Karamanlis furent ensuite vaincus par l’armée Seljouk et 
se retirèrent à Karaman. Mais après la chute de la dynastie 1I-Khan en 
736 (1335), ils s'installèrent à Konya et, en tant que principautés 
anatoliennes les plus puissantes et se prétendirent héritiers des Seljouk. 


L'État Germiyani, deuxième en importance et formé à Kütahya en 682 
(1283), devint le noyau des principautés d’Aydin et de Saroukhan, qui se 
formèrent dans l’ouest de l’Anatolie. Dans ces principautés, 
conformément aux anciennes traditions turques de la féodalité nomade, 


la souveraineté était partagée entre les membres de la famille royale. 
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Les princes Aydin jouèrent un rôle historique très important en capturant 
les îles avec leur flotte et en débarquant en Grèce et dans les Balkans. 
Is occupent une place importante dans l’histoire navale turque. 

IIS encouragèrent également le commerce extérieur en concluant des 
traités avec des marchands italiens au début du Ville (XIVe) siècle de 
l'Hégire. Vers la fin du VIle (XIIIe) siècle, les Maisons d'Eshrefoghlu à 
Beyshehir, Hamid à Uluborlu et Antalya, et Menteshe à Mughla 
turquifièrent ces zones. Antalya fut prise au combat de la Maison de 
Hamid en 762 (1361) par le Roi de Chypre, et reprise en 777 (1373) par 
Teke Bey. Lorsque, à la chute de la dynastie II-Khan, les principautés 
d’Ertene et plus tard du Qadi Bourhan ad-Din se formèrent en Anatolie 
centrale et partagèrent la domination de cette région avec les 


Karamanilis. 


Lorsque les principautés turcomanes occupèrent et turquifièrent des 
régions qui n'étaient pas encore sous la domination Seljouk, elles 
apportèrent une contribution considérable à la culture turque car, en 
raison de leur origine nomade, elles n'étaient pas affectées par la culture 
perse. La langue turque, considérée comme apte à la composition 
littéraire seulement vers la fin du règne Seljouk, fut grandement 
améliorée par le travail d'auteur et de traduction qu'ils parrainèrent. La 
principauté de Jandaroghlu, formée à Kastamonu, fit des efforts 
considérables dans ce domaine. Les capitales de ces principautés 
étaient ornées de monuments et de bâtiments similaires. Au milieu de ce 
siècle, la maison de Doulqadir (Dzoul Qadr) en Elbistan et Mar'ash, et la 
maison de Ramadan à Adana et Choukourova (Cilicie) formaient 
également des principautés. Au fur et à mesure que les colonies 
turcomanes, établies en Cilicie depuis le début du Vle (XIIe) siècle, 
furent absorbées par le royaume arménien de Cilicie, les Seljouk, les 
Karamanlis et, surtout, les Mamelouks, l'implantation des Turcomans 
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dans ces régions augmenta. Toutes ces tribus turcomanes, qui étaient à 
l'origine nomades, se transformèrent en habitants sédentaires en peu de 
temps. Les tribus Qara-Qoyunlu et Aq-Qoyunlu, qui arrivèrent dans l'est 
de l’Anatolie à la suite de la conquête mongole, formèrent des états qui 
conservèrent leurs caractéristiques nomades beaucoup plus longtemps 


que les autres. 


Ainsi, dans le siècle qui suivit la chute des II-Khan, l’Anatolie fut partagée 
entre ces principautés. La seule zone qui ne fut pas occupée par les 
Turcs était la Mer Noire orientale, avec Trébizonde comme centre. Bien 
que les Turcomans aient commencé à descendre sur ces rives en 
traversant les montagnes de la Mer Noire, cette région fut en fait 
conquise et colonisée par la tribu Oghouz appelée Chepni, qui suivait la 
côte depuis Samsun. La tribu chrétienne locale de Chan (Tzane) 
disparut finalement et dans les régions côtières se formèrent des petites 


principautés. 


Les Turcomans atteignirent Giresun en l’an 702 de l'Hégire (1302). La 
principauté ottomane, initialement la plus modeste d’Anatolie, se 
développa rapidement, grâce à certains facteurs moraux et à certaines 
conditions géographiques. Plus tard, elle créa une unité politique en 
annexant progressivement les principautés anatoliennes et se 
transforma en l’un des plus grands empires de l’histoire. Si la division de 
l’Anatolie entre les principautés provoqua des ambitions en Europe pour 
de nouvelles croisades, la guerre de Cent Ans et le renforcement des 
Ottomans empêchèrent la concrétisation de tels projets. 


L'État Seljouk et le peuple 
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Les Seljouk d’Anatolie et les principautés, comme les chamanistes 
GüKTürk (552-744), les Kara-Khanid (932-1212), et les Grands Seljouk 
avant eux, considéraient l’état comme la propriété commune de la famille 
royale. 

L'unité politique était donc généralement divisée et la mort d’un dirigeant 
provoquait fréquemment une lutte dynastique. Seul l'État Ottoman, doté 
dès sa création d'une autorité centralisée, empêcha de telles divisions 
politiques entre les membres de sa famille royale. Néanmoins, une 
évolution vers la centralisation peut également être observée sous les 
Seljouk anatoliens après Kilij Arsalan Il. La pratique de cette politique en 
dehors des membres de la famille royale dès les origines de l’état est 
également significative. Les Grands Seljouk donnèrent des fiefs (iqta’) 
aussi grands que des provinces à leurs grands émirs qui jouissaient en 
eux d’une autonomie politique et administrative, et formaient parfois de 
nouveaux états avec leurs propres noms sur la monnaie et dans la 
khoutbah. 

En Anatolie, cependant, un système de fief de cette échelle et de cet 
ordre n’a jamais existé. Les chefs militaires (su-bashi) qui dirigeaient les 
armées provinciales et locales en Anatolie n'étaient pas les souverains 
légaux des soldats qui détenaient de petits fiefs et des lieux qui leur 
appartenaient, mais simplement leurs commandants. Pour cette raison, 
les fiefs ne provoquèrent jamais de division politique en Anatolie, mais 
servirent de base au système temporel ottoman. Les Seljouk d’Anatolie 
avaient une armée centrale de 12000 soldats, composée de Turcs 
achetés ou de Chrétiens capturés, qui étaient formés dans des écoles 
spéciales de la capitale et d’autres villes. Le corps des janissaires 
ottoman fut calqué sur cette institution Seljouk. En plus de ceux-ci, il y 
avait un autre détachement de mercenaires francs, géorgiens et autres 
chrétiens également cantonnés dans la capitale. Mais l'administration 
militaire et foncière proprement dite était assurée par la force de 100000 
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fiefs turcs, qui étaient soutenus par les impôts perçus auprès des 
paysans locaux. 


Dès Souleyman |, les Seljouk distribuèrent les terres qui avaient 
appartenu aux aristocrates byzantins, ou dont les propriétaires étaient 
perdus, parmi les paysans et les serfs sans terre, leur donnant ainsi terre 
et liberté. Cependant, conformément à l’ancienne pratique nomade et à 
la Loi Islamique de conquête, les Sultans abolirent la propriété privée 
des terres (à l'exception des jardins fruitiers), en déclarant la propriété de 
l'état de l’Anatolie turque, et laissèrent aux paysans une grande partie de 
la terre afin qu'ils puissent travailler. 

Grâce à ce système étatique, qui était à la base de la politique agricole 
et foncière seljouk et ottomane, l'installation de la population locale et 
migrante devint beaucoup plus facile, la production agricole fut 
sauvegardée et la turquisation de l’Anatolie devint possible. Ce système 
sous le contrôle des administrateurs militaires contribua à l'instauration 
d’un ordre social fort et harmonieux, et empêcha la formation d'une 
aristocratie foncière d’une part et d’une paysannerie servile d'autre part. 
Cet ordre social dura jusqu’au milieu du XIXe siècle sans changement 
fondamental. 

La conquête turque, les contre-attaques des Byzantins et des croisés, et 
les conflits internes, provoquèrent une diminution de la population turque 
et indigène, l'évacuation de plusieurs localités et une baisse de la 
production et des revenus. La majorité des Turcs étant restés nomades 
au cours du premier siècle de colonisation et n'étant que 
progressivement sédentarisés, l'État Seljouk avait grand besoin de 
paysans indigènes. 

Par conséquent, les dirigeants turcs protégèrent non seulement les 
agriculteurs chrétiens, mais déportèrent également la paysannerie locale 


des terres qu'ils avaient envahies dans leur propre pays. Le Sultan 
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Mas’oud, Kilij Arsalan 11, Malik Muhammad ad-Danishmand, Yaghi- 
Basane et les Artouaid entreprirent la déportation et l'installation de pas 
moins de 10000 à 70000 personnes à cette fin. L'expulsion que 
Kaykhousrou | entreprit en 592 (1196) dans la région de Menderes 
donne une bonne idée de ces déportations. Il divisa une grande foule de 
personnes en groupes de 5000 selon leurs pays et leurs familles, fit 
écrire leurs noms dans un livre, et les fit s'installer aux environs 
d’Akshehir en leur donnant des villages, des maisons, des outils 
agricoles, des semences et des champs. Il les exempta également 
d'impôt pendant cinq ans. Lorsque d’autres chrétiens entendirent parler 
de leur prospérité, ils cherchèrent à passer sous l'administration Seljouk, 
et ainsi échapper à l'oppression byzantine. 

Les auteurs chrétiens qui avaient décrit les Turcs pendant les années de 
la première conquête comme des pillards terrifiants, commencèrent par 
la suite à chanter les louanges des Sultans Seljouk à un degré 
remarquable ; ce fut une conséquence naturelle de leur administration 
juste et efficace, ainsi que de leur protection compatissante de leurs 
sujets chrétiens. La grande tolérance religieuse des Seljouk et la liberté 
dont jouissaient les Chrétiens, rendirent ces derniers plus fidèles aux 
Seljouk et augmentèrent leur haine pour Byzance. Dans une lettre que 
Kilij Arsalan Il écrivit à son ami, le Patriarche syrien de Malatya, il lui dit 
que grâce à ses prières, il avait remporté des victoires sur les Byzantins. 
La princesse géorgienne avait son propre prêtre et sa propre chapelle 
dans le palais Seljouk. Les Sultans tinrent également des débats et des 
discussions, auxquels participèrent des savants de différentes 
croyances. Ce ne sont que quelques exemples qui illustrent le degré de 
liberté religieuse et de tolérance. Les Turcs d’Anatolie établirent une vie 
harmonieuse entre les différentes races et religions ; en fait, les Turcs 
musulmans et les Chrétiens locaux partageaient non seulement une vie 


et une culture communes, mais faisaient même des pèlerinages dans les 
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mêmes lieux saints. Lorsque Malatya se retrouva sans gouvernement 
lors de l'invasion mongole, les communautés musulmane et chrétienne 
s’unirent sous l'administration du patriarche syrien avec un serment de 


loyauté. 


L'invasion mongole altéra l'harmonie entre les Musulmans et les 
Chrétiens. La tendance turque à soutenir les Sultans égyptiens amena 
les Mongols païens à traiter les Chrétiens plus favorablement, ce qui 
provoqua plusieurs incidents provoqués par les Arméniens. 

De tels incidents, cependant, furent supprimés avant qu'ils ne puissent 
devenir incontrôlables. Les conquêtes eurent des effets destructeurs lors 
de la formation des beyliks, mais la mise en place de la plus petite 
organisation politique permit la poursuite d’une administration en 
harmonie avec la structure générale. Il est également significatif que la 
tradition de discrimination somptuaire et autre contre les Chrétiens et les 
Juifs dans les pays musulmans ne fut pas appliquée en Anatolie Seljouk. 
Cette politique explique l'existence d’une importante population 
chrétienne là-bas. 

Selon divers documents, la densité de la population chrétienne en 
Anatolie dont nous avons des informations augmenta d'ouest en est, 
dans le sens inverse de la migration turque. La forte turquisation de 
lAnatolie centrale, à l'exception des régions de Konya et de Kayseri, 
peut s'expliquer par des raisons historiques et géographiques. Il existe 
certains documents et noms de villages turcs qui montrent cette situation 
ethnique. Au Ville (XIVe) siècle sous les beyliks, les parties ouest et 
nord de l’Anatolie étaient plus complètement turquifiées que les parties 
orientale et même centrale. Cette transformation presque complète en 


peu de temps fut l’un des résultats de l'invasion mongole. 
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Bien que les Turcs aient accepté l'Islam un siècle avant leur arrivée en 
Anatolie, leur conversion, en raison de leur mode de vie nomade, était 
encore très superficielle, et sous le vernis de l'Islam, leurs anciennes 
traditions et croyances chamaniques survécurent. Baba Ishaq, Baba 
Barak, Sari-Saltouk et d’autres babas turcomanes furent la continuation 
des anciens chamans turcs, plutôt que des Sheikhs musulmans. Par 
conséquent, le chamanisme influença profondément les ordres religieux 
et les sectes musulmanes turques en devenant une partie de leurs 
cérémonies religieuses. La danse et la musique étaient utilisées pour 
stimuler l'extase religieuse et ne purent pas être éliminées, malgré les 
efforts de censure des savants musulmans. Les dirigeants Seljouk 
invitèrent souvent des théologiens, des juristes, des médecins, des 
artistes et des poètes des anciens pays musulmans, et construisirent 
des écoles, des madrassas, des hôpitaux et des institutions religieuses 
pour le développement et le progrès de la culture islamique. Lorsque Kilij 
Arsalan Il construisit la ville d'Aksaray comme base pour ses opérations 
militaires, il invita des érudlits, des artistes et des commerçants 
d'Azerbaïdjan et les fit s'installer dans les madrassas, caravansérails et 
marchés qu'il avait construits autour de son palais. L’invasion mongole 
provoqua l’émigration d'un grand nombre d’universitaires et d'artistes en 
Anatolie, où ils contribuèrent au développement de la culture islamique. 
En Turquie Seljouk, la langue officielle et littéraire était le perse, la 
langue de la religion et de l’érudition était l'arabe et la langue de tous les 
jours était le turc. La tradition de la littérature islamique turque et de la 
langue écrite qui eut ses débuts en Asie centrale n’atteignit pas 
lAnatolie, mais la langue écrite, qui commença pour des raisons 
didactiques, rendit possible la naissance d'une nouvelle littérature turque 
au VIle (XIIIe) siècle et se développa pendant la période des beyliks. 
Néanmoins, les épopées Ghazi Battal et Ghazi Danishmand, 
lOghouznâme et les histoires de Dede Korkut survécurent parmi les 
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ghazi et les nomades comme exemples d’une tradition orale de la 
littérature turque depuis le XIle siècle. 


L’essor économique et culturel de la Turquie Seljouk 


Le déclin économique et social de l’Anatolie byzantine fut dû au conflit 
musulman-byzantin et au détournement du commerce de transit, 
résultant de la domination arabe sur la Mer Méditerranée. L'absence à 
l'époque byzantine de monuments et de reste comparable à ceux des 
périodes hellénistique, romaine et Seljouk peut être considérée comme 
une preuve de ce déclin. Selon certains ouvrages géographiques 
arabes, l’Anatolie orientale, qui était dans les limites de la civilisation 
islamique, faisait exception à cette règle, tout comme le port 
méditerranéen d’Antalya et le port de la Mer Noire de Trébizonde, 
puisqu'ils faisaient du commerce avec les marchands musulmans dans 
le quatrième (dixième) siècle, et montra des signes d'activité 
commerciale. Jusqu'au VIle (XIIIe) siècle, l'Anatolie centrale, qui se 
développa sous l'administration Seljouk, était plus arriérée dans sa vie 
sociale que l’Anatolie orientale. L'une des raisons pour lesquelles les 
Sultans Seljouk menèrent des campagnes à l’est était ce degré plus 
élevé de civilisation. Cela explique également pourquoi les Chrétiens de 
l'Orient, en particulier les Syriens, étaient tellement plus avancés que les 
Byzantins du centre de l’Anatolie. Après la conquête arabo-musulmane, 
les Arabes avaient réalisé une synthèse de la civilisation islamique à 
travers leurs contacts avec les Chrétiens du Proche-Orient ; une telle 
synthèse ne fut pas possible dans les territoires Seljouk, parce qu'à cette 
époque la civilisation islamique existait déjà à un stade avancé, et aussi 
parce que les Turcs manquaient d'opportunités locales similaires dans 
leur nouveau pays. Par conséquent, la civilisation Seljouk est une 


extension de la culture turque islamique à cette région, plutôt qu’une 
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synthèse avec des éléments anatoliens. Bien qu'il y ait eu de nombreux 
peintres grecs en Anatolie, le fait que l’on puisse retracer des influences 
évidentes d'Uigur d'Asie centrale sur les peintures murales de Konya et 
de Koubadabad est significatif. Néanmoins, en plus des nombreuses 
influences culturelles des Turcs sur les Arméniens, les Grecs et les 
Géorgiens locaux, l'influence indigène et même latine peut également 


être retracée dans la culture turque anatolienne. 


L'ouverture de l’Anatolie au commerce de transit entre les peuples 
musulmans et chrétiens, et sa transformation en un pays avancé et 
riche, fut l’un des heureux résultats de la conquête Seljouk. En fait, dès 
que l’Anatolie devint une partie du monde musulman et que les 
obstacles qui entravaient son commerce furent levés, une période de 
développement économique commença. Mais les conquêtes turques, 
byzantines et croisées, qui durèrent un siècle, provoquèrent un grave 
déclin social et économique en Anatolie jusqu’en 572 (1176). Avec la 
victoire de Kilij Arsalan Il cette année-là, deuxième date décisive dans 
l'histoire des relations Seljouk et byzantines, la sécurité extérieure et 
l'unité politique de l’Anatolie furent établies et d'importantes routes de 
transit du commerce mondial se concentrèrent dans cette région. 

Une révolution qui eut lieu en Méditerranée joua un rôle important dans 
ce changement. Le transfert de la puissance maritime des Musulmans 
aux Européens après le cinquième (onzième) siècle, l'augmentation du 
commerce avec l'Orient accompagnant les croisades, et le 
développement économique et social de l'Europe qui suivit, contribua au 
développement d'importantes routes caravanières en Anatolie. Les 
Sultans qui avaient la moindre prévoyance utilisaient leur puissance 
militaire pour protéger les routes et les ports, tout en menant une 
politique économique saine et commerciale. Les points essentiels de 
cette politique étaient de sécuriser les routes vers les ports de la Mer 
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Noire et de la Méditerranée et les routes des caravanes, de fournir des 
lieux de repos confortables, de conclure des accords commerciaux avec 
les républiques d'Italie et les Rois de Chypre, et d'appliquer des 
coutumes raisonnables tarifaires pour encourager le commerce. Les 
Sultans mirent même en place une sorte d'assurance d'état en versant 
des indemnités du Trésor aux marchands dont les marchandises avaient 
endommagées par les attaques de pirates ou de brigands. Grâce aux 
Seljouk, des méthodes et des institutions commerciales, telles que les 
chèques, certaines méthodes de prêt d'argent à intérêt et les 
transactions bancaires furent développées et transmises dans l'Europe 


médiévale. 


L'organisation mise au point par l’État Seljouk pour la sécurité et le 
confort des caravanes était également incroyablement efficace. L'État, 
en effet, protégeait les caravanes transportant des marchandises de 
valeur en nommant des forces de sécurité sous le commandement d'un 
chef de caravane et d’un guide. Des caravansérails furent construits aux 
haltes de ces caravanes. Ceux-ci furent construits par des Sultans et des 
Vizirs, dotés et entretenus pour répondre à tous les besoins du 
voyageur. Les voyageurs pouvaient séjourner dans ces caravansérails 
avec leurs chevaux ou chameaux pendant trois jours sans aucun frais, et 
les repas étaient également gratuits. Conformément aux traditions 
turques Seljouk, les actes de fondation stipulent que la même nourriture 
devait être servie à tous, Musulmans ou Chrétiens, riches ou pauvres, 
libres ou esclaves, et que tous devaient être traités sur un pied d'égalité. 
Dans les plus grands caravansérails, les malades pouvaient également 
être soignés. Avec leurs tours en forme de forteresse et leurs portes en 
fer, les caravansérails étaient des asiles fortifiés pour les marchandises 
des commerçants. Une idée de la force de ces caravansérails est 


donnée par un incident au début du huitième (quatorzième) siècle, 
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lorsqu'un commandant mongol ne réussit pas à capturer un chef turc, 
après avoir assiégé le caravansérail Kaykoubad près d’Aksaray avec 


20000 hommes pendant deux mois. 


Le développement du commerce international accrut la production 
agricole et industrielle. Des mines furent ouvertes et des minerais 
exportés vers l'Europe. La laine des chèvres Angora fut envoyée en 
Angleterre et en France pour la fabrication de tissus et de chapeaux dès 
le Vile (XIIIe) siècle. Les produits manufacturés et les tapis étaient 
exportés vers d’autres pays. La population de centres tels que Konya, 
Kayseri, Sivas et Erzurum dépassait les 100000 habitants. Dans ces 
villes, et dans les ports d’Antalya et de Sinop, il y avait des quartiers 
commerciaux et des consulats italiens, français et juifs, ainsi que des 
auberges et des églises. Les beyliks anatoliens, qui héritèrent des 
traditions seljouk, préservèrent également ces coutumes commerciales. 
Cependant, ces beyliks ne pouvaient pas frapper des pièces d'or, etil 
était mauvais d'utiliser des pièces Seljouk et vénitiennes, imposant une 
interdiction d'exportation de devises. Les mosquées, madrassas, 
hôpitaux, caravansérails et mausolées sont des exemples survivants qui 
illustrent le progrès économique et social des Seljouk. Non seulement 
les voyageurs, mais aussi les malades, les pauvres et les derviches 
étaient pris en charge par les hôpitaux, les soupes populaires (‘imarat) et 
couvents gratuits. L'architecture ottomane, qui exprime la grandeur 


politique dans la pierre, évolua à partir de l’art et de la tradition seljouk. 


Selon les chiffres donnés par Hamd Allah Qazvini, les revenus annuels 
de l’État Seljouk en 1336, y compris la province de Mossoul, s’élevaient 
à 27 millions de dinars. Les beyliks de la Petite Arménie et les côtes de 
la Mer Noire orientale et de la Mer Égée sous domination grecque ne 
sont pas incluses dans les chiffres ci-dessus. C'est à cause de cette 
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prospérité économique que la Turquie est décrite dans certaines œuvres 
européennes médiévales comme une terre de richesses et de trésors 
légendaires. Après la période de crise de 676 (1277), la Turquie connut 
une reprise relative à l'époque des beyliks, le déclin de la civilisation 
islamique, et en particulier des pays du sud et de l’est de la Turquie, 
après le IXe (XVe) siècle, le détournement des principales routes 
commerciales de la Méditerranée aux océans après les découvertes 
européennes, et finalement la centralisation de l'Empire Ottoman à 
Istanbul, laissèrent l'Anatolie en dehors de ces nouveaux 
développements et les conditions et opportunités de la période seljouk 


ne revinrent jamais. 


L’Emergence des Ottomans 


Dans la seconde moitié du VIle (XIlle) siècle, alors que l'État Seljouk 
s’effondrait, un certain nombre de principautés (beyliks) d’un nouveau 
genre virent le jour dans les marches occidentales d’Anatolie. Elles se 
trouvaient dans un territoire conquis à la suite du Jihad mené contre 
Byzance, et sont donc connues sous le nom d'états ghazi. La principauté 
ottomane en faisait partie. Elle était destinée en un siècle à unir 
lAnatolie et les Balkans sous sa souveraineté et à se développer en un 
Empire Islamique. 

Examinons maintenant dans son ensemble la formation de ces 
principautés ghazi. 

L'émergence de l'État Ottoman ne peut être comprise que dans le 
contexte de l’histoire générale des marches. 
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L'émergence des principautés frontalières turcomanes en Anatolie 
occidentale 


Lorsque l’État Seljouk Anatolien se développa en un Sultanat islamique 
entièrement formé, trois zones vinrent à être désignées comme des 
marches par excellence, et attirèrent des colonies de combattant dans la 
voie d'Allah (ghazi). Au sud, face à la Cilicie (Choukourova), le « 
Royaume du Seigneur des côtes >» était centré autour de ‘Ala'iyya et 
Antalya et dirigé contre la Petite Arménie et le Royaume de Chypre. Au 
nord, aux confins de l'Empire Byzantin de Trébizonde et le long des rives 
de la Mer Noire, les marches musulmanes se composaient de deux 
parties, l’est, centrée autour de Simere, Samsun et Bafra, et l’ouest 
centrée autour de Kastamonu et Sinop. Enfin, les marches occidentales, 
dont les principales villes étaient Kastamonu, Karahisar-i Devle 
(Afyonkarahisar), Kütahya et Denizli s’étalaient le long de la frontière 
byzantine depuis la région de Kastamonu jusqu’au Golfe de Makri au 
sud. 


Il semble que dans chacune de ces trois zones des marches, l’État 
Seljouk était représenté par un gouverneur général connu sous le nom 
de commandant (émir) des marches. Ces émirs puissants qui 
représentaient l’autorité centrale, conservaient généralement leurs 
positions dans leurs familles en tant que dignité héréditaire. Le poste de 
commandant des marches occidentales à la frontière byzantine devint le 
plus important de tous. Cette position fut donnée en 659 de l'Hégire 
(1261) à Noushrat ad-Din Hassan et Taj ad-Din Husayn, les fils du 
puissant Vizir Seljouk Fakhr ad-Din ‘Ali. Nous savons que cet émirat 
s'empara de toute la zone entre Kütahya, Beyshehir et Akshehir. Sa 
capitale était la forteresse imprenable de Karahisar. La zone des 
marches constitua la base du pouvoir de Fakhr ad-Din ‘Alf. La principale 


force des marches résidait dans les tribus turcomanes, gouvernées par 
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leurs propres chefs héréditaires, ou beys. Il convient de noter, toutefois, 
que ces tribus étaient des unités sociales souples qui pourraient se 
dissoudre et de réforme autour de la direction des ghazi dans les 
marches. Ils étaient alors généralement nommés d’après leurs nouveaux 
dirigeants, par exemple Aydinli, Sarukhanli et ‘Uthmanli, c'est-à-dire 
Ottomans. Ces beys des marches étaient liés à l’émir des marches en 
grande partie par des liens de loyauté personnelle. Ils exerçaient une 
autorité indépendante sur leurs propres groupes. Les marches étaient 
une zone frontalière où les nomades chassés de force par l'État Seljouk, 
ainsi que les réfugiés des conquêtes et de l'oppression mongoles, 
s'étaient regroupés à la recherche d’une nouvelle vie. Cette région 
montagneuse située entre le plateau de l’Anatolie centrale et les plaines 
côtières offrait d’abondants pâturages d'été, et une grande partie de sa 
population était composée de Turcomans semi-nomades. 

Dans le même temps, des formes urbaines très développées de la 
civilisation Seljouk avaient également pris racine dans des villes 
frontalières telles que Denizli, Kütahya, Karahisar, Eskisehir et 
Kastamonu. Ces centres urbains étaient destinés à influencer 
profondément le développement futur des principautés frontalières. Les 
chroniqueurs Seljouk, qui défendaient les intérêts de l’autorité centrale 
mongole-Seljouk, avaient tendance à décrire la population des marches 


comme des rebelles voleurs prêts à se révolter à tout moment. 


Les Turcomans des marches occidentales jouèrent un rôle important 
dans la détermination du développement politique de l’Anatolie au 
moment de la lutte entre Kilij Arsalan IV, qui était soutenu par les 
Mongols, et Kaykaous Il, 643-59 (1246-61) qui essaya de se baser sur 
les provinces de l’ouest et les marches. Kaykaous fut finalement 
contraint de chercher refuge à Byzance en 659 (1261). Les troupes 
mongoles et Seljouk conduites par Mou'in ad-Din Pervane arrivèrent à la 
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frontière et pacifièrent les Turcomans. Néanmoins, nous savons qu’un 
groupe assez nombreux de Turcomans semi-nomades rejoignit 
Kaykaous en territoire byzantin, et s’installèrent ensuite dans la 
Dobroudja. À peu près au même moment, un Bey Menteshe, un bey 
côtier qui était probablement un vassal de Kaykaous, quitta les marches 
côtières du sud et mena un raid ghaza contre les possessions 
byzantines à Carie. À la suite de ces raids maritimes, Bey Menteshe 
réussit à s'établir d'abord dans les ports de Carie de 659 à 667 (1261- 
1269). Il semble qu'il coopéra ensuite avec un grand groupe de nomades 
turcomans, migrant entre les pâturages d'été dans les montagnes de 
Denizli et les pâturages d'hiver sur la côte. Après avoir organisé ces 
Turcomans, Bey Menteshe étendit son autorité sur toute la Carie. Puis, 
en 677 (1278), il s'avança en direction de la vallée du Büyük Menderes 
et s'empara des villes de Priène, Milet et Magedon. 

En 681(1282), il s’'avança plus loin pour capturer Tralles (Aydin) et 
Nyssa. Les conquêtes de Bey Menteshe furent poursuivies par son 
gendre Bey Sasa. Les conquêtes turques en Anatolie occidentale 


avaient alors pris la nature d’une avancée générale. 


Nous avons déjà évoqué l'importance de la zone de Denizli et Kütahya 
dans les marches occidentales. lei, la position la plus avancée était 
occupée par les Turcs Germiyani semi-nomades, qui étaient soumis à la 
famille ‘Alishir dans la région de Kütahya-Sandikh. Karim ad-Din ‘Alishir, 
qui appartenait à une ancienne famille d'émirs, avait été un partisan de 
Kaykaous II, et lorsque ce dernier s'enfuit à Byzance, il fut exécuté par 
les Mongols. Les descendants de ‘Alishir et des Turcs Germiyani furent 
alors sous l'emprise de la dynastie de Fakhr ad-Din ‘Ali. 

En 676 (1277), lorsque de grands troubles éclatèrent dans toute 
lAnatolie, ils combattirent courageusement aux côtés de Fakhr ad-Din 
‘Ali et du Sultan Seljouk Kaykhousrou IIl et capturèrent le rebelle Jimri. 
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Fakhr ad-Din réprima alors la rébellion du chef émir des marches dans la 
région de Denizli. || pacifia également les Turcomans qui s'étaient 
mutinés autour de Karahisar et Sandikli. Les deux fils de Fakhr ad-Din 
furent tués dans la bataille contre le rebelle Jimri. La dynastie des ‘Alishir 
qui soutenait Fakhr ad-Din devint alors une force avec laquelle il fallait 
compter dans les marches. 

Cependant, lorsque les Mongols nommèrent le Sultan Mas'oud II au 
trône Seljouk, les successeurs de ‘Alishir se retournèrent contre Fakhr 
ad-Din et le gouvernement central. Il semble que des adhérents 
importants de l’ancien régime qui s'étaient réfugiés dans les marches 
aient incité les Turcomans à se rebeller. Non seulement ceux qui avaient 
été menacés par le changement de Sultan, mais aussi les gens 
mécontents de la fiscalité et de la politique foncière des Mongols 
s'enfuirent vers les marches. Au cours de l'été 685 (1286), les Turcs 
Germiyani attaquèrent la province de Gargoroum située entre les 
marches et Konya. Les forces mongoles et Seljouk durent mener une 
lutte intense contre eux jusqu’en 688 (1289). La maison de ‘Alishir unit 
ses forces avec deux autres dynasties frontalières, les Karamanlis et les 
Eshrefoghlus. La lutte se termina avec la maison de ‘Alishir qui remporta 
le poste dans les marches autrefois tenues par la maison de Fakhr ad- 
Din. Une inscription à Ankara par Ya'qoub Bey I, le fils de ‘Alishir, montre 
qu'il dominait la ville tout en reconnaissant également l’autorité du Sultan 
Seljouk. Sous Ya’qoub Bey, décédé après 720 (1320), qui peut être 
considéré comme le véritable fondateur de la principauté germiyani, les 
descendants de ‘Alishir tournèrent leurs forces et leur énergie contre le 
territoire byzantin où ils pouvaient agir de manière indépendante. Ils 
capturèrent Kula et se rapprochèrent de ‘Alashehir (Philadelphie). Les 
commandants (su-bashi) que Ya’qoub Bey envoya dans les vallées des 
Menderes et du Gediz fondèrent leur propre principauté : 

- Muhammad Bey, le fils d’Aydin, la principauté de la maison d'Aydin, 
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- Saroukhan Bey, la principauté de la maison de Saroukhan, 
- et au nord, en Mysie, Qalam Bey et son fils Karasi Bey, la principauté 


de Karasi. 


Ainsi de nouvelles conquêtes furent faites dans le territoire byzantin en 
dehors de la province des marches, et des principautés d’un nouveau 
type furent fondées. La principauté ottomane en faisait partie. Certes, 
ces principautés étaient, juridiquement parlant, considérées comme 
faisant partie des marches et relevant des émirs des marches, des 
Sultans Seljouk et des Mongols II-Khan à Tabriz. En réalité, cependant, 
les ghazi beys se sentaient indépendants dans les territoires byzantins 
qu'ils avaient conquis. La formation d'états indépendants par les forces 
dans les marches et, plus tard, l'émergence d’un tel état, qui s’est 
éloigné de sa zone de nouvelle conquête pour conquérir la domination 
sur l’ancienne partie Seljouk de l’Anatolie furent parmi les 
développements les plus importants de l’histoire du Proche-Orient aux 


septième et huitième (treizième et quatorzième) siècles. 


L'émergence de la Principauté de la frontière ottomane 


Les marches de la frontière byzantine le long de la rivière Sakarya à 
Kastamonu étaient soumises à l’émir de Kastamonu. Vers 690 (1291), 
Kastamonu était dirigé par Mouzaffar ad-Din Yavlak Arsalan, un 
descendant du célèbre émir Seljouk Houssam ad-Din Choban. Yavlak 
Arsalan détenait le titre de capitaine général des marches. Lorsque les 
fils de Kaykaous Il revinrent de Crimée en Anatolie, l’un d'eux, Mas’oud, 
obtint le trône Seljouk du Mongol, Arghoun Khan. Sur ses ordres, son 
frère Roukn ad-Din Kilij Arsalan s'installa dans les marches, 
probablement près d’Akshehir. Quand après la mort d’Arghoun Khan et 


l'élection de Kaykhatou au Khanat le 23 Rajab 690 (22 juillet 1291), une 
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lutte pour le trône éclata parmi les Mongols de Perse et un état 
d’anarchie se développa en Anatolie. Les Turcomans de la frontière se 


rebellèrent. 


Kilij Arsalan se rebella contre son frère Mas’oud. Lorsque Kaykhatou 
arriva en Anatolie en Dzoul Qïdah 690 (novembre 1291), Kili Arsalan se 
rendit à la marche de Kastamonu et rassembla les Turcomans autour de 
lui. Il tua l'émir des marches, Mouzaffar ad-Din Yavlak Arsalan, qui avait 
été un partisan de Mas'oud. Le Sultan Mas’oud qui avait été envoyé 
dans la région par Kaykhatou, fut d’abord vaincu, mais fut ensuite 
victorieux grâce aux forces mongoles à sa disposition en Dzoul-Hijjah 
690 (décembre 1291). Kilij Arsalan s'échappa, mais fut tué plus tard lors 
d'un raid par le fils de Yavlak Arsalan, ‘Al. ‘Al, qui après les événements 
de 690 (1291) renonça à son allégeance aux Seljouk et à leurs 
seigneurs mongols, attaqua le territoire byzantin et conquit les terres 
s'étendant jusqu'à la rivière Sakarya. Il attaqua même la rive opposée de 
la rivière. Plus tard, cependant, il établit des relations pacifiques avec les 
Byzantins. Le territoire de ‘Uthman Ghazi se trouvait au sud de lui, sur la 
rive opposée du tronçon central de la rivière Sakarya autour de Sogut. 
D'après les mécréants, lorsque ‘Alf rompit la lutte, ‘Uthman prit la 
direction des raids et mena de violent raid sur le territoire byzantin tandis 
que les combattants (ghazi) commencèrent à se rassembler sous sa 


bannière. 


En l'an 700 de l'Hégire (1301), ‘Uthman avait suffisamment avancé pour 
se rapprocher de l’ancienne capitale byzantine de Nicée (Iznik). Les 
anciennes traditions ottomanes sur son origine et sur ses activités 
antérieures à cette date, montrent qu'il avait subi la pression de la 
dynastie germiyani et était donc contraint de travailler dans la partie la 
plus avancée des marches. Ce fut cette circonstance qui fit son succès 
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futur et celui de la principauté qu'il fonda. Selon les mêmes traditions, les 
premières activités de ‘Uthman ne se résument pas à une lutte générale 
et incessante contre les Byzantins. 

Au début, il essaya de s'entendre avec le plus puissant des seigneurs 
byzantins (tekfurs) de sa région. Il apparut à la lumière d’un bey d’un 
groupe semi-nomade de Turcomans en conilit avec les tekfurs qui 


contrôlaient leurs pâturages d'été et d'hiver. 


Des sources anciennes, de caractère légendaire, attribuent la décision 
de ‘Uthman de se présenter sous le nom de ghazi à l'influence de Sheikh 
Ede Bali. En fait, cependant, les facteurs qui poussèrent ‘Uthman à 
devenir un chef ghazi étaient les mêmes facteurs qui motivèrent toute 
l'activité dans les marches de l’Anatolie occidentale, c'est à dire la 
pression démographique et le besoin d'expansion résultant du 
mouvement d'immigration en provenance d’Anatolie centrale, déclin du 
système byzantin de défense des frontières et mécontentement religieux 
et social dans les zones frontalières byzantines, ainsi que le désir des 
Turcs anatoliens d'échapper à l'oppression mongole et de commencer 


une nouvelle vie sur un nouveau territoire. 


‘Uthman était devenu maître d’une région s'étendant d’'Eskishehir aux 
plaines d’Iznik et de Broussa (Bursa, Brousse), et avait organisé une 
principauté assez puissante. Lorsqu'il commença à menacer Iznik, 
l'anxiété fut pour la première fois ressentie dans la capitale byzantine à 
son égard. 

Ce fut alors que l'Empire byzantin commença à le compter parmi les plus 
importants beys des marches aux côtés des maisons de ‘Alishir, Aydin et 
Menteshe. En 701 (1301), l'Empereur Byzantin envoya contre ‘Uthman 
une force de 2000 hommes sous le commandement de | hétaéréarque 
Muzalon chargé de relever Iznik. Lorsque ‘Uthman tendit une 
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embuscade à cette armée et la détruisit à Bapheus, la population locale 
fut prise de panique et commença à partir, cherchant refuge dans le fort 
de Nicomédie (1zmit). Dans une autre direction, les attaquants avancés 
de ‘Uthman s’avancèrent jusqu'aux abords de Bursa. Dans la tradition 
ottomane cette victoire est connue comme la victoire remportée près 
Yalakova sur les forces de l'Empereur pendant le siège d'Iznik. C'est à 
cette époque que ‘Uthman aurait été reconnu par le Sultan Seljouk 
comme un bey, c'est à dire comme une personne exerçant une autorité 
politique. Après 701 (11301), la renommée de ‘Uthman se serait étendue 
aux pays musulmans éloignés, et son territoire se remplit, vagues après 


vagues, d'immigrants turcs. 


L'importance accordée par l'Empire Byzantin à la ottomane menace est 
démontrée par le fait que, pour arrêter ‘Uthman, l'Empereur tenta de 
conclure une alliance avec Ghazan Khan, et, après le décès de ce 
dernier, avec Olkaïtou Khan et activer l’armée mongole. 

Néanmoins, vers la fin du siècle, les conquêtes en Anatolie occidentale 
de la Maison Germiyani et de ses commandants, et de Sasa, le gendre 
de Menteshe, semblaient constituer la plus grande menace. En 677 
(1278) et 695 (1296), l'Empire tenta de reconquérir le territoire perdu ici 
en envoyant deux armées, mais les deux tentatives s’avérèrent 
infructueuses. L'expédition du mercenaire Alan et des troupes catalanes 
furent également infructueuses en 701 (1302) et 703 (1304). Ephèse 
(Seljouk) tomba immédiatement après le retrait des Catalans. 
Muhammad Bey Ibn Aydin, captura Birgi (Pyrgion) en 708 (1308), en fit 
sa capitale et, en étendant son pouvoir jusqu'à Smyrne (Izmir), devint le 
prince le plus puissant de l’ouest de l’Anatolie. 

Saroukhan Bey captura Manisa (Magnésie) en 713 (1313), en fit le 
centre de sa principauté et devint un dirigeant indépendant. Plus au 
nord, en Mysie, Karasi Bey s’empara de Balikesir (Paléocastron) et, 
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l'ayant réinstallé, en fit sa capitale. Cette principauté s’étendit 
probablement après 728 (1328), jusqu'aux rives de la Mer de Marmara, 
des Dardanelles et du Golfe d'Adramyttion (Edremid). A l’est se trouvait 
le territoire de ‘Uthman. Il fit également de nouvelles conquêtes étendues 
après 1301, occupa les environs d'Iznik et de Bursa, et bloqua ces 
puissantes forteresses au moyen de tours construites à proximité et 
essaya de les affamer. 

Lorsque le gouverneur mongol Timourtash Noyon, qui avait tenté par la 
force d'exiger l’obéissance des princes des marches, dut se réfugier 
auprès des Mamelouks en 728 (1328), après avoir été proclamé rebelle, 
l'autorité des II-Khan en Anatolie, les marches devinrent plus faibles que 
jamais. Le registre des impôts pour l’année 1349 montre encore 
Karaman, la principauté de Hamid, Denizli, Aydin, Germiyan, la 
principauté ottomane, Gerdebolu, Kastamonu, Eghridir et Sinop comme 
se trouvant à l'intérieur des frontières de l'État Mongol, regroupées sous 
le nom général de marches (thoughour), mais ces princes des marches 
étaient depuis longtemps devenus des dirigeants indépendants, ne 


payant qu'un tribut nominal et frappant des pièces en leur propre nom. 


La culture des marches 


Les principautés des marches avaient un mode de vie distinct, que l’on 
pourrait qualifier de culture frontalière, ce qui les distinguait nettement de 
larrière-pays. Cette culture était dominée par la conception islamique du 
Jihad ou ghaza Par ordre d'Allah Exalté, le Jihad doit être mené contre 
les dominions des impies, Dar al-Harb (la demeure de la guerre), sans 
cesse et sans relâche jusqu'à ce qu'ils se soumettent. Selon la Sharïah, 
la propriété des impies, capturés dans ces raids, pourrait être légalement 
tenu comme butin, leur pays pouvait être détruit et la population prise en 


captivité ou tuée. Les actions du ghazi étaient également réglementées 
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par la Shariah à laquelle ils étaient attentifs. Une guerre incessante 
conduisit à la formation de groupes commandés par des chefs ghazi 
spécialement bénis par les Sheiïkhs. Les groupes ghazi portaient souvent 


le nom de leurs dirigeants. 


Les dirigeants efficaces attiraient naturellement le plus grand nombre de 
ghazi. Dans les marches Seljouk, dominées par les nomades turcomans, 
ces chefs étaient aussi souvent des chefs de clans tribaux. Mais, comme 
nous l’avons vu, beaucoup d’entre eux avaient été commandants sous 
les Sultans Seljouk. Habituellement, ces ghazi beys ne payaient aucun 
impôt au gouvernement central ou n’envoyaient que des impôts 
nominaux en signe de loyauté. La vie dans les marches était dangereuse 
et exigeait une grande initiative personnelle. De l’autre côté de la 
frontière, il y avait une organisation de frontière chrétienne similaire, 


animée par le même esprit, l’Akritai byzantin. 


Ethniquement, la société frontalière était très mixte. Elle comprenait des 
nomades très mobiles, des réfugiés de l'autorité centrale, des éléments 
hétérodoxes et des aventuriers. Contrairement à la civilisation 
conservatrice très développée de l’arrière-pays, avec sa théologie, sa 
littérature de palais et la Sharï'ah, les marches avaient une culture 
populaire mystique et éclectique, qui n'avait pas encore pris une forme 
définitive. Elles abritaient des sectes hétérodoxes, engendraient une 
littérature mystique et épique et obéissaient à la loi coutumière ou tribale. 
Leur philosophie était chevaleresque et romantique. Les références à la 
vie de ‘Uthman Ghazi dans les anciennes traditions ottomanes reflètent 
fortement ce mode de vie. Il ne faut cependant pas oublier qu'il y a des 
distorsions considérables de la réalité dans ces légendes. 

Selon ‘Orouj dans Tavarikh-i Al-i ‘Osman, les Ottomans étaient « Les 
ghazi et les champions qui luttaient dans la voie de la vérité et la voie 
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d'Allah, ramassaient les fruits de ghaza et les dépensaient dans la voie 
d'Allah, choisissaient la vérité, luttaient pour la religion, manquaient de 

fierté dans le monde, suivaient la voie de la Shari’ah, se vengeaient des 
polythéistes, amis des étrangers, frayaient la voie de l'Islam d'Orient en 


Occident. » 


En 1354, ils dirent à Gregory Palamas que l'expansion constante vers 
l'ouest du pouvoir musulman était un événement prédestiné reflétant la 
volonté d'Allah Exalté. Ils se considéraient comme l'épée d'Allah Exalté, 
et ce point de vue était répandu non seulement entre eux mais aussi 
parmi les Byzantins. Plus tard, Luther devait voir les Ottomans sous le 
même jour. Dans les anciennes traditions ottomanes, les gens décrits 
comme alplar (héros), alp-erenlert et akhiler étaient parmi les 
compagnons les plus proches de ‘Uthman. 

‘Uthman devint un ghazi, a-t-on dit, à la suite de la prédication de Sheikh 
Ede Bali, qui était probablement membre de la confrérie akhi et qui, 
conformément à la coutume akhi, attacha une épée à la taille de 
‘Uthman. Quant aux alplar, ils suivirent la tradition héroïque des Turcs 
d'Asie centrale. 

Dans les marches, les alplar s’enveloppèrent dans la tradition islamique 
et devinrent connus sous le nom d’alp-erenler. Selon une source 
contemporaine, il y avait sept conditions pour devenir un alp-eren : avoir 
du courage, de la force dans les bras, de la résistance, un bon cheval, 
une tenue spéciale, un arc et des flèches, une bonne épée, une lance et 
un compagnon approprié. Kôprülü estime que les traditions et les 
coutumes des Turcs d'Asie centrale survécurent fortement parmi les 
Turcomans semi-nomades des marches anatoliennes. 

D'autres historiens mécréants, pensent que ce sont plutôt les traditions 
islamiques relatives aux districts frontaliers byzantins, développées sous 


le califat, qui furent dominantes. 
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Entre 730 et 746 (1330-1345), les exploits les plus brillants des marches 
furent réalisés par Umur Bey de la Maison d’Aydin. Umur Bey étendit le 
combat aux engagements navals. Pour contrer ses raids dans la Mer 
Égée, les états chrétiens s’entendirent pour une croisade contre lui et 
signèrent un accord préliminaire le 14 Dzoul-Hijjah 732 (6 septembre 
1332). Ils formèrent une flotte de vingt galères et en 734 (1334) de 
nombreux navires turcs furent coulés dans la Mer Égée, la flotte de 
Yakhshi Bey, seigneur de Karasi, fut détruite dans le golfe d'Edremid. Le 
19 Joumadah ath-Thani 745 (28 octobre 1344), le château du port 
d’Izmir fut attaqué et capturé par les forces chrétiennes. Umur fut tué en 
Safar 749 (mai 1348) alors qu'il tentait de le reprendre. Le nouveau bey 
d'Aydin, Khidr, voyant le sort de son frère, abandonna la politique de 
ghaza, préférant les avantages découlant du commerce. 

Agissant par l'intermédiaire de la papauté, il fit la paix avec les états 
chrétiens concernés et leur accorda tous les privilèges, leur permettant 
de commercer librement dans ses domaines le 20 Joumadah al-Oula 
749 (17 août 1348). 1l déclara dans ce document qu'il avait mis fin à sa 
guerre avec les Chrétiens, qu'il les protégerait à l’avenir, ne modifierait 
pas les droits de douane et permettrait aux consuls des Chevaliers de 
Rhodes, de Venise et de Chypre de s’établiraient sur ses terres et 


permettraient à leurs navires de se servir de ses ports. 


Ecrivant en 730 (1330) dans Massalik al-absar, al-‘Oumari décrivit les 
beys de Karasi, Saroukhan, Menteshe et Aydin comme des moujahidine 
maritimes mais distingua ‘Umur Bey comme celui qui mena un Jihad 
incessant. Lorsque ces principautés furent combattues et stoppées par 
la Ligue Chrétienne dans la Mer Égée, elles perdirent leur fonction de 
bases pour le combat et vinrent à préférer les avantages du commerce. 


Une fois ce choix fait, le mode de vie classique et les institutions de la 
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Société Islamique de l’arrière-pays commencèrent à prédominer. La 
direction du combat (ou expansion) passa alors aux Ottomans, qui 
occupèrent la ligne de front des marches et traversèrent les Balkans, où 
ils s’établirent. 


Les ghazi beys des marches démontrèrent l'esprit original d'unité des 
marches par une action commune dans certains de leurs raids et en 
s’aidant les uns les autres. Certains historiens affirment qu'un bey 
s’'embarquant dans une expédition acceptait volontiers dans sa troupe 
des moujahidine venant des principautés voisines. Néanmoins, il y eut 
aussi de fréquentes guerres dynastiques dans ces principautés. 
Conformément à la vieille tradition turque, un bey divisait son territoire 
entre ses fils et régnait ensuite depuis le centre sur ses fils semi- 
dépendants. Il y avait de fréquentes luttes internes entre frères. Dans les 
dominions ottomans, confrontés à de plus grands dangers et à de plus 


grands efforts pour les détruire, l’unité était mieux préservée. 


En Anatolie occidentale, après que les ghazi beys se soient installés 
dans les riches plaines et aient conquis les ports commerciaux 
internationaux, leurs domaines se développèrent commercialement et 
culturellement et prirent le caractère de petits Sultanats qui avaient 
adopté les formes supérieures de la Civilisation Islamique. Ceci est 
démontré par les récits d’al-‘Oumari et d’Ibn Battouta en 730 (1330) et 
733 (1333). 
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De l’arrivée de la tribu Oghouz dans le Sultanat de Roum ou 
l’Anatolie 


Le Sheikh Ahmad Da'ij rapporte : 

« Effrayés par la menace de la terreur mongole qui ravageait les terres 
du Turkestan et les pays Au-delà du Fleuve (mawara nahar ou la 
Transoxiane), les tribus turcs musulmanes d’enfuirent. Les Turques ne 
sont pas une seule nation comme ceux de la Turquie actuelle mais une 
multitude de nations différentes. L'une d’entre ces tribus musulmanes 
appelée Qayyi (Qaï) s'enfuit donc au loin pour échapper à une fin 
certaine devant l'avancée des Mongols et s'établit en Anatolie plus 
communément appelée la Turquie de nos jours. 

Alors qu'il voyageait avec sa tribu et qu'il se trouvait proche d’Arzanjan 
en Anatolie, Souleyman Shah le chef de la tribu, tomba sur la bataille de 
Yassi Jaman entre deux armées, celle du Seljouk Kaykoubad al-Awwal 
Ibn Khousrou al-Awwal et du Khwarizmi Jalal ad-Din Minkobarti. Lorsque 
Souleyman Shah vit que la bataille tournait en faveur du Khwarizmi, il 
entra avec ses hommes pour soutenir l’armée en difficulté de Kaykoubad 


bien qu'il n’ait aucun rapport ni ne connaissait les armées en question. 


Avec l’arrivée de Souleyman Shah et de ses hommes, la bataille tourna 
en faveur du Seljouk qui finalement remporta la bataille sur ses ennemis. 
La reconnaissance de Kaykoubad envers Souleyman Shah et ses 
hommes fut à la hauteur de sa personnalité et pour les récompenser, en 
plus des robes d'honneurs qui leur offrit, il leur alloua un territoire entre 
son Sultanat et l'Empire Byzantin. Quant à Souleyman Shah, selon 
certains historiens, il mourut en 651 et selon toujours certains historiens 
la superficie du territoire que la tribu Ghouzz reçut s'élevait à 2000 

km2. » 


Fin de citation. 
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La majorité des historiens, mentionne que c’est son fils Artoughroul qui 
entra dans la bataille et non pas Souleyman Shah, un simple berger qui 
n’entretenait de relation avec personne, qui en 612 de l’Hégire quitta le 
Kurdistan près de l'Iraq avec sa tribu ou il s'était établit vers l’Anatolie ou 
il arriva au environ d’Akhlat en 617 de l’Hégire et resta quelque temps. 
Selon certains historiens, alors qu'il voulait revenir sur les terres de ses 
ancêtres de Jourjan près de la Mer Caspienne, il tomba de son cheval 
dans l’Euphrate et se noya en 628 de l’Hégjire. 

Lorsqu'il décéda, son fils Artoughroul reprit la marche avec sa tribu de 
1000 individus et de plus de 400 cavaliers et tandis qu'il se dirigeait vers 
l'Ouest de Anatolie, il entendit un grand tumulte près d’Arzanjan et des 
cris. Il se rendit sur les lieux pour voir ce qui se passait et tomba nez à 
nez dans une féroce bataille entre les Musulmans Seljouks et les Tatars 
qui avaient le dessus. Lorsqu'il vit les Musulmans sur le point d’être 
massacrés, Artoughroul décida d'entrer dans la bataille et avec les 


cavaliers en sa compagnie et transforma la défaire certaine en victoire. 


Selon certain autre auteurs c'est Goundouz Alep, le fils d'Artoughroul Ibn 
Souleyman Shah qui à la tête de l'avant-garde des Oghouz avec ses 444 
soldats arriva lors de la bataille et soutint le Sultan Seljouk, ‘Ala' ad-Din 
Kaykoubad | contre l’armée des Mongols qui furent stupéfaits par la 
nouvelle attaque et se sauvèrent en laissant un grand nombre de 
cadavres sur le champ de bataille. La vérité est que c’est Artoughroul en 
personne qui entra dans la bataille et à qui ‘Ala’ ad-Din accorda par la 
suite un territoire près d’Angora (Ankara) pour le récompenser. 


La bataille de Yassi Jaman, située entre Ahlat et Erzurum (Qazwini, 
Athar al-Bilad wa Akhbar al-‘bad), eut lieu en fait entre le Sultan ‘Ala' ad- 
Din Kaykoubad et les Mongols (Tartares) en 621 de l’Hégire et non pas 
entre le Sultan Seljouk et Jalal ad-Din Minkobarti Khwarizm Shah qui 
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n’entra dans les terres d’lraq et du Khouzistan qu’en l’an 622 de l'Hégire 
comme le rapporte lbn Athir. La réelle bataille entre ces deux hommes 
n'eut lieu que six ans plus tard en 627 (1230), à Arzanjan, au cours de 
laquelle al-Malik al-Ashraf al-Ayyoubi (et non pas Souleyman Shah) vint 
en aide au sultan Seljouk. (Ibn Athir, A/-Kamil fit-Tarikh). 


Un certain nombre de savants musulmans rapportent aussi que la 
bataille eut lieu entre les Seljouks et les Byzantins quand la majorité des 


savants rapportent qu'il s'agissait plutôt des Mongols. 


Après s'être s'établit dans les terres qui lui avait été allouées par le 
Sultan Seljouk, Artoughroul entreprit l'expansion de son territoire au 
dépend de ses voisins byzantins et son territoire atteignit 4000 km? 
durant son règne avant de décéder en l’an 687 de l'Hégire et d’être 
succédé par son fils ‘Uthman qui naquit en l'an 657 (1258), le même jour 
de la chute de Baghdad après la traitrise de ‘Alqami, le ministre shiite du 
calife abbasside al-Mou'tassim Billah, qui livra la ville à Houlakou en 
échange d’un vil prix comme allait exactement le faire son descendant 
Sistani, malédictions d’Allah sur eux, aux Américains lors de la seconde 
guerre d’Iraq. 

Deux ans après la naissance de ‘Uthman eut lieu la fameuse bataille de 
‘Ayn Jalout qui mit fin à l'expansionnisme tatar et leur réputation 


d’'invincibilité. 


Le Dr ‘Abd as-Salam ‘Abd al-‘Aziz al-Fahmi dans Sultan Muhammad al- 
Fatih Fatih al-Constantiniyah wa Qahir ar-Roum a rapporté : 


Le Sultan Muhammad al-Fatih fut le plus grand des Sultans des Bani 
‘Uthman (Ottomans) et il est le noble et grand prince respectable et le 
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plus grand roi en matière de Jihad. Les Sultans Ottomans arrivèrent à 
une époque où l'Islam subissait un certain nombre de défaites militaires. 
Houlakou Khan, le petit fils de Gengis Khan le boucher mongol, réussit à 
prendre Baghdad et mettre fin à la dynastie abbasside qui n’était plus 
qu'un symbole de l’ancienne gloire et l'ombre des Premiers Califes. 

Au treizième siècle, les Mongols entrèrent dans Baghdad dévastateurs 
et destructeurs et transformèrent la Civilisation Islamique, la ville d’al- 
Mansour et la capitale des Abbassides en un tas de ruines. A l'heure où 
les armées de l'Islam étaient sur le point de se désintégrer et de 
disparaitre dans le Proche et Moyen orient, les armées musulmanes en 
Andalousie reculaient pas à pas devant les forces chrétiennes enragées. 
Ainsi les populations musulmanes se retrouvèrent face à deux menaces 
majeures à l'Ouest et à l'Est : Des Tatars venues des confins de l'Asie 
qui ruinèrent devant eux la glorieuse Civilisation Islamique et anéantirent 
plusieurs millions de musulmans et des Croisés d'Europe qui firent de 
même. Mais, heureusement pour l'Islam et les Musulmans, les plus 
puissantes entités de l’époque ne purent parvenir à un accord entre elles 
car chacune d’entre elles s'était fixé la destruction de la maison de 
l'Islam de sa propre manière. 

Les Mongols quant à eux recherchaient le pouvoir et le contrôle des 
peuples de la terre, quelle que soit leur culture, patrimoine et religion 
tandis que les croisés d'Europe cherchaient simplement à anéantir 
l'Islam et la croyance islamique pour s'en débarrasser. 

A l'époque de cette période historique sombre de l'Histoire de l'Islam 
apparut une jeune force d’une lucidité exceptionnelle qui s’appliqua à 
ramener de nouveau la gloire de l'Islam et accueillir les savants et les 


écrivains chassés ainsi que les soldats en fuite et les tribus errantes. 


Cette nouvelle force fut celle des Turcs Seljouks, des Mamalik d'Egypte 
et du Magphrib al-Aqsa. Ces forces étaient les plus puissantes mais celle 
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qui défendit le mieux la Maison de l'Islam et qui était la plus jeune est 
celle des Seljouks d’Anatolie, ces nouveaux jeunes turcs musulmans, 
pour la prodigieuse quantité de ressources humaines (de force) qu'ils 
fournirent après qu'ils eurent remportés une magnifique victoire et qu'ils 
entrèrent en guerre contre l’état byzantin dont ils rongèrent petit à petit le 
territoire jusqu’à ce qu'ils deviennent maitre de l'Asie Mineure et 


lhabitent, proche de Constantinople. 


La branche (ou les descendants des) Seljouk qui contrôla l'Asie Mineure 
durant trois siècles avec son courage et sa compétence politique réussit 
à défaire l'Empereur Byzantin jusqu’à ce qu'arrive dans le pays 
(l'Anatolie ou l'Asie Mineure) une autre tribu turque, fuyant devant les 
forces mongoles, dont une partie se détacha et allait fonder, très peu de 
temps après, la dynastie ottomane. 


Les Ottomans sont les fils de la tribu Qayyi Khan, de la tribu Khazar des 
Ghouzz qui commencèrent à se déplacer vers l'Ouest quand les Tatars 
sous le commandement de Jinkiz Khan dévastèrent l'Iran au début du 
septième siècle de l’Hégire et chaque fois qu'ils avancèrent vers 
l'occident, les Turcs s’éloignèrent un peu plus d’eux et se rapprochèrent 
de la Maison de l'Islam. Parmi ces tribus se trouvait celle de Qayyi Khan 
commandée par Souleyman Shah qui se rendit à Kirman et se joignit au 
Sultan Jalal ad-Din al-Minkobarti Khawarizm Shah dans sa guerre contre 
les Mongols. 


Lorsque les évènements se retournèrent contre Khawarizm Shah, 
Souleyman Shah se tourna vers le Kurdistan avant de se rendre à 
Arzanjan ou il s'établit avec sa tribu dans une plaine verdoyante loin des 
champs de bataille durant un certain nombre d'année jusqu’à ce que lui 
parviennent les nouvelles de la mort de Jinkiz Khan. Pensant que la 
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menace et le fléau mongol avait disparu, Souleyman Shah eut la 
nostalgie et voulut retourner sur ses terres ancestrales avec sa tribu 
d'environ 5000 individus. 

Ainsi Souleyman Shah voulut retourner en Asie Centrale après la 
tempête mongole et leur retour dans leur capitale de Kara Karoun pour 
porter allégeance au successeur de Jinkiz Khan cependant avant d’avoir 
pu atteindre sa destination, alors qu'il se trouvait près de la forteresse de 
Ja'bar à Halab, il se noya en voulant traverser l'Euphrate en l'an 629 de 
l'Hégire (1231). Sa tombe se trouve toujours à l'endroit appelé Mazari 
Turk (un commando spécial de l’armée turque a récemment rapatrié sa 


dépouille en Turquie). 


I semble que les enfants de Souleyman Shah n'étaient pas tous du 
même avis que leur père de retourner au Khorasan, puis de là au 
Turkestan en Asie centrale. Ils ne tardèrent pas à se diviser peu de 
temps après sa mort et les deux enfants ainés décidèrent de poursuivre 
la volonté de leur père suivit par la majorité de leur tribu tandis que les 
plus jeune enfants, Artoughroul et son jeune frère Dindar, ainsi 
qu'environ 400 membres de la tribu qui restèrent avec eux revinrent sur 
leur pas et retournèrent de nouveau en Asie Mineure. Alors qu'ils 
approchaient de la frontière de l’État Seljouk Roum, ils virent deux 
armées inégales se livrer bataille. Artoughroul et ses hommes 
rejoignirent l’armée sur le point d'être vaincue et leur permit de remporter 
la victoire sur une armée tatare commandée par Ouktaï lbn (fils de) 
Jinkiz (Gengis) Khan à qui avait été confié la conquête de l'Asie Mineure. 


Pour ses efforts déployés dans la bataille, ‘Ala' ad-Din as-Saljouaji, le 
Sultan de Konya, donna une vaste terre à Artoughroul pour le 
récompenser et lui avoir permis de vaincre son ennemi et fit de lui un 


émir sur la province d’Asky Shahr et lui donna le titre de Sultan Ouny ou 
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le Sultan de l’Avant-Garde. Le nouveau émir prit le symbole du Croissant 
pour les étendards de son maître Seljouk, un symbole toujours présent 


sur le drapeau Turk et ceux de certains pays musulmans. 


En l'an 656 de l'Hégire (1258), ‘Uthman le fils d'Artoughroul succéda à 
son père et ‘Uthman est le père de la dynastie des Ottomans. Lorsque 
‘Uthman prit la forteresse de Qouraja Hissar et ce qu'il y avait derrière du 
territoire byzantin, ‘Ala' ad-Din Thalith (Ill) as-Saljouai le sultan de Konya 
le récompensa et le promut au rang de prince, lui envoya un étendard 
blanc et des instruments martiaux (tambours et autre fanfare pour 


l'armée). 


Alors que ‘Uthman Shah étendait ses conquêtes dans le nord de l'Asie 
Mineure et partageait le territoire conquit sur les Byzantins entre ses 
descendants et son peuple, les Mongols sous le commandement de 
Ghazan Khan entrèrent de nouveau en Asie Mineure en l’an 699 de 
l'Hégire (1300). Le dernier sultan Seljouk s'enfuit devant eux et se 
réfugia chez l’empereur byzantin Andronic Il Paléologue qui le trahit et le 
tua. ‘Uthman Ibn Artoughroul saisit l’occasion pour prendre son palais 
tandis que ses enfants joignirent leurs royaumes aux autres émirats 


turcs qui virent le jour après l'invasion mongole. 


‘Uthman prit pour capitale Askishahar près de Konya et l'ensemble des 
habitants du Royaume furent appelés les Osmanli (Ottomans), la 
monnaie fut frappée au nom de ‘Uthman, la Khoutbah fut lue en son 
nom. Il reçut alors du Sheikh Adbali, Sheikh de l’ordre soufi, les régions 
du Jihad du fait qu'il était un Ghazi ou combattant dans la voie d'Allah. 
Puis il prit Yani Shahr ou la Ville Nouvelle pour capitale et ‘Uthman se 
nomma Badshah al-i ‘Uthman ou Sultan des Ottomans. 
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Et cela devint une habitude et une tradition pour les Sultans Ottomans 
après la conquête de Constantinople de recevoir le Sabre d’allégeance 
et l’allégeance devant la tombe de l’Imam Abou Ayyoub al-Ansari 
(radhiyallahou ‘anhou), martyr lors de la première tentative de conquête 
de la ville sous la royauté de Mou’awiyyah Ibn Soufyan (radhiyallahou 
‘anhoum. Voir notre Abrégé de l'Histoire des Omeyyades). 

‘Uthman (Osman) entreprit de mettre en ordre son territoire et de l’élargir 
jusqu'à ce que ses conquêtes atteignent la Mer Noire et la Mer de 
Marmara. Puis il commença à réduire le territoire byzantin jusqu’à ce 
qu'il ne reste plus que devant lui la ville de Broussa (Bursa) que son fils 
Orkhan conquit avant son décès et un très long siège. La ville devint 
alors la métropole de l’état et dans celle-ci fut enterré ‘Uthman dans un 
large tombeau après son décès, puisse Allah Exalté lui faire 
miséricorde. » 


Fin de citation 


C'est ce qui a été rapporté sur l'entrée de la tribu Ghouzz (Oghouz) en 
Anatolie d’après les sources que nous avons consulté et ce que nous en 
avons déduit mais Seul Allah Exalté sait l’exacte vérité. Place 


maintenant aux acteurs. 
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Le premier Sultan Ottoman 


‘Uthman Ghazi 


Règne : 698 - 724 (1299-1324) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi (Guerrier de la Religion, 
Moujahid), Fakhr ad-Din (Fierté de la religion), ‘Uthmancik (littéralement 
« petit ‘Uthman, >» le diminutif de « ‘Uthman >» en turc pour exprimer son 
attachement et son affection) et Kara (sa galanterie et la couleur noire de 
ses cheveux, de sa barbe et de ses sourcils lui ont valu dans sa 
jeunesse le titre de Kara (« Noir ») ‘Uthman). 

Nom du Père : Artoughroul Ghazi. 

Nom de la Mère : Ana Khayme. 

Lieu et date de naissance : Sogut dans le nord-ouest de l’Anatolie, 656 
(1258). 

Âge à l'accession au trône : 41 ans. 

Territoires : 16000 km2. 

Cause et date du décès : Goutte, 724 (1324). 

Lieu de décès et de sépulture : Sogut. Sa tombe se trouve à Bursa. 
Héritiers : Orkhan, Shouban, Malik, Hamid et Pazarlou. 


Héritière : Malak Fatima. 


‘Uthman Gazi dont le nom inspire le titre de l'Empire Ottoman, est le 
Sultan Ottoman qui légua le plus petit nombre d'informations, dans la 
mesure où personne ne présuma que sa principauté insignifiante finirait 
par grandir dans un état d'une telle magnificence. Une grande partie de 


ses sources turques ne sont pas contemporaines mais formées de 
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pièces d'histoire orale, qui furent ensuite rassemblées. Il fut rapporté que 
‘Ala' ad-Din Kaykoubad, le Sultan des Turcs anatoliens seldjoukides, 
accorda à la tribu Qayyi des Turcs Oghouz les régions de Karacadag et 
de Sogut en tant que patrie, et Domanig en tant que pâturage, pour 
récompenser Artoughroul Ghazi, le chef de la tribu et père de ‘Uthman 
Ghazi, et le courage de ses hommes sur le champ de bataille. 

‘Uthman Ghazi établit sa principauté frontalière à Sogut, dans le nord- 
ouest de l’Anatolie, voisine de Byzance. Ce territoire frontalier était 
proche de Byzance et lui donnait une formidable opportunité d'expansion 
rapide. Un autre grand accomplissement de ‘Uthman Ghazi fut son 
commandement, qui accueillit des masses de réfugiés turcomans qui 
avaient été dépouillés de leur patrie. Il entraîna ces troupes turcomanes 


dans son territoire et les plaça sous la même bannière. 


L’anecdote suivante émerge d'un récit que les sources rapportent de 
lascendance de ‘Uthman au règne. Les Turcomans qui s'étaient 
déplacées vers les frontières occidentales proclamèrent que la 
souveraineté sur la région ne pouvait appartenir qu’à la tribu Qayyi des 
Turcs Oghouz après l’affaiblissement de l'État Anatolien Seljouk qui avait 
perdu son pouvoir à la suite des invasions mongoles dévastatrices de 
l'est. Ils dirent ensuite dit à ‘Uthman Ghazi : « Le Khan, tu seras et 
engagé dans des Ghazwa, nous serons ainsi tes sujets.» ‘Uthman Bey 
accepta cette offre. 


Malgré l'absence de consensus dans les sources contemporaines, la 
généalogie de ‘Uthman Ghazi est reconnue comme dans l’ordre de 
succession suivant : Oghouz, Gokalp, Kizil Boga, Kayaalp, Mir 
Souleyman Alp, Shah Malik, Goundouz Alp, Artoughroul Ghazi et 
‘Uthman Ghazi. Selon les récits historiques, Artoughroul Ghazi aurait eu 
trois héritiers nommés Goundouz Alp, Saroubatou et ‘Uthman. Sur son lit 
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de mort, Artoughroul Ghazi déclara qu'il souhaitait que son fils cadet, 
‘Uthman, lui succède comme nouveau Bey, le titre turc du souverain en 
chef. Les frères aînés de ‘Uthman consentirent et ne s’abstinrent pas de 
servir leur plus jeune frère. 


Pendant les premières années de la formation de l'Empire Ottoman, le 
domaine territorial dirigé par le souverain chef turc ou Bey, les plus 
notables des compagnons de ‘Uthman Ghazi étaient Alperens (noble 
héros) comme Tourgout Alp, Aykout Alp, Saltouk Alp, Hassan Alp, 
Konour Alp, ‘Abd ar-Rahman Ghazi et Aksakosa. Plus tard, les fils et 
petits-fils de ces Ghazis atteindront la prééminence dans l'administration 
ottomane et l’armée. 

‘Uthman Ghazi adopta deux méthodes principales de conquête contre 
Byzance : Ghazwa et Istimalah, ou « gagner » les cœurs pour l'Islam. 
L'objectif de la Ghazwa était de conquérir de nouvelles terres tandis que 


lIstimalah fut utilisé pour gagner le soutien des nouveaux conquis. 


Contrairement aux suppositions mythiques courantes et autres ragots de 
pochards, les peuples autochtones des régions conquises ne furent pas 
soumis à la conversion forcée. En fait, les Ottomans ne considéraient 
pas comme Musulmans ceux qui s'étaient convertis à l'Islam sous la 
contrainte. Pour eux, la seule méthode de conversion était de gagner la 
bienveillance des vaincus, d'embellir leurs villes, de faciliter leurs 
activités commerciales et d'assurer leur bien-être tout en leur permettant 
de pratiquer leurs religions respectives. De cette façon, ils montrèrent 
aux conquis l'excellence de l'Islam. C’est ainsi que beaucoup de gens 
adoptèrent l'Islam de leur propre volonté. 

Les Musulmans Bosniaques et Albanais d'aujourd'hui sont les 
descendants de ceux qui sont devenus Musulmans à la suite des 


conquêtes ottomanes dans les Balkans. Dans leurs conquêtes, les 
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Ottomans respectèrent scrupuleusement la devise : « Toi qui opprimes à 


jamais n’attends plus de fin heureuse. » 


‘Uthman Ghazi consulta souvent les Sheikhs Edebali et Faqih Doursoun, 
érudits islamiques de son temps, sur les questions de conquête et les 
affaires administratives, et leur demanda conseil quant à la conformité 
de sa politique avec l'Islam. Dans l’ensemble, il fit très attention à 


gouverner sa principauté conformément à la Loi Islamique. 


La plus grande réussite militaire de ‘Uthman Ghazi réside peut-être dans 
le fait qu'il réussit à réunir sous un même drapeau tous ses soldats, quel 
que soit leurs origines diverses. Les sources byzantines présentent 
‘Uthman Ghazi comme le plus brave commandant ayant fait des 


incursions dans les terres de Byzance. 


Comme attendu, les Ghazi et les Alp s’unirent sous le drapeau de 
‘Uthman Ghazi, le commandant le plus titré parmi eux. Non seulement 
les Musulmans mais aussi les anciens seigneurs chrétiens des pays 
conquis, devinrent les nouveaux compagnons d'armes de ‘Uthman et 


ses soldats. 


La douceur, le dialogue et les compromis jouèrent un rôle aussi 
fondamental dans le succès de son leadership que l’idée d'engager des 
Ghazwa. Le concept de Ghazwa fut un facteur important dans le 
développement de l'État Ottoman et cette méthode deviendra plus tard 
sophistiquée au point de générer de nouvelles unités militaires telles que 
les Janissaires et les Spahis. 


‘Uthman Ghazi renforca la force physique de sa principauté grâce à sa 


puissance militaire, à ses opportunités économiques et à la diplomatie 
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qu'il poursuivit. En outre, il renforca les fondements religieux de sa 
principauté en obtenant le soutien des derviches Akhis, chefs spirituels 
de fraternités semi-religieuses pour les commerçants et artisans et des 
Juristes Islamiques et, en acceptant comme maître spirituel le Sheikh 
Edebali (Ede Bali), un des chefs religieux contemporains les plus 
acclamés. Des juristes comme Faqih Doursoun, qui excellait dans le 
Droit Islamique et les Principes Sounnites, furent personnellement 
impliqués dans la fondation et l'institutionnalisation de la Principauté 
Ottomane sur la base des principes de l'Islam. Ensuite, ils servirent 
d'Imams ou de chefs religieux dans les cités, villes et villages 
nouvellement conquis. Ils jouèrent également un rôle considérable dans 
l'éducation des gens. Afin de leur fournir les moyens de conserver leurs 
services, ‘Uthman Ghazi et son fils, Orkhan Ghazi, leur concédèrent des 
terres pour leurs fondations religieuses. Les registres impériaux qui 
subsistent jusqu'à ce jour prouvent la diversité des terres de dotation 
qu'ils concédèrent. En fait, les Premiers Ministres ou Vizirs de la 
Principauté furent été choisis parmi les Fougaha islamiques. 


C'est au cours de la période de formation des Ottomans que les 
Moughal”? II-Khan vainquirent l'État Anatolien Seldjouk et devinrent la 
force dominante en Anatolie (Asie Mineure). La domination moughal en 
Anatolie provoqua un mécontentement massif. Alliés aux Turcomans, les 
Mamalik soutinrent une série de révoltes dirigées par les gouverneurs 
moughal locaux en Anatolie contre les Il-Khan. Une telle situation 
chaotique donna à ‘Uthman Ghazi une occasion en or de se diriger vers 


Byzance en l'absence de menace sérieuse moughal en Anatolie. 


2 Membre de la dynastie musulmane d’origine mongpole fondée par les 
successeurs de Tamerlan, qui gouverna une grande partie de l'Inde du 16ème au 
19ème siècle. 
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Au cours des premières décennies, ‘Uthman Ghazi fut principalement 
occupé à rassembler ses groupes et à les discipliner. Lors de son 
premier combat contre les seigneurs chrétiens locaux, il affronta le 
seigneur d’Inegol dans la région d'Ermenibeli sur la route entre Sogut et 
Domanig. Les troupes de ‘Uthman Ghazi perdirent cette bataille et son 


neveu tomba en martyr. 


Ce fut la première bataille de ‘Uthman Ghazi contre les seigneurs de 
Byzance. Afin de conquérir Inegol, il prit d’abord Kulaca Hissar près 
d'Inegol en l’an 684 de l'Hégire (1285). Cela obligea les seigneurs 
d'Inegol et de Karaca Hissar à combiner leurs forces contre les 
Ottomans. Une âpre bataille éclata près d’Ikizce en 685. Les Ottomans 
remportèrent la bataille ; Saroubatou Savci, le frère de ‘Uthman Ghazi, 
mourut martyr. Quelques années plus tard, ‘Uthman Ghazi conquit 
Karaca Hissar et occupa la région environnante. Les sermons du 
vendredi concédèrent sa souveraineté et annoncèrent l'indépendance de 


sa principauté en 698 de l’Hégire (1299). 


Karaca Hissar finit par devenir une ville fortifiée musulmane, accueillant 
les immigrants des régions voisines ainsi que d’autres principautés 
anatoliennes et turques. 

‘Uthman Ghazi entreprit rapidement une nouvelle conquête sur la rive 
est de la rivière Sakarya. Le soutien de Kose Mihal et Samsa Savoush, 
ses alliés locaux, lui valurent les clés de nombreuses villes de la région. 
Ses conquêtes amenèrent en outre les dirigeants chrétiens locaux à se 


soumettre. 


Avec l'expansion territoriale rapide de sa Principauté, ‘Uthman Ghazi prit 
sa retraite. ‘Uthman Ghazi divisa les terres nouvellement conquises 


entre sa dynastie et les compagnons qui le permirent et leur confia le 
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trône. Cette même année, ‘Uthman Ghazi donna Inonou à Orkhan Bey, 
Yar Hissar à Hassan Alp et Inegol à Tourgout Alp. Au fil du temps, 

l'attribution de terres particulières aux commandants qui les conquirent 
sera appliquée dans la région de Roumélie comme méthode principale 


de conquête. 


Dans les premières années de sa Principauté, ‘Uthman Ghazi s'appuya 
non seulement sur la guerre, mais aussi sur la diplomatie. Par exemple, 
le dialogue et l'alliance nouée par Ghazi avec Michael, le seigneur de 
Harmankaya qui sera connu plus tard sous le nom de Kose Mihal Ghazi, 
lui permit de devenir un allié qui s’avéra être une source digne 
d'intelligence sur Byzance et un combattant à ses côtés. Michael allait 
bientôt devenir un Musulman converti de la première heure et un guerrier 


dévot luttant pour l'Islam. 


‘Uthman Ghazi, qui avait résidé à Yenishehir, choisit Iznik (Nicée) 
comme prochain domaine de conquête. Il assiégea Iznik après une série 
d'incursions initiales. En apprenant le siège de la ville, Byzance mobilisa 
des troupes pour une mission de secours. De plus, les seigneurs locaux 
de Bursa, Kestel et Orkhaneli, de Byzance, lancèrent une attaque contre 
les Qayyi. ‘Uthman Ghazi, informé des efforts de secours collectifs de 
l'ennemi, lanca un assaut majeur lors de la bataille de Koyoun Hissar 
(Bataille de Bapheus) pour déclarer la victoire finale le vendredi 30 Dzoul 
Qidah de l’année 701 de l'Hégire (27 juillet 1302). Les survivants grecs 
se réfugièrent par nécessité dans la forteresse d’Izmit. Malgré le fait que 
‘Uthman Ghazi maintint le siège et attendit patiemment la capitulation 
éventuelle de la ville, Iznik ne sera pas compter pas à son actif mais 


c'est son fils Orkhan Ghazi qui prendra la ville en 731 (1331). 
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La Bataille de Bapheus 


Sur les événements qui précédèrent la bataille de Bapheus. Il est 
rapporté dans le Tawarikh-i Al-i ‘Uthman de Bashir Chalabi : 

« Un autre fils naquit à ‘Uthman et il lui donna le nom de ‘Ali Bacha. Il 
resta chez son père pendant qu'Orkhan Ghazi était actif dans la 
conquête de terres. Il s'empara de Koprou-Hissar (forteresse ou Hissar) 
et laissa ses ghazi la piller. Ensuite, il arriva et assiégea Iznik. À cette 
époque, Iznik était une ville extrêmement bien fortifiée, réputée et 
peuplée. Elle était encerclée de marais sur ses quatre côtés, si bien 
qu'aucune armée ne pouvait s’en approcher. En outre, sa population 
était très nombreuse. On raconte que, de chacune de ses quatre portes, 
un millier d'hommes montés sur des chevaux unicolores pouvaient sortir 
à tout moment. Vous pouvez estimer, par comparaison, combien ils 
étaient d'hommes montés sur des chevaux unicolores et combien la ville 
était peuplée. Mais à cette époque, les ghazi étaient bien entraînés et 
chacun d'eux ressemblait à un dragon et ne tournait pas le dos, même 
s’il était attaqué par mille mécréants. Ils avaient une foi inébranlable en 
Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, et Allah leur accorda Ses Faveurs. 
Alors, bénis dans leur foi, ils vinrent et pillèrent le pays autour d'Iznik. 
Chaque fois que les mécréants sortirent attaquer, les ghazi, avec l’aide 
d'Allah, les vainquirent et les repoussèrent dans la ville. Finalement, les 
ghazi comprirent que cette ville ne pouvait pas être prise d'assaut car 
elle était protégée par l’eau des quatre côtés et qu'il ne serait en aucun 
cas possible de s’en approcher. Alors, ils changèrent de tactique et 
construisirent une tour de guet sur le flanc de la colline du côté de 


Yenishehir et dans laquelle ils laissèrent une garnison. 


Un homme fort, alors réputé pour sa valeur, connu sous le nom de Taz 


‘Ali, y fut posté avec quarante hommes sous son commandement pour 
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surveiller et intercepter le trafic de la ville avec le monde extérieur. De 
nos jours, ce petit fort s'appelle Taz-‘Ali-Hissari. Il y a un rocher élevé aur- 
dessus du fort au pied duquel une source fournit de l’eau fraîche et qui 
porte à présent le nom de Taz-'Ali-Pinari. 


Par la suite, les mécréants, ainsi étroitement contrôlés, restèrent 
confinés dans leur ville, car les ghazi lors de leurs raids ne les laissèrent 
pas quitter les portes de la ville. Personne de l'extérieur ne put entrer à 
Iznik. Assiégés dans la ville, les incroyants envoyèrent finalement un 
jour, un homme au Takfour'* d'Istanbul pour faire part de leur état, il lui 
dit : « Les Turcs nous ont attaqué, subjugués et coupé tout contact avec 
le monde extérieur ; nous ne pouvons rien faire pour changer la 
situation. Si vous pouvez nous aider, faites-le dès que possible, sinon 
nous ne pourrons pas résister. Ils prendront la ville et asserviront nos fils 
et nos filles. Si vous ne nous aidez pas, nous mourrons de faim. » 

Ils lui demandèrent de l’aide car à cette époque Iznik était sous le règne 
du Takfour d'Istanbul. Lorsque le Takfour fut informé de la situation, il 
prépara plusieurs navires remplis de soldats et les envoya chasser les 
ghazi de la région d’Iznik. Les troupes à bord des navires, placées sous 
le commandement d'un homme de confiance du Takfour, devaient 
débarquer sur la côte à Yalak-Ovasi et se diriger ensuite vers Iznik pour 
lancer une attaque surprise sur les ghazi. Tandis qu'ils élaboraient ce 
plan entre eux, un espion travaillant pour les ghazi se retrouva parmi les 
troupes ennemies et apprit leur lieu de débarquement. Risquant sa vie, 
l'espion s’empressa d'aller informer les ghazi. 

Par la suite, les ghazi se rendirent à Yalak-Ovasi et se cachèrent en 
embuscade près de du lieu où les incroyants devaient débarquer. De 
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leur côté, les mécréants naviguant à bord de leurs navires arrivèrent puis 
commencèrent à débarquer de nuit sur la plage de Yalak-Ovasi et à se 
disperser autour. Tandis que chacun d’entre eux était occupé à guider 
son cheval et à rassembler ses armes, les ghazi, criant le nom d'Allah et 
se confiant à Lui, lancèrent une attaque surprise en précipitant leurs 
chevaux dans leurs rangs. Passant un grand nombre d’entre eux par 
l'épée, ils provoquèrent une telle panique et massacre parmi les troupes 
ennemies que Seul Allah connaît le nombre de ceux qui tombèrent. Le 
reste se précipita dans la mer et se noya. Seuls ceux qui furent 
suffisamment chanceux purent retourner à bord des navires. En bref, la 
plupart des incroyants périrent et seul un petit nombre d’entre eux put 
sauver leur vie. Une fois à bord des navires, ils ne pensèrent plus qu’à 
s'échapper. Ils arrivèrent à Istanbul et rapportèrent au Takfour ce qui 
s'était passé. En entendant la nouvelle, le Takfour devint accablé et 
gémi. Mais que pouvait-il faire d’autre que s'asseoir dans la patience et 


se sentir complètement impuissant ? 


Lorsque les incroyants d’Iznik apprirent la nouvelle de l'échec de 
Takfour, ils se lamentèrent et pleurèrent. Enfin, ils discutèrent de la 
situation entre eux et prirent une décision. Ils convinrent que ceux qui 
avaient choisi de fuir s'étaient déjà enfuis et que ceux qui étaient restés, 
n'avait pas d'autre choix que de se rendre et de se soumettre. Ils firent 
ainsi et soumirent la ville-forteresse aux ghazi. En gagnant la ville, les 
ghazi rassemblèrent un large butin. 

Après avoir conquis Iznik, les ghazi se dirigèrent vers Yalak-Ovasi. À 
cette époque, cette zone était défendue par des forteresses dans les 
montagnes, dans des endroits difficiles d'accès et il y avait également 
d'innombrables colonies prospères autour d'elles. Sur les collines 
jusqu’à Iznikmid (Nicomédie), il n'y avait pas un seul arbre, mais de 
nombreux forts, villes et villages prospères. Les forêts, dirent-ils, 
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recouvriront de nouveau ces collines lorsque la région deviendra 
inhabitée, après les attaques des ghazi. Ceci fut rapporté par ceux qui 
vécurent à cette époque et c'est véridique. Ils affirmèrent qu'il y avait 
plusieurs raisons dues à la transformation de la région. L'une d'elle était 
que la région était vallonnée et accidentée donc difficile à pénétrer. Une 
autre est que beaucoup de gens qui fuirent par peur des ghazi vinrent 


s'installer dans cette région. 


Selon Nashri : 

Le Kitabi Cihan-Nouma de Nashri, fut achevée quelque part entre l’an 
891 (1486) et 898 de l’Hégire (1493). C’est la plus ancienne compilation 
consacrée à l'élaboration de la tradition originale dans l'intérêt des 
revendications dynastiques. La traduction suivante de Neshri suit le texte 
critique établi par Unat et Koymen. 


L'indépendance de ‘Uthman Ghazi et l’envoi d’une épée d'honneur 
du Sultan ‘Ala' ad-Din pour l’honorer. 


Après ses conquêtes de Bilecik, Yar-Hissar, Inegol et Yenishehir avec 
toutes leurs dépendances, ‘Uthman Ghazi, fit preuve de zèle pour une 
ghazwa supplémentaire et lanca un raid contre Iznik. Il arriva et coupa 
les routes qui menaient à la ville pour stopper toutes les provisions 
venant de l'extérieur. Lorsque la famine se répandit et que la population 
devint extrêmement affligée, ils envoyèrent secrètement un messager à 
travers le lac pour demander de l’aide à Istanbul. Une armée était sur le 
point d’être envoyé d'Istanbul. ‘Uthman s’adressa alors aux ghazi en ces 
termes : « Une armée assez nombreuse arrive d'Istanbul. Si nous 
quittons cet endroit et battons en retraite, les incroyants autour de nous 
deviendront aussi audacieux que des lions et nous attaqueront ; nous 


devons trouver un moyen de les repousser. » 
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Les ghazi répondirent : « Puisque nos forces sont peu nombreuses, 
nous devons demander de l’aide au Sultan ‘Ala' ad-Din. > Ils envoyèrent 
donc aussitôt un message à Konya, rendant compte de leurs récentes 
conquêtes et de ce qui se passait. Entendant tout cela, le Sultan, 
extrêmement satisfait, décida de donner un tambour et un drapeau à 
‘Uthman et ordonna à plusieurs milliers d'hommes de Sahibin-Kara- 
Hissari (Afyon Kara-Hissar) de les aider. Mais avant que le messager ne 
revienne, les troupes incroyantes en provenance d'Istanbul 
commencèrent à franchir le col de Dil. Les mécréants, croyant que les 
Turcs s'étaient enfuis campèrent sans prendre de précautions. ‘Uthman 
captura un homme de la forteresse de Yalak-Hisarri et, informé de 
linsouciance des Koufar, tomba soudainement dans l'obscurité de la nuit 
sur ceux qui étaient déjà passés par le détroit et les passa par l'épée. 
Ceux qui s’enfuirent se noyèrent dans la mer. Ceux qui ne franchirent 
pas le détroit rentrèrent à Istanbul. Les ghazi prirent beaucoup de butin. 
‘Uthman ne se préoccupa plus ensuite d’Iznik et envoya la bonne 
nouvelle de la victoire à son peuple et avec l'intention d'atteindre sa 
capitale, il partit. Sa mère et d’autres membres de sa famille sortirent à 
sa rencontre à un ou deux jours de distance. Par coïncidence, le même 
après-midi, le tambour, le drapeau, l'attestation et la robe d'honneur du 


Sultan Seljouk arrivèrent. » 


La version d’Ahmadi 

La première référence au siège d’Iznik provient du poète Ahmadi qui 
écrivit sur les événements qui conduisirent au siège vers l’an 813 de 
l'Hégire dans son /skendername, la section concernant les Ottomans : 

« Ce champion (‘Uthman) conquis Bilechouk, Inegol et Koprou-Hissar et 
ne s'arrêta jamais ; envoyant des troupes dans toutes les directions, il 
prit de nombreuses terres en peu de temps. Brûlant et détruisant le pays 
des incroyants, il assiégea Bursa et Iznik. » 


176 


Compilations réalisées sur l’ordre du Sultan Bayazid Il : Tawarikh ldrissi 
Bidlisi et Kamal Pashazade écrits entre l'an 907 et 912 de l’Hégjire. 

« ’Uthman épousa son fils aîné, Orkhan, à Nilufer, à qui il accorda la 
province de Kara-Hissar, connue sous le nom de Sultan-Onu ; il accorda 
Eskishehir à son propre frère, Qoundouz Alp, et la forteresse d’In-Onou 
et Yound-Hissar à Aygoud AIp, la province et la forteresse de Yar-Hissar 
à Hassan Alp, celles d'Inegol à Tourgout Alp et finalement il légua 
l'ensemble des revenus de la province de Bileçouk au Sheikh Ede-Bali. 
‘Uthman choisit ensuite Yenishehir comme capitale. Son plus jeune fils, 
‘Ala' ad-Din Basha, resta à Bileçouk aux côtés de sa mère. Lui-même 
resta la plupart du temps à Yenishehir. Puis en l’an 701, soit la troisième 
année après son accession au Sultanat, il marcha pour conquérir 
Koprou-Hissar. » 

Après la chute de Koprou-Hissar, la forteresse de Marmara près de 
Koprou-Hissar et Dimboz se rendit. ‘Uthman retourna ensuite dans sa 


capitale avec l'intention de conquérir Iznik. 


‘Uthman Bey considérait sa conquête comme l’une des entreprises les 
plus importantes et, sans prévenir, il se dirigea vers cette terre. ‘Uthman 
s’heurta à une forte résistance mais ses hommes débordèrent et 
dévastèrent la campagne à l'extérieur de la forteresse, pillant et tuant en 
se déplaçant. Avant de quitter les lieux, ils construisirent dans les 
environs d’Iznik une forte tour de guet et y placèrent une garnison d’une 
centaine d'hommes, qui empêcha les provisions d'atteindre cette grande 
ville peuplée. La tour construite par ‘Uthman fut nommée Targay-Hissari 
en l'honneur de l’un de ses hommes courageux et digne de confiance. 


Les ruines de cette tour sont encore visibles. » 
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En fait, les conquêtes de Bileçouk, Yar-Hissar, Inegol et Yenishehir dans 
les années 699-702 de l’Hijra semblent avoir fait partie de son plan 
visant à s'emparer des deux villes les plus importantes de Bithynia, I1Znik 
et Bursa. Ensuite, il déplaça son quartier général à Yenishehir, situé 
entre les deux villes. Là, il installa ses ghazi et en fit un nouvel Oudi, 
menant dans la plaine de Bursa à l'ouest et celle de Nicée au nord. Cette 
dernière ville n’était qu’à environ 25 km de Yenishehir. La tradition veut 
que les ghazi de ‘Uthman dans le nouvel Oudi poursuivirent les raids tout 
le temps. Avant d'attaquer Nicée, ‘Uthman organisa des raids dans la 
vallée de la rivière Goynouk et de la vallée de Sakarya pour prendre le 
contrôle de la route principale venant par l’est de Goynouk-Tarakli-Lefke 
ou Mekece à Iznik. La route Goynouk-Tarakh menant à Lefke au sud ou 
à Geyve au nord reste encore aujourd’hui le principal moyen de transport 


du plateau anatolien intérieur à Iznik et Izmit. 


La victoire à Koyoun-Hissar reconnut et rendit célèbre ‘Uthman Ghazi et 
sa tribu Qayyi et amena d’autres ghazi sous son étendard. En outre, la 
domination byzantine dans le sud de Marmara fut compromise. Puisque 
les Ottomans conquirent les environs, la ville de Bursa devint la nouvelle 
terre promise (littéralement la pomme rouge). La ville fut bloquée après 
la guerre en 702. En effet, les registres byzantins montrent que les Turcs 
étaient déjà visibles partout jusque dans les Détroits de Constantinople, 
avant même l’année 703 de l’Hégire. 

‘Uthman Ghazi dirigea sa principauté avec d'autres membres de sa 
dynastie ce qui est exceptionnel car ce système de gouvernance ne fut 
pas appliqué durant les périodes ultérieures. Au contraire, la convention 
postérieure imposa une structure monarchique dirigée par le Sultan à la 


tête de l’administration centrale. 
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En tant que symbole de la souveraineté, les Ottomans peignirent le 
sceau de Qayyi (trois flèches et un arc) sur leurs drapeaux et le 


frappèrent sur leurs pièces dès le début de l'établissement de leur état. 


‘Uthman Ghazi désigna son fils Orkhan comme son successeur de facto 
dans les dernières années de sa vie, alors que sa maladie ne lui 
permettait pas de gouverner. Il est rapporté que ‘Uthman Ghazi attendit 
avec impatience d'entendre d'Orkhan Ghazi la bonne nouvelle que 
Bursa avait été conquise. || demanda ensuite que sa tombe soit 
construite à cet endroit et en l’an 724 de l'Hégire (1324), après vingt-sept 
ans à la tête des Qayyi, il décéda. 

‘Uthman Ghazi souhaita que son fils se conforme toujours à la Loi 
Islamique, protège et accueille ses sujets, sollicite la consultation pour 
les affaires de l’état, reste juste et défende son peuple à tout prix. 


‘Uthman Ghazi fut un dirigeant qui s’intéressa toujours à sa principauté 
et à ses sujets. Il vécut une vie honorable et pris toujours un grand plaisir 
à faire partie de son peuple. Il accorda la plus grande attention à la 
consultation dans les affaires de l’état et appliqua les décisions de 
l'organe délibérant. Ses biens à son décès, ne comprenaient pas plus 
qu'un morceau de tissu pour son turban (sarik), long d'environ six pieds, 
une armure pour son cheval, une sacoche de cheval, un seul vêtement, 
un foulard, un porte-cuillère, une paire de bottes, un chapelet, une 
élégante épée, un bouclier et une lance, quelques chevaux et plusieurs 
moutons à sacrifier pour ses invités. ‘Uthman Ghazi donna un bon 
exemple aux futurs successeurs du trône sur la manière dont un Sultan 


idéal devrait vivre de manière modeste. 


‘Uthman, le fondateur de l’État Ottoman 
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‘Uthman, le fils d'Artoughroul, d’après qui le nom de l’État Ottoman fut 
nommé, est né en 606 (1258), l’année où les mongoles dirigés par 
Houlakou, envahirent Bagdad. Ces événements étaient critiques car les 
calamités étaient énormes. lbn Kathir a rapporté : 

« IIS attaquèrent le pays et tuèrent tous ceux qu'ils trouvèrent parmi les 
hommes, les femmes, les enfants et les personnes âgées. Beaucoup de 
gens se cachèrent dans des puits, les déchets et les champs pendant 
des jours ; tandis que d’autres se regroupèrent et s’enfermèrent à 
l'intérieur des magasins et des mosquées, mais les Tatars entrèrent par 
effraction, en démolissant les portes ou en brûlant les façades, et une 
fois à l'intérieur, ils poursuivirent les habitants en fuite ; les abattant sur 
les toits. Aucun n’échappa au massacre, à l'exception des Juifs, des 
Chrétiens et de ceux qui avaient demandé leur protection. 


Ce fut une période critique pour l'Oummah musulmane, qui avait été 
affaiblie à cause de ses péchés et de sa désobéissance aux 
Commandements d'Allah. Les mongols attaquèrent les Musulmans, les 
déshonorèrent, les massacrèrent, volèrent leurs richesses et détruisirent 
leurs habitations. C'est durant ces temps difficiles que naquit ‘Uthman, le 
fondateur de l'État Ottoman. L'ironie est que le signe du début du chemin 
vers le pouvoir pour l'Oummah eut lieu quand elle était à son point le 
plus bas et le plus faible. Ce fut le début d’un rétablissement de leur 
ancienne puissance et gloire, par la Sagesse et la Puissante Volonté 
d'Allah qui dit : 

« Pharaon était hautain sur terre ; il répartit en clans ses habitants, 
afin d’abuser de la faiblesse de l’un d’eux: Il égorgeait leurs fils et 
laissait vivantes leurs femmes. Il était vraiment parmi les fauteurs 
de désordre. Mais Nous voulions favoriser ceux qui avaient été 


faibles sur terre et en faire des dirigeants et en faire les héritiers, et 
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les établir puissamment sur terre, et faire voir à Pharaon, à Hämaän, 


et à leurs soldats, ce dont ils redoutaient. » (Qur’an 4: 4-6) 


I ne fait aucun doute qu'Allah est capable de rétablir sur la terre ceux qui 
sont opprimés, à tout moment ou en un instant ; Il dit : 

« Quand Nous voulons une chose, Notre seule parole est : « Sois. » 
Et, elle est. » (Qur’an 16: 40.) 


Par conséquent, les gens qui suivent la vérité ne devraient pas être 
impatients dans leur espoir de la promesse de victoire et d'établissement 
d'Allah. Il est nécessaire de tenir compte des ordonnances religieuses et 
universelles, et il est impératif d’être fidèle à la religion d'Allah qui dit : 

« Il en est ainsi, car si Allah voulait, Il se vengerait Lui-même contre 
eux, mais c’est pour vous éprouver les uns par les autres. » (Qur’an 
47: 4) 


Quand Allah veut que quelque chose se produise, Il en expose 
progressivement les causes. L'histoire du puissant établissement de 
l'État Ottoman commença avec l'apparition de ‘Uthman Ibn Artoughroul, 
né l’année de la chute du califat abbasside à Bagdad. 


Les principaux attributs de leadership d'Uthman al-Awwal : 

Lorsque nous examinons la biographie de ‘Uthman al-Awwal, nous 
remarquons certains attributs profondément enracinés dans sa 
personnalité, en tant que chef militaire et homme politique ; dont les 


principales qualités étaient : 


(1) Bravoure 
Lorsque les dirigeants chrétiens de Bursa, Madanus, Adrahnus, Kettah 
et Kestalah appelèrent les Byzantins, en 700 (1301), à former une 


181 


coalition de croisés pour combattre ‘Uthman Ibn Artoughroul, le 
fondateur de l'État Ottoman nouvellement formé, ‘Uthman conduisit lui- 
même ses soldats dans des batailles, pour détruire les armées des 
croisés, montrant ainsi son courage, qui devint un exemple à suivre pour 


tous les Ottomans. 


(2) Sagesse 

Lorsqu'il prit la direction de son peuple, il décida sagement de se tenir 
aux côtés du Sultan ‘Ala' ad-Din contre les Chrétiens et l’aida à conquérir 
de nombreuses forteresses. En conséquence, il fut nommé Émir par le 
Sultan Seljouk ‘Ala' ad-Din, le chef de l’État des Seljouk byzantins. 

Il lui permit de créer une monnaie à son nom, tout en faisant des Dou'a 
(supplication) à Allah Exalté pour lui pendant les sermons de Joumou’a 


(vendredi) dans les territoires sous son règne. 


(3) Sincérité 

Lorsque les habitants des régions voisines de l'Émirat de ‘Uthman 
sentirent sa sincérité à suivre sa religion, ils se levèrent pour le soutenir 
et établir fermement les fondations de l'État Islamique, s’opposant aux 


ennemis de l'Islam. 


(4) Fermeté 

Cet attribut particulier de sa personnalité fut observé lorsqu'il commença 
à libérer des bastions et des pays. En 707 de l'Hégire, il conquit les 
forteresses de Kettah, Lafkah, Aq Hisar et Qawj Hisar. En 712, il conquit 
les forteresses de Kabwah, Yakijah Taraqlawa, Tikrar Bikary et d'autres. 
Ses conquêtes furent couronnées par la libération de la ville de Broussa 
en 716 (1317), après un long et difficile siège. 

La libération de Broussa fut l’une des conquêtes les plus ardues de 
‘Uthman ; il y avait eu un conflit entre lui et Agrinus, le chef de Broussa, 
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pendant quelques années, jusqu’à ce que ce dernier se rende finalement 
et remette la ville à ‘Uthman. Allah Exalté dit : 

« Ô les croyants ! Soyez endurants. Incitez-vous à l’endurance. 
Luttez constamment (contre l’ennemi) et craignez Allah, afin que 


vous réussissiez ! » (Qur'an 3: 200) 


(5) Attraction de la foi 

Cet attribut fut clairement vu dans ses relations avec Agrinous, le leader 
de Broussa, qui embrassa plus tard l'Islam. ‘Uthman lui donna le titre de 
Bek, et il devint un chef de file de l'État Ottoman. En effet, de nombreux 
dirigeants byzantins furent tellement affectés par la personnalité de 
‘Uthman et son système de gouvernement qu'ils rejoignirent son armée. 
De nombreux groupes islamiques s’enrôlèrent sous la bannière de l'État 
Ottoman, comme les Ghazyaroum (défenseurs), qui était un groupe 
islamique, stationné près des frontières romaines depuis l’époque des 
Abbassides, pour repousser toute attaque byzantine contre les 
Musulmans. La position de leur poste aux frontières leur permit 
d'acquérir une expertise dans la lutte contre les Byzantins et les aida à 
adhérer fermement aux enseignements de l'Islam, qui était le seul 


moyen de vaincre les armées croisées. 


Il y avait aussi d’autres groupes, comme al-Ikhwan (les Frères) ; un 
groupe de personnes charitables qui aidait les Musulmans dans leur lutte 
contre les envahisseurs. Il s'agissait principalement de commerçants qui 
offrirent leurs richesses au service de l'Islam, comme la construction de 
mosquées et d'hôtels. Certains d’entre eux qui étaient des érudits 
musulmans, contribuèrent à diffuser les connaissances islamiques et 


permirent aux gens de rester fidèles à leur religion. 


(6) Justice 
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La plupart des sources turques, qui enregistrèrent l'histoire des 
Ottomans, rapportent qu'Artoughroul nomma son fils, ‘Uthman, le 
fondateur de l’État ottoman, comme autorité judiciaire de la ville de 
Qourrah-jah Hisar, après l'avoir libérée des Byzantins en 684 (1285). 
Dans un cas célèbre, ‘Uthman jugea en faveur d’un Chrétien byzantin 
contre un Musulman turc. Alors le Byzantin surpris questionna ‘Uthman : 
« Pourquoi as-tu jugé en ma faveur, sachant que je ne suis pas un 
adepte de ta religion ? >» 

‘Uthman répondit : « Au contraire, comment pourrais-je ne pas juger en 
ta faveur, alors qu'Allah que nous adorons dit : « Certes, Allah vous 
commande de rendre les dépôts à leurs ayants-droit, et quand vous 
jugez entre des gens, de juger avec équité. » (Qur’an 4: 58) Après 
avoir constaté cette justice, cet homme, avec son peuple, embrassa 


l'Islam. 


‘Uthman | dirigea ses sujets avec justice ainsi que ceux qui vivaient dans 
les terres qu'il avait libérées. Il ne traita jamais un peuple quelconque 
avec injustice, oppression ou servitude ; mais il suivit la voie d’Allah qui 
dit : 

« Il dit : « Quant à celui qui est injuste, nous le châtierons ; ensuite 
il sera ramené vers son Seigneur qui le punira d’un châtiment 
terrible. Et quant à celui qui croit et fait bonne œuvre, il aura, en 
retour, la plus belle récompense. Et nous lui donnerons des ordres 
faciles à exécuter. » >» (Qur'an 18: 87-88) 

Cela indiquait sa présence de foi, de piété, de perspicacité, d'aptitude, 
de justice, de gentillesse et de miséricorde. 


(7) Loyauté 
Il était le plus préoccupé par la fidélité aux pactes. Lorsque le chef de la 


forteresse byzantine d'Ouloubat demanda, comme condition de se 
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rendre à l’armée ottomane, qu'aucun ottoman musulman ne franchisse 
le pont-levis de la forteresse, ‘Uthman respecta cet accord, avec ceux 
qui le suivait. Allah Exalté dit : 

« Et remplissez l'engagement, car on sera interrogé au sujet des 


engagements. » (Qur'an 17: 34) 


(8) Piété envers Allah Exalté lors de ses conquêtes 

Ses œuvres et ses conquêtes ne furent pas pour son bénéfice 
économique ou militaire. Ils étaient plutôt destinés à diffuser le Message 
de l'Islam. L’historien Ahmad Raïiq l’a décrit dans son encyclopédie, Une 
Grande Histoire Générale, en disant : « ‘Uthman était extrêmement 
religieux et savait que la propagation du Message de l'Islam était un 
devoir divin. Il possédait un vaste éventail de fortes pensées politiques. 
‘Uthman ne fonda jamais son État sur l'amour de l'autorité, mais plutôt 


pour répandre l'Islam. 


Misr Oughlu a rapporté : « ‘Uthman Ibn Artoughroul croyait 
profondément que son seul devoir dans la vie était le Jihad dans la Voie 
d'Allah, de proclamer et d'établir la Parole d'Allah, à Lui les Louanges et 
la Gloire. Il progressa, en utilisant toute sa puissance et ses sentiments, 
pour atteindre cet objectif. » 


Telles étaient quelques-unes des caractéristiques de ‘Uthman al-Awwal 
(le Premier), le résultat naturel de sa foi en Allah, Exalté et Loué soit-Il, 
de sa préparation pour le Dernier Jour, de son amour pour les croyants, 
de sa haine envers les gens incrédules et de son profond amour pour le 
Jihad. dans la Voie d'Allah et la propagation du Message de l'Islam. 


Lors de ses conquêtes, ‘Uthman avait l'habitude de suggérer aux 
dirigeants byzantins, dans la région d'Asie Mineure, de faire un choix 
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entre trois offres : embrasser l'Islam, payer la Jizyah (impôt sur les gens 
du Livre vivant sous une autorité islamique) ou faire face à la perspective 
de la guerre. Certains Romains byzantins embrassèrent l'Islam, d’autres 
le rejoignirent et acceptèrent sa deuxième offre de payer la Jizyah, 
tandis que les autres firent face à un Jihad dépourvu de toute clémence, 
et tous furent vaincus, ainsi ‘Uthman fut en mesure d’ajouter tous leurs 


territoires à l’état sous son contrôle. 


La personnalité de ‘Uthman était bien équilibrée et attirante, en raison de 
sa forte foi en Allah Exalté et en le Dernier Jour. C’est pour cette raison 
que son pouvoir ne diminua jamais, ni sa justice ne fut compromise, ni 
ne laissa sa souveraineté vaincre sa miséricorde, ni sa richesse vaincre 
sa modestie. Il mérita le soutien d'Allah Exalté et Loué soit-ll, en raison 
de sa sagesse et de son contrôle du pouvoir. Ce fut une bonté d’Allah 
Exalté sur son serviteur ‘Uthman, qui reçut le statut et le pouvoir de 
régner sur l’Asie Mineure avec Sa Parole. Il était sous le grand soin 
d'Allah, qui lui ouvrit la porte du succès pour réaliser ses ambitions. Il 
passa son temps entre la lutte contre les ennemis de l'Islam avec l'épée 
et la conquête du cœur des gens par sa foi et sa bienveillance, les 
appelants à l'Islam. 

Chaque fois qu'il libérait une nation, il les appelait au Message de la 
Vérité ; la croyance en Allah Exalté et Loué soit-il. | tint à introduire de 
nombreux types de réformes dans les régions nouvellement libérées et 


réussit à asseoir l'autorité de la vérité et de la justice. 


La Constitution suivie par les Ottomans 


La vie de l’Émir ‘Uthman, fondateur de l'État Ottoman, fut caractérisée 
par le Jihad et l'appel à Allah. Les savants religieux, présents, étaient au 
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service de l’Émir et supervisaient la planification administrative et 
l'exécution légale au sein de l’Émirat. 

Le testament de ‘Uthman à son fils, Orkhan (Arukhan ou Orukhan), fut 
préservé pour nous comme la direction civilisée et le Système Islamique 
pratiqué par l'État Ottoman. 

Il dit à son fils : 

« Ô fils, évite de te préoccuper de tout ce qui n’a pas été commandé par 
Allah le Seigneur des Mondes. Si tu es confronté à un problème, 
consulte le jugement des érudits islamiques. 

Ô fils, honore ceux qui sont autour de toi et sois généreux envers ton 
armée. Ne laisse pas le diable te tromper sur tes soldats et ta richesse. 
N'évite pas le peuple de Sharïah. 

Ô fils, tu sais que notre seul objectif est de plaire à Allah Exalté, le 
Seigneur des Mondes. C’est avec le Jihad que la lumière de notre 
religion peut se répandre partout, afin que nous puissions atteindre le 
Plaisir d'Allah. 

Ô fils, nous ne sommes pas de ceux qui mènent des guerres pour la 
passion de la souveraineté. Nous vivons par l'Islam et nous mourons 
pour l'Islam, et c'est ce pour quoi tu es apte mon fils. » 

Extrait du livre Les Ottomans dans l'histoire et la civilisation du Dr. 
Muhammad Harb. 


Dans le livre L'histoire politique de l'État Ottoman, nous trouvons une 
autre narration du testament, qui dit : 

« Ô fils, tu dois savoir que la propagation de l'Islam, en guidant les gens 
correctement vers lui et en protégeant la propriété des Musulmans, est 
un dépôt sur tes épaules sur lequel Allah Exalté t'interrogera le jour du 


jugement. >» 
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Dans le livre Les malheurs des enfants de ‘Uthman, nous trouvons un 
autre conseil dans le testament de ‘Othman à son fils, Orkhan, qui dit : 

« Ô fils, je me dirige vers mon Seigneur et je suis très fier de toi ; car tu 
seras juste envers tes sujets, et un moujahid dans la Voie d'Allah Exalté, 
en répandant Sa Religion. 

Ô fils, je te recommande de bien traiter les savants de la Oummah, de 
les honorer et de les consulter pour leurs opinions, car ils ne font que ce 
qui est bien. 

Ô fils, méfie-toi de ne pas faire quelque chose qui déplaît à Allah. Si tu 
rencontres des difficultés concernant un problème, demandez aux 
savants religieux, et ils te guideront vers ce qui est bon. 

Tu dois savoir, mon fils, que notre seul moyen, dans cette vie, est la Voie 
d'Allah. Notre seul objectif est de répandre la religion d’Allah car nous ne 


sommes pas à la recherche de statut et de questions mondaines. » 


D'autres conseils du testament de ‘Uthman disent : 

« C'est mon testament pour mes fils et amis. Gardez l'élévation de la 
noble religion islamique en poursuivant régulièrement le Jihad pour Allah 
Exalté. Élevez haut le noble drapeau de l'Islam en accomplissant 
parfaitement le Jihad. Soyez toujours au service de l'Islam puisqu’Allah 
Exalté, a désigné un faible serviteur, comme moi, pour conquérir tant de 
pays. Portez la Parole de Tawhid dans les terres les plus éloignées, 
avec le Jihad pour Allah et rappelez-vous que quiconque s'écarte du 
chemin de la vérité et de la justice sera privé de l'intercession du 
Prophète Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) le Jour de la 
Résurrection. 

Ô fils, il n'y a personne dans ce monde qui ne sera pas soumis à la mort, 
et mon temps est venu, par l’ordre d'Allah Exalté et Loué soit-ll, donc je 


te remets les affaires de l’état; soit juste dans toutes tes affaires. » 
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Ce testament fut le système suivit par les Ottomans. 

Ils étaient fous dédiés à la connaissance islamique et montrèrent le plus 
grand respect aux savants islamiques. Ils concentrèrent également leurs 
intérêts dans des domaines scientifiques majeurs pour améliorer leurs 
institutions militaires. Ils furent dévoués au Jihad et purent ainsi étendre 
leurs conquêtes aux terres les plus éloignées qui furent atteintes par des 


Musulmans. 


Nous pouvons extraire de ce testament les fondements et les principes 
sur lesquels l'État Ottoman fut établi : 

« Ô fils, évite de te préoccuper de tout ce qui n’est pas commandé par 
Allah le Seigneur des Mondes. » 

C'était un appel pour adhérer aux Commandements d’Allah dans chaque 
question, qu'elle soit mineure ou majeure, d’une manière qui place le 
Jugement d'Allah Exalté avant tout le reste ; Allah Exalté dit : 

« Le pouvoir n’appartient qu’à Allah. Il vous a commandé de 
n’adorer que Lui. Telle est la religion droite ; mais la plupart des 


gens ne savent pas. » (Qur'an 12: 40). 


Cela signifie que les vrais commandements de la religion, de la foi et des 
affaires de l'humanité appartiennent à Allah Seul, qui honore Ses 
Messagers avec cela. Par conséquent, aucun être humain ne devrait 
porter de jugement sur quelconque question que ce soit avec sa propre 
opinion, son intelligence ou son interprétation, sans tenir compte du 
jugement d'Allah. Telle est la base de la religion d'Allah telle qu'elle a été 
révélée à tous Ses Messagers, malgré la diversité de l'endroit et du 
moment où ils sont apparus. Le Qur’an fut révélé pour établir cette 
totalité dans l’adoration et l'obéissance aux commandements d'Allah qui 
dit : 
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« Nous avons fait descendre vers toi le Livre avec la vérité, pour 
que tu juges entre les gens, selon ce qu’Allah t’a appris. » (Qur'an 
4: 105) 


Tout comme l’accomplissement de l’adoration totale d’Allah est l’un des 
objectifs de la Révélation du Livre d'Allah, l'établissement des 
Commandements d'Allah en tant qu’un système de jugement parmi 
l'humanité, est un autre noble objectif de la Révélation. 


‘Uthman recommanda à son fils, futur dirigeant de l'État Islamique, 
d'adhérer aux Commandements d'Allah dans toutes ses affaires pendant 
son règne, car il savait que l'établissement des Commandements d'Allah 
par le dirigeant musulman est un contrat, comme mentionné par Allah 
dans le Qur'an : 

« Et rappelez-vous le bienfait d'Allah sur vous, ainsi que l’alliance 
qu’il a conclue avec vous, quand vous avez dit : « Nous avons 
entendu et nous avons obéi. » Et craignez Allah. Car Allah connaît 


parfaitement le contenu des cœurs. > (Qur’an 5: 7) 


Ceci est un rappel d'Allah à Ses serviteurs croyants, concernant Ses 
Bénédictions sur eux, dans la Législation qu'il leur a prescrite dans cette 
grande Religion, transmise par le Message du Prophète Muhammad 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Allah prit leur engagement, qu'ils 
suivraient Sa Législation et y adhéreraient, comme ce fut le cas avec le 
serment d’allégeance des Compagnons au Prophète (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam). Allah à Lui les Louanges et la Gloire, considère toute 
violation de l'engagement, de suivre Son Jugement, comme un signe 


des jours de l'ignorance, disant : 
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« Est-ce donc le jugement du temps de l’Ignorance qu'ils cherchent 
? Qu'y at-il de meilleur qu’Allah, en matière de jugement pour des 
gens qui ont une foi ferme ? >» (Qur'an 5: 50) 

Dans ce verset, quiconque se détourne du jugement d'Allah en 


choisissant un autre jugement est blâmé. 


Établir les Commandements d'Allah, en tant que système pour diriger les 
affaires des gens, c’est, en fait, parvenir à une dévotion et un culte 
appropriés pour Allah Seul, ce qui est la raison derrière la création de 
l'humanité et des Djinns. Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Je n’ai créé les Djinns et les hommes que pour qu’ils Madorent. » 
(Qur’an 51: 56) 

C'est-à-dire pour M'obéir Seul, sans aucun associé en dehors de Moi. 


Le vaste concept d’adoration comprend de nombreux actes et actions ; 
certains de ces actes peuvent être accomplis individuellement, tandis 
que d’autres ne peuvent être accomplis que dans un État Islamique. Ces 
significations sublimes étaient évidentes dans l'esprit du fondateur de 
l’État Ottoman, quand il recommanda son fils et le prince Orkhan ce 
conseil : « Ô fils, prends garde de ne t'occuper de quelque chose 
qu'Allah n'a pas commandé. » 


Ces conseils d'Uthman à son fils, qui allait être le Chef de l'État, 
contenait les deux significations fondamentales du culte : 
Premièrement, personne ne devrait être adoré sauf Allah. 
Deuxièmement, qu'Allah Exalté devrait être adoré avec ce qu'il a 
commandé et légiféré. 
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Il ne fait aucun doute que l’État Ottoman était très soucieux de protéger 
ces deux principes de base, en s’opposant à tous les actes d'idolâtrie et 
de polythéisme au sein de sa société et de ses institutions. 

Le Chef Ottoman et les savants qui l'entouraient étaient très désireux 
d'établir le véritable culte d’Allah d’une manière qui Lui convenait, et de 
protéger la religion de toute idéologie étrangère trompeuse. 


« Si tu rencontres un problème dans ton commandement, alors consulte 
l'opinion des savants islamiques » 

Allah, Exalté et Loué soit-Il, a enjoint le système de Shourah 
(consultation), ayant une profonde sagesse, de grands objectifs et 
d'énormes avantages. C'est pour cette raison que ‘Uthman le Premier 
ordonna à son fils d'établir un conseil d'érudits pour la consultation sur 
ses affaires, comme ordonné par Allah Exalté : 

« C’est par quelque miséricorde de la part d’Allah que tu 
(Muhammad) as été si doux envers eux ! Mais si tu étais rude, au 
cœur dur, ils se seraient enfuis de ton entourage. Pardonne-leur 
donc, et implore pour eux le pardon (d’Allah). Et consulte-les à 
propos des affaires ; puis une fois que tu t’es décidé, confie-toi 
donc à Allah, Allah aime, en vérité, ceux qui Lui font confiance. » 
(Qur’an 3: 159) 


Sayyid Qutb, que la miséricorde d'Allah soit sur lui, a dit : « Dans ce 
texte catégorique (« … Et consulte-les à propos des affaires. >»), 
l'Islam recommande ce principe dans le système de gouvernement, et 
même Muhammad, le Messager d’Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), 
devait l’adopter. || s’agit d’un texte définitif qui ne laisse aucun doute à la 
Nation Islamique sur le fait que la « consultation » est un principe 


nécessaire pour la mise en place d’un Système Islamique. 
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Allah Exalté dit : 

« qui répondent à l’appel de leur Seigneur, accomplissent la 
Salät, se consultent entre eux à propos de leurs affaires, dépensent 
de ce que Nous leur attribuons... » (Qur'an 42: 38) 

Le Professeur ‘Abd al-Qadir ‘Awdah, que la miséricorde d'Allah soit sur 
lui, déclara : 

« La consultation est l’un des fondements de la foi et l’un des attributs 
les plus distingués des Musulmans. Allah, à Lui les Louanges et la 
Gloire, l’a égalé à la Salat et au don de charité, quand II dit : « ...qui 
répondent à l’appel de leur Seigneur, accomplissent la Salät, se 
consultent entre eux à propos de leurs affaires, dépensent de ce 
que Nous leur attribuons.… > 


Allah, Exalté et Loué soit-Il, montre que leur réponse se manifeste dans 
leur établissement de Salat, leur consultation mutuelle de leurs affaires 
et leurs dépenses en charité. Si le Shourah fait partie de la foi, alors les 
gens qui la négligent n’ont pas achevé leur foi et en sont donc déficient. 
Il faut observer correctement la Shourah afin d’être un bon Musulman. 
La Shourah est une obligation islamique à la fois pour les dirigeants et 
leurs sujets. Un dirigeant doit consulter au sujet de toutes les affaires de 
son gouvernement et de son administration, des politiques, des 
législations et de tout ce qui concerne le bénéfice des individus, ainsi 
que le bien-être public ; tandis que les sujets devraient exprimer leurs 
opinions sur toutes les questions, que le dirigeant les ait consultés ou 
non. On peut donc remarquer que l'Émir ‘Uthman précéda de nombreux 
érudits et intellectuels contemporains lorsqu'il considéra le principe de 
Shourah comme une obligation, en ordonnant à son fils de suivre 


l'opinion des savants, qui ne commandent que ce qui est bon. 
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La Shourah contribua grandement à l'établissement de l'État Ottoman et 
au lien entre le dirigeant et ses sujets. Cela renforca également l'autorité 
de l’état sur la politique et le Jihad. 

Le concept de Shourah fut développé dans l’État Ottoman dans la 
mesure où un dirigeant fut nommé pour chaque région, portant le titre de 
« Basha > à la tête d’un conseil de consultants pour discuter de toutes 
les affaires de l’état. 


« Ô fils, je te recommande de bien traiter les érudits de la Oummah et de 
les honorer. » 

‘Uthman eut une relation solide avec des érudits éminents et des 
personnages pieux pendant son règne. Il s’assit souvent pendant des 
heures dans leurs réunions pour recevoir leurs conseils, apprendre de 
leurs vastes connaissances et les consulter sur les affaires de l’état. 

Il avait l'habitude d'assister au rassemblement du Cheikh Mawla Adib ‘Ali 
(Iddah Bali, Edebali), et épousa également sa fille, à la suite d’une vision 
qu'il eut autrefois lors d’une nuit qu'il passa chez le Cheikh où il vit une 
lune sortir du corps du Cheikh et entrer dans sa propre poitrine. Puis un 
grand arbre grandit et ses branches couvrirent le ciel. Sous l'arbre, il y 
avait de grandes montagnes avec des rivières qui coulaient vers 
l'extérieur, et les gens bénéficiaient des arbres, à la fois pour eux et pour 
leurs animaux. Lorsqu'il rapporta sa vision au Cheikh, ce dernier dit : « 
Bonne nouvelle pour toi car tu as acquis le statut de Sultan ; les 
Musulmans bénéficieront de toi, de tes enfants et je te marierai avec ma 


fille. 
Certains auteurs ont rapporté cette vision comme un mythe et non 


comme une réalité, bien qu'elle soit mentionnée dans un livre important 


intitulé: Shaga'iq Nou'maniya fi Dawla al-‘Uthmaniyah qui nous donne 
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des références importantes sur les savants de l’État Ottoman sur de 
longues périodes. 

Cette vision ne s'oppose pas à l’intellect ni aux textes écrits. ‘Uthman al- 
Awvwal, que la miséricorde d'Allah soit sur lui, était un homme très pieux, 
qui possédait une bonne vision avec le respect et l'amour des gens. 
Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« En vérité, les bien-aimés d’Allah seront à l’abri de toute crainte, 
et ils ne seront point affligés, ceux qui croient et qui craignent 
[Allah]. Il y a pour eux une bonne annonce dans la vie d’ici-bas tout 
comme dans la vie ultime. Il n’y aura pas de changement aux 


paroles d’Allah. Voilà l'énorme succès ! > (Qur’an 12: 62-64) 


La bonne nouvelle dans ce monde est ce qu’Allah Exalté a donné aux 
croyants pieux, comme exprimé dans de nombreux versets du Qur'an. 
Le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a également dit : « La vision 
pieuse vient d'Allah. » Sahih al-Boukhari. 


Le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a également dit : 
« La vision pieuse est l’une des quarante sixièmes parties de la 


Prophétie. » Sahih al-Boukhari. 


Abou Dar (radhiyallahou ‘anhou) a dit : « J’ai demandé au Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : Un homme fait une bonne action (pour 
Allah) et les gens le louenit, alors il (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
répondit : « C’est une bonne nouvelle pour un croyant. » Sahih Mouslim. 


Allah, Exalté et Loué soit-Il, accorda à ‘Uthman al-Awwal, que la 


miséricorde d'Allah soit sur lui, de recevoir l'amour de tous les 


Musulmans, pour son Jihad, sa piété et sa justice. 
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Le testament de ‘Uthman à son fils est devenu un système qui fut suivi 
par les dirigeants de l'État Ottoman, ce qui prouve que les Ottomans 
observaient la Shariah d'Allah, parce que la Shari’ah donne un statut 
aux savants, sur la base de ce qui suit : 

- Obéir aux savants est considéré comme une obéissance à Allah, 
Exalté et Loué soit-Il, et à Son Messager (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) ; 
c'est donc une obligation de respecter leurs ordres. 

- Leur obéissance n’a pas pour but d’être exclusif, mais fait suite à 
l'obéissance à Allah, Exalté et Loué soit-ll, et à Son Messager 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam). 


Il y a beaucoup de preuves concernant le grand statut des savants dans 
la Sharïah : 

Un ; Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Ô les croyants ! Obéissez à Allah, et obéissez au Messager et à 
ceux d’entre vous qui détiennent le commandement. > (Qur’an 4 : 
59). 

Ibn ‘Abbas (radhiyallahou ‘anhou) a dit : « Ceux qui sont chargés de 
l'autorité parmi vous sont ceux qui ont des connaissances islamiques ; 
les gens qui obéissent à Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, et 
enseignent aux autres la signification de leur religion ; ils leur 
commandent de faire le bien et leur interdisent de faire le mal ; c'est 
pourquoi Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, nous a ordonné de leur 
obéir. » 


Les dirigeants doivent être obéis si ce qu'ils commandent est soutenu 
par la connaissance islamique ; leur obéissance est conforme à 
l'obéissance des savants. L'obéissance a lieu dans ce qui est bon et 
recommandé par la connaissance islamique. Tout comme obéir aux 


savants est dans l’observance d’obéir au Prophète (sallallahou ‘aleyhi 
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wa sallam), obéir aux dirigeants devrait être conforme à l'obéissance aux 
savants. Puisque l'Islam a été établi par ces deux factions : les savants 
et les dirigeants, les gens ordinaires qui sont leurs disciples, alors le 
niveau de bonté dans le monde dépend du niveau de droiture de ces 


deux, et sa corruption est due à leur corruption. 


Deux ; Allah, Exalté et Loué soit-Il, a ordonné que nous nous tournions 
vers eux et que nous les interrogions sur toute question difficile. Il, Exalté 
et Loué soit-Il, dit : 

« Demandez donc aux érudits du Livre, si vous ne savez pas. » 
(Qur'an 4 : 7) 


Dans ce verset, le respect doit être montré aux personnes de 
connaissance, et le type de connaissance le plus élevé est celui de la 
Révélation. Allah, Exalté et Loué soit-Il, a ordonné à quiconque sans 


connaissance de consulter les savants dans toutes leurs affaires. 


Pendant le règne de l'État Ottoman, les savants furent consultés par 
tous les Sultans lors des épreuves et des tribulations ; ils possédaient 
une grande capacité à rassembler les gens sous la bannière du Jihad 
pour Allah et à établir le système de la Shari’ah pour gouverner la vie 
des gens. Ils ne permirent jamais aux Sultans de transgresser au-delà 
des lois de la Sharï’ah. Les commandements des savants étaient dérivés 
du Qur'an et de la Sounnah. 


Un, le Qur'an : 

Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, dit : 

« Et Nous avons certes écrit dans le Zabour, après l’avoir 
mentionné (dans le Livre céleste), que la terre sera héritée par Mes 
bons serviteurs. » (Qur'an 4 : 105) 
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Le Qur'an est la première source qui comprend tous les 
commandements et jugements juridiques liés aux affaires de la vie des 
gens. Il comprend de nombreux principes essentiels et des lois 
définitives pour réformer tous les aspects de la vie. Le Qur’an informe 
également les Musulmans des principes fondamentaux nécessaires pour 


établir un État Islamique. 


Deux, la pure Sounnah : 

La Sounnah est la deuxième source, à partir de laquelle les savants 
obtiennent leurs jugements. C’est à travers la Sounnah qu'ils 
parviennent à comprendre la mise en œuvre pratique des lois 
mentionnées dans le Qur’an, comme en témoigne le leadership du 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) sur sa Oummah. C'est à travers 
la Sounnah que l’on découvre la société parfaite que l’on attend sous 


l'Islam. 


Trois, le consensus (l'accord global, ijma’) de l'Oummah. 

Surtout l'accord des Compagnons, dirigé par les quatre Premiers Califes 
(radhiyallahou ‘anhoum). Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Et quiconque fait scission d’avec le Messager, après que le droit 
chemin lui est apparu et suit un sentier autre que celui des 
croyants, alors Nous lui collerons ce qu'il s'est collé, et le 
brûlerons dans l'Enfer. Et quelle mauvaise destination ! >. (Qur’an 4 
: 115) 


Quatrièmement, les opinions (ijtihad) des savants : 
Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 
« Désirent-ils une autre religion que celle d’Allah, alors que se 


soumet à Lui, bon gré, mal gré, tout ce qui existe dans les cieux et 
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sur la terre, et que c’est vers Lui qu’ils seront ramenés ? » (Qur’an 
3: 83) 


Ce verset donne la preuve que les savants appliquent leurs 
interprétations lorsqu'un texte clair n’est pas disponible ; car les savants 
au sein de l’'Oumma du Prophète Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) sont les héritiers des Prophètes (comme mentionné dans le 
Hadith du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam)); ils sont chargés de 
rendre des jugements sur des questions particulières de jurisprudence, 
non pas parce qu'ils sont infaillibles, car il n’y a pas de sacerdoce dans 
l'Islam, mais parce qu'ils méritent d’être appelés le « peuple du rappel, » 
et Allah, Exalté et Loué soit-ll, dit : 

« Demandez donc aux gens du rappel si vous ne savez pas. » 
(Qur’an 16 : 43) 


Les érudits de l’État Ottoman avaient l'habitude d'établir leur système 
politique sur la foi du Tawhid (la croyance en l’Unicité d'Allah et régner 
par Ses lois). Leur système économique était basé sur des transactions 
avec de l'or et de l'argent sans usure (transactions basées sur les 
intérêts), exploitation ou opérations illégales interdites par Allah. Leur 
système social et éthique était basé sur l'éthique de l'Islam, et leurs 
relations internationales suivaient le standard de la ‘Agqidah de l'Islam, tel 
que commandé par Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, dans le verset 
suivant : 

« Allah ne vous défend pas d’être bienfaisants et équitables envers 
ceux qui ne vous ont pas combattus pour la religion et ne vous ont 
pas chassés de vos demeures. Car Allah aime les équitables. Allah 
vous défend seulement de prendre pour alliés ceux qui vous ont 


combattus pour la religion, chassés de vos demeures et ont aidé à 


199 


votre expulsion. Et ceux qui les prennent pour alliés sont les 
injustes. » (Qur’'an 60: 8-9) 


(4) « Tu dois savoir mon fils que la propagation de l'Islam, la guidance 
des gens vers lui, et la protection de la vie des Musulmans et de leurs 
propriétés, est une responsabilité sur tes épaules, sur laquelle Allah, 
Exalté et Loué soit-Il, t'interrogera. » 


‘Uthman al-Awwal, que la miséricorde d'Allah soit sur lui, comprit que la 
religion de l'Islam est une religion d’une Da’wah continu (appel ou 
propagation), qui ne s'arrêtera qu'à la fin de l'humanité sur cette terre, et 
que parmi les objectifs de l'État Islamique sont de soutenir et de faire 
progresser cette Da'wah jusqu'à ce que la lumière et le Message de 
l'Islam atteignent chaque personne, comme le fit le Prophète (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam), suivant le commandement d'Allah : 

« Ô Messager, transmets ce qui t’a été descendu de la part de ton 
Seigneur. Si tu ne le faisais pas, alors tu n’aurais pas communiqué 
Son message. Et Allah te protègera des gens. Certes, Allah ne 
guide pas les gens mécréants. » (Qur’an 5: 67) 


Le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) mit en œuvre le 
Commandement d'Allah et envoya des messagers à tous les rois et 
dirigeants de la terre de son époque. || envoya des lettres à l'Empereur 
Romain, mais on lui dit qu'ils ne lisaient que des lettres scellées. Il fit 
donc fabriquer un sceau d'argent pour tamponner les lettres qu'il envoya 
aux Romains, aux Perses, aux Éthiopiens, aux Égyptiens, aux dirigeants 
de Balqa’ et al-Yamamah, tous le même jour. Il envoya également des 
lettres aux dirigeants de ‘Amman, du Bahreïn, du Yémen, etc. 

‘Uthman suivit l'exemple du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
dans son appel à l'Islam, de même que tous ses fils après lui. Un groupe 
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de Da'wah émergea au sein de l’état que tous les dirigeants et Sultans 
soutinrent financièrement et intellectuellement. 

L'État Ottoman et la population dans son ensemble adoptèrent de 
nombreuses façons pour aider les Chrétiens à embrasser l'Islam. Ils 
avaient l'habitude de célébrer dans les mosquées avec tous ceux qui 
acceptèrent l'Islam, les aidants avec tout ce dont ils auraient pu avoir 
besoin dans la vie. 

Depuis que les Ottomans étaient si désireux d’adhérer à leur religion et 
étaient très humbles envers les autres, de nombreux Chrétiens se 
convertirent à l'Islam. 

Ils traitaient tous les détenus chrétiens avec bonté, libérant quiconque 
était sincère et fidèle, sans aucune obligation de changer de foi. Ils 
traitèrent bien les Chrétiens âgés, ce qui fut une autre incitation pour de 
nombreux Chrétiens à embrasser l'Islam. 

De nombreux Ottomans épousèrent des Chrétiennes, à qui l’église par 
conséquent interdit d'entrer dans les églises et suivirent donc le chemin 
de leurs maris. 

Beaucoup de Chrétiens qui embrassèrent l'Islam appelèrent leurs 
familles à suivre la grande et tolérante religion de l'Islam, après avoir été 
témoins de son harmonie avec la nature humaine et de la façon dont elle 
s'adresse à l'intellect et ravive le cœur. 

L'État Ottoman transféra de nombreux villages musulmans vers des 
zones chrétiennes et déplaça de nombreux Chrétiens vers des régions 


musulmanes, ce qui contribua à répandre l'Islam de manière constante. 


Le Sultan Mourad adopta la politique de libération de tous les détenus 
chrétiens qui embrassaient l'Islam, une politique qui contribua à 
augmenter le nombre de Musulmans. 

La propagation de l'Islam dans la région des Balkans fut soutenue, d’une 
part, par la conduite sévère des seigneurs féodaux locaux, qui 
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imposèrent des impôts plus élevés sur les gens, et d'autre part par les 
hauts dirigeants de l’église qui vendirent les secrets de l'institution 
religieuse et de ses fonctions. Les prêtres optèrent pour une relation 


solide avec le régime ottoman et beaucoup embrassèrent l'Islam. 


Les Sultans avaient l'habitude d'offrir de nombreux cadeaux aux 
dirigeants chrétiens qui choisirent d'embrasser l'Islam, dont beaucoup se 
révélèrent très fidèles à l'État Ottoman. ‘Uthman al-Awwal, que la 
miséricorde d'Allah soit sur lui, montra que la protection des vies et des 
propriétés musulmanes était une responsabilité donnée au chef 
musulman, ce qui était une obligation religieuse, tout comme enjoindre le 
bien et interdire le mal, mettre en œuvre les lois du châtiment, appelant 
les gens à des normes morales élevées et enseignant à la communauté 
musulmane les questions de sa religion. Tout cela devait être exécuté 


sous la supervision d’un dirigeant musulman. 


Cela eut de nombreux avantages, tant pour le dirigeant que pour ses 
sujets : 

1- L'établissement de la Sharï’ah et la sauvegarde de la foi afin que 
la Parole d’Allah reste la plus élevée. 

Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Si Allah ne repoussait pas les gens les uns par les autres, les 
ermitages seraient démolis, ainsi que les églises, les synagogues 
et les mosquées où le nom d’Allah est beaucoup invoqué. Allah 
soutient, certes, ceux qui soutiennent (Sa Religion). Allah est 


assurément Fort et Puissant. » (Qur'an 22: 40) 


Il est nécessaire que l’homme suive les commandements, les 


interdictions et les conseils vers la droiture car quiconque ne commande 
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pas et n’encourage pas les bonnes actions finira par commander les 


mauvaises actions ou les inciter. 


2- La levée des châtiments généraux, Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 
« Tout malheur qui vous atteint est dû à ce que vos mains ont 
acquis. Et Il pardonne beaucoup. » (Qur'an 42: 30) 


Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit aussi au sujet des malheurs du 
jour d'Ouhoud : 
« Il vient de vous-mêmes. >» (Qur'an 3: 165) 


L'incrédulité et toutes sortes de péchés provoquent des malheurs et des 
calamités. Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, dit : 

« Si seulement il existait, dans les générations d’avant vous, des 
gens vertueux qui interdisent la corruption sur terre ! (Hélas) Il n’y 
en avait qu’un petit nombre que Nous sauvâmes, alors que les 
injustes persistaient dans le luxe (exagéré) dans lequel ils vivaient, 
et ils étaient des criminels. » (Qur’an 11: 116) 


Il, Exalté et Loué soit-Il, dit aussi : 

« Et ton Seigneur n’est point tel à détruire injustement des cités 
dont les habitants sont des réformateurs. » (Qur'an 11: 117) 

Ceci explique l’une des décrets d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, 
concernant les nations. Quand une nation, qui souffre d’injustice et de 
corruption, a quelqu'un qui les combats, Allah n’envoie pas Son 


châtiment sur elle. 


8- L’attraction de la miséricorde d'Allah, Exalté et Loué soit-Il, sur une 
nation. Il dit : 
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« Et lorsque votre Seigneur proclama : « Si vous êtes reconnaissants, 
très certainement J’augmenterai [Mes bienfaits] pour vous. » 
(Qur'an 14: 7) 


4- La Nation Islamique doit atteindre la caractéristique de la bonté, 
comme décrit dans le verset : 

« Vous êtes la meilleure communauté, qu’on ait fait surgir pour les 
hommes. Vous ordonnez le convenable, interdisez le blâmable et 


croyez à Allah. » (Qur’an 3: 110) 


5- Éviter les attributs des hypocrites. Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Les croyants et les croyantes sont alliés les uns des autres. Ils 
commandent le convenable, interdisent le blâmable accomplissent 
la Salät, acquittent la Zakät et obéissent à Allah et à Son 


messager. >» (Qur'an 9: 71) 


(5) « Ô fils, honore ton entourage et sois généreux envers ton armée. » 
Afin d'accomplir son devoir de guider les gens vers la vertu, la Nation 
Islamique doit être bonne elle-même ; Elle est témoin sur les autres 
nations, parce que c'est une nation intermédiaire. Allah, Exalté et Loué 
soit-Il, dit : 

« Et aussi Nous avons fait de vous une communauté de justes pour 
que vous soyez témoins aux gens, comme le Messager sera témoin 


à vous. > (Qur’an 2: 143) 


Il y a des droits mutuels entre le dirigeant et ses sujets, droits qui ont été 
énoncés dans le testament de ‘Uthman à son fils. Les Ottomans 
assurèrent l'établissement de ces droits. 

Parmi les droits des dirigeants envers leurs sujets figurent : 

1. La préservation de la foi pure de l'Oummah. 
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2. Faire tous les efforts pour unifier l'Oummah. 

8. Protéger l'Oummah de ses ennemis. 

4. Protéger les propriétés des gens des corrupteurs et des hors-la-loi. 
5. Préparer l'Oummah concernant le Jihad. 

6. Préserver tout ce qui est dicté par la Shari ‘ah. 

7. Collecte de charité, argent et aumône de la Zakat, et distribution 
légale. 

8. Sélection de personnes de confiance pour des postes de 
responsabilité. 

9. Accorder aux sujets leurs droits auprès du Bayt-al-Mal (Trésor Public), 
mais sans extravagance et en temps voulu. 

10. Superviser directement les affaires de la population dans toute 


administration liée au bien-être public. 


Certains des droits des sujets envers leurs dirigeants : 

1. Obéissance : Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Ô les croyants ! Obéissez à Allah, et obéissez au Messager et à 
ceux d’entre vous qui détiennent le commandement. >» (Qur’an 4: 
59) 


La société ottomane observa une obéissance totale à ses dirigeants, tant 
qu'ils furent attachés à la Shari ‘ah, car ils savaient que l’obéissance aux 
dirigeants était limitée à l’obéissance de ces derniers à Allah et à Son 
Messager ; comme le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) l’a dit : « 
Obéissez-lui dans la mesure où il obéit à Allah ; et désobéissez dans les 
affaires impliquant la désobéissance à Allah. > Sahih Mouslim 


2. Assistance : 
La société ottomane se rassembla toujours autour de ses dirigeants 
légaux et répondit à leur appel au Jihad pour Allah. Les Ottomans 
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considéraient leur soutien à leurs dirigeants comme un acte d’adoration 
envers Allah, Exalté et Loué soit-Il, qui dit : 
« Entraidez-vous dans l’accomplissement des bonnes œuvres et de 


la piété. > (Qur'an 5:2) 


Leur conception du soutien de leurs dirigeants signifiait qu'ils devaient 
leur témoigner le plus grand respect. Ce concept nécessite que le 
respect et l'honneur soient montrés envers le chef, comme l’a dit le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : « Glorifier Allah implique 
honorer un Musulman aux cheveux gris et à celui qui peut interpréter le 
Qur'an mais pas à celui qui agit de manière extravagante à son égard ou 


s'en détourne et d'honorer un dirigeant juste. » Abou Daoud 


3. Conseils sincères : 

La société ottomane avait l'habitude de fournir des conseils sincères à 
ses dirigeants, conformément au Hadith du Prophète (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam) dans lequel il dit : « La religion est sincérité (trois fois) » les 
Compagnons demandèrent : « À qui, ô Messager d'Allah ? » Il répondit : 
« A Allah, Son Livre, Son Messager, et aux dirigeants des Musulmans et 
des gens. » Sahih Mouslim 


4. Réforme : 

La société ottomane comprit que la justesse continue de l'Oummah 
dépendait de la droiture de ses dirigeants. Les érudlits justes prirent de 
nombreuses positions glorieuses pour réformer et guider correctement 
les dirigeants, par exemple le Sheikh ‘Ala' ad-Din ‘Ali Ibn Ahmad al- 
Jamali, décédé en 932. 


(6) Ne te laisse pas tromper par Satan à propos de ton armée et ta 
richesse. 
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Cette signification peut être perçue par une personne qui comprend le 
Qur'an et en est affectée, celle qui réfléchit à la vie des Prophètes et des 
Messagers, et sait ainsi que tout succès vient d'Allah et non des armées 
ni des richesses. Telle était la position du Prophète Youssouf ; Allah, 
Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Ô mon Seigneur, Tu m’as donné du pouvoir et m’as enseigné 
l'interprétation des rêves. [C’est Toi Le] Créateur des cieux et de la 
terre, Tu es mon patron, ici-bas et dans l’au-delà. Fais-moi mourir 
en parfaite soumission et fais-moi rejoindre les vertueux. » (Qur'an 
12: 101) 


Concernant le verset ci-dessus, lbn al-Qayyim a dit : « Cette invocation 
combina la confirmation de l’Unicité d'Allah, Exalté et Loué soit-Il, la 
soumission à Lui, le besoin de Lui et l’allégeance à Lui Seul. » 


Lorsque Dzoul Qarnayn (l'homme juste mentionné dans la Sourate al- 
Kahf) acheva la construction du grand barrage pour le peuple opprimé, 
bien qu'il ait une armée, de l'argent et une autorité sur les nations, dit 
humblement : 

« C’est une miséricorde de la part de mon Seigneur. > (Qur’an 18: 
98) C’est une expression belle et bénie, qui a de nombreuses 
connotations : 

Sayyid Qoutb a déclaré : « Dzoul Qarnayn regarda son excellent travail 
et ne ressentit ni fierté ou arrogance ni fut excité par sa puissance et ses 
connaissances. Mais plutôt, il se souvint d'Allah et le remercia, et lui 
attribua tout ce bon travail. 

L'une des plus grandes méthodes de rappel d'Allah est lorsqu'une 
personne se souvient de la grâce d’Allah sur elle, qu'elle réfléchit aux 
bénédictions d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, sur elle et ainsi 


s’humilie devant son Seigneur. 
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Ainsi fut le testament de ‘Othman à son fils le mettant en garde contre 


Satan et ses mauvaises voies. 


(7) C'est avec le Jihad que notre religion atteint tous les horizons et que 
le Plaisir d'Allah est atteint. 

‘Uthman al-Awwal, que la miséricorde d'Allah soit sur lui, croyait que la 
propagation de la religion d’Allah (lIslam) aux horizons les plus éloignés 
pouvait être réalisée en accomplissant le Jihad pour Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire. L'objectif principal du Jihad est d'élever la Parole 
d'Allah, pour L’adorer Seul ; c'est-à-dire sans partenaires en dehors de 
Lui. Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Je n’ai créé les djinns et les hommes que pour qu’ils Madorent. 
Je ne cherche pas d’eux une subsistance ; et Je ne veux pas qu'ils 
me nourrissent. En vérité, c’est Allah qui est le Grand Pourvoyeur, 


Le Détenteur de la force, l’Inébranlable. >» (Qur’an 51: 56-58) 


Le concept d’adoration domine tous les aspects de la vie, ainsi que les 
affaires de l'au-delà, car la vie et la mort de l’homme le sont pour Allah. 
Ceci est expliqué dans le verset : 

« Dis : « En vérité, ma Salät, mes actes de dévotion, ma vie et ma 
mort appartiennent à Allah, Seigneur de l'Univers. » » (Qur'an 6: 
162) 


C'est dans ce but que ‘Uthman al-Awwal, partit avec son armée et sa 
population, luttant dans la Voie d'Allah alors que leur devise était : Allah 
nous a envoyés pour guider qui || veut, de l’adoration des humains vers 
l’adoration d'Allah, Seul ; de l’étroitesse de ce monde à son immensité et 
de l'oppression de toute pratique religieuse déviante à la justice de 


l'Islam. 
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Le seul moyen pour les Ottomans d'établir le jugement d'Allah et le 
système d'Allah sur terre était par le Jihad pour l'amour d'Allah. 

Lorsque les pays chrétiens essayèrent d'empêcher l'expansion de l'État 
Ottoman en faisant des attaques sporadiques, ils furent confrontés au 
Jihad, qui repoussa toutes leurs attaques répétées. Les dirigeants 
ottomans suivirent les paroles d'Allah, Exalté et Loué soit-Il, qui dit : 

« Combattez dans la voie d’Allah ceux qui vous combattent, et ne 
transgressez pas. Certes, Allah n'aime pas les transgresseurs ! Et 
tuez-les, où que vous les rencontriez ; et chassez-les d’où ils vous 
ont chassés : l’association est plus grave que le meurtre. Mais ne 
les combattez pas près de la Mosquée sacrée avant qu'ils ne vous 
y aient combattus. S'ils vous y combattent, tuez-les donc. Telle est 
la rétribution des mécréants. » (Qur'an 2: 190-191) 

Les Ottomans suivirent ce commandement et travaillèrent à éliminer tous 
les obstacles qui empêchaient les gens d'écouter l'appel d'Allah qui leur 
fournit le concept d'existence le plus parfait et le système pour le 
développer. 


L'État Ottoman pratiqua le Jihad pour Allah et réussit à conquérir, avec 
laide d'Allah, de nombreuses terres où l'Islam resta la foi du peuple, 
comme dans les Balkans. Il contribua également à protéger les 
populations d'Afrique du Nord des attaques perverses des Chrétiens, 
assurant la protection de cette foi islamique. 


(8) « Quiconque parmi ma progéniture dévie du chemin de la Vérité et de 


la Justice, sera privé de l’Intercession du Prophète Muhammad 


(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) le Jour de la Résurrection. » 
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‘Uthman déclara clairement qu'il était innocent de quiconque s’écarterait 
de la voie de la vérité et de la justice, et appela quiconque le 
remplacerait à adhérer à la vérité et établir la justice entre les gens. 

La justice est la pierre angulaire de l'établissement d'une Société 
Islamique et d’un règne divin. || n’y a pas de place dans l'Islam pour une 
société dirigée par l'oppression et l'injustice. C'est pour cette raison que 


l'Islam se concentre sur l'établissement de cette fondation et la soutient. 


Il'existe de nombreux versets du Qur'an et des paroles du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) qui soulignent ceci : 

« Certes, Allah commande l’équité, la bienfaisance et l’assistance 
aux proches. Et Il interdit la turpitude, l’acte répréhensible et la 
rébellion. Il vous exhorte afin que vous vous souveniez. » (Qur’an 
16: 90) 

« Certes, Allah vous commande de rendre les dépôts à leurs 
ayants-droit, et quand vous jugez entre des gens, de juger avec 
équité. Quelle bonne exhortation qu’Allah vous fait ! Allah est, en 
vérité, Celui qui entend et qui voit tout. >» (Qur’an 4: 58) 

« Ô les croyants ! Observez strictement la justice et soyez des 
témoins (véridiques) comme Allah l’ordonne, fût-ce contre vous- 
mêmes, contre vos père et mère ou proches parents. Qu'il s’agisse 
d’un riche ou d’un besogneux, Allah a priorité sur eux deux (et Il 
est plus connaisseur de leur intérêt que vous). Ne suivez donc pas 
les passions, afin de ne pas dévier de la justice. Si vous portez un 
faux témoignage ou si vous le refusez, [sachez qu’] Allah est 


Parfaitement Connaisseur de ce que vous faites. > (Qur’an 4: 135) 


Allah, Exalté et Loué soit-Il, interdit l'injustice et promet la destruction aux 
oppresseurs de ce monde, et un châtiment douloureux dans l’au-delà. Il 
dit : 
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« Et ne pense point qu’Allah soit inattentif à ce que font les 
injustes. Il leur accorde un délai jusqu’au jour ou leurs regards se 
figeront. » (Qur'an 14: 42) 


C'est selon cette orientation divine que ‘Uthman se motiva pour établir la 
justice parmi les gens. Il mobilisa son armée et utilisa tous ses moyens 
pour diffuser le Message de l'Islam, afin que les gens puissent connaître 
leur Créateur. Il combina les grandes conquêtes de l'épée avec les 
conquêtes des cœurs, en ayant une foi solide et de bonnes manières. 
Sa méthode pour traiter les gens était basée sur les paroles d'Allah : 

« Il dit : « Quant à celui qui est injuste, nous le châtierons ; ensuite 
il sera ramené vers son Seigneur qui le punira d’un châtiment 
terrible. Et quant à celui qui croit et fait bonne œuvre, il aura, en 
retour, la plus belle récompense. Et nous lui donnerons des ordres 


faciles à exécuter. » >» (Qur'an 18: 87-88) 


(9) « Ô fils, nous ne sommes pas de ceux qui font la guerre pour le 
plaisir du pouvoir ou de l'autorité individuelle. Nous vivons par l'Islam et 
par l'Islam nous mourons. 

Ce paragraphe du testament montre la nature de l'État Ottoman, qui le 
distingue des autres états. Le principal objectif de sa fondation était de 
défendre l'Islam, d'élever sa bannière et de détruire l’état de Byzance qui 
était une menace constante pour les Musulmans vivant dans leurs 
maisons. C'est ce sens qui donna le titre d’al-Ghazi (le combattant dans 
la Voie d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire) au chef de l'État 
Ottoman. De nombreux Musulmans répondirent à son appel au Jihad et 
rejoignirent son armée de guerriers, qui étaient prêts pour détruire l’état 
de Byzance et ainsi, protéger leur foi. 

C'est ce testament à long terme que les dirigeants ottomans suivirent 
pendant leur glorieux règne. 
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‘Uthman al-Awwal laissa l'État Ottoman avec une superficie de seize 
mille kilomètres carrés. Il réussit à fournir à son état naissant une voie 
sur la mer de Marmara et utilisa son armée pour menacer deux villes 


byzantines principales: Iznik et Bursa (Broussa, Brousse). 
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Le Deuxième Sultan Ottoman 


Orkhan Ghazi 


Règne : 724 - 763 (1324-1362) 

Titres Honorifiques et pseudonymes : Ghazi, lkhtiyar ad-Din, Sayf ad- 
Din et Shouja’ ad-Din. 

Nom du Père : ‘Uthman Ghazi. 

Nom de la Mère : Malhoun Khatoun. 

Lieu et date de naissance : Soguit, 680 (1281). 

Âge à l'accession au trône : 43 ans. 

Territoires : 95.000 km2. 

Cause et date du décès : Angoisse - 763 (1362). 

Lieu de décès et de sépulture : Bursa. Sa tombe fut construite dans la 
nouvelle capitale, Bursa. 

Héritiers : Souleyman, Mourad, Khalil, Ibrahim et Qassim. 


Héritières : Khatoun Fatima et Khatoun Khadija. 


Orkhan reprit le règne après la mort de son père ‘Uthman et suivit sa 
politique durant son règne et ses conquêtes. En 727 (1327), il libéra la 
ville de Nicomédie, située au nord-ouest de l'Asie Mineure, près de la 
ville de Constantinople (Istanbul). 1! y fonda la première université 
ottomane et nomma Daoud al-Qaysari, un érudit ottoman qui avait étudié 
en Égypte, comme chancelier. Il se concentra sur la modernisation de 
l'armée, ce qui en fit l’armée organisée de l’état. Le Sultan Orkhan 
chercha à accomplir la bonne nouvelle de la prophétie faite par le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) sur la libération de 
Constantinople (Istanbul). Il établit donc un plan stratégique visant à 
assiéger simultanément la capitale byzantine de l'est et de l’ouest. Pour 
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atteindre cet objectif, il envoya son fils et héritier, Souleyman à travers 
les Dardanelles pour occuper quelques positions sur la rive ouest. 


En l’an 758, Souleyman traversa le détroit de nuït, avec quarante 
guerriers puis quand ils atteignirent l’autre côté, ils saisirent des navires 
byzantins. Du côté oriental, Souleyman ordonna à ses soldats de faire 
naviguer les navires vers la côte européenne, où ils libérèrent les ports 
de Tarnab, de Gallipoli, où se trouvait les forteresses de Jana, Uppsala 
et Rodestu, toutes situés sur les Dardanelles du sud au nord. Ce fut la 
percée majeure du Sultan qui bénéficia son successeur lors de la 


libération de Constantinople ! 


L'établissement d’une nouvelle armée avec une base religieuse et 
éducative 


L'une des principales œuvres liées à la vie du Sultan Orkhan fut sa 
création d’une armée islamique bien organisée. || divisa son armée en 
unités de dix, cent ou mille soldats. Il affecta un cinquième du butin de 
guerre aux dépenses de l’armée. Il forma une armée professionnelle 
permanente, plutôt qu’une armée réunie uniquement en temps de 
guerre, ayant des camps d'entraînement militaire. 

Il ajouta également une nouvelle armée, appelée al-Inkishari 
(janissaires), composée de Musulmans convertis, dont le nombre 
s’accrut, parallèlement à l'expansion de l'État Ottoman, suite à ses 
grandes victoires sur ses ennemis. De nombreuses personnes dans les 
régions nouvellement libérées embrassèrent l'Islam et rejoignirent 
l’armée Inkishari pour aider à diffuser le message de l'Islam. Les 
nouveaux musulmans reçurent une éducation militaire islamique, puis 
s'enrôlèrent dans l’armée ottomane. Le Sultan Orkhan et les clercs 


inculquèrent l'amour du jihad et du martyre au sein de l’armée. Leur 
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devise était donc « Ouverture (fath) ou martyr (shahada). » lorsqu'ils 
entraient sur le champ de bataille. 


La plupart des historiens étrangers affirmèrent que l’armée Inkishari était 
composée de jeunes chrétiens qui avaient été retirés de leur famille et 
forcés d'accepter l'Islam, conformément à une loi prétendument appelée 
« dafshariyah >» affirmant que ce système était comme un prélèvement 
légal islamique qu'ils appelaient « la taxe des jeunes garçons » ou 
parfois « la taxe des enfants. » C'était une taxe qui, selon eux, permettait 
aux Ottomans de retirer un cinquième du nombre total d'enfants de toute 
ville ou village chrétien, et qui était considérée comme le cinquième du 
butin de guerre, qui est la partie de Bayt al-Mal (Trésor public) des 
musulmans. Les historiens étrangers qui forgèrent ces allégations et 
déformèrent la vérité furent Carl Brokelman, Gibbons et Jupp. 

La vérité est que ce soi-disant système de « taxe pour les enfants » 
n'était rien d'autre qu'un mensonge à la longue liste de mensonges et de 
calomnies qui furent ajouté à l’histoire d'Orkhan Ibn ‘Uthman et de 
Mourad Ibn Orkhan, puis à celle de tous les Ottomans. En réalité, le 
système montrait la préoccupation temporelle de l’état pour les enfants 
chrétiens sans abri (les enfants abandonnés et les orphelins). L'Islam, 
qui était le système de gouvernement de l’État Ottoman, rejette 
catégoriquement cette soi-disant « taxe des enfants » alléguée par 
certains désistoriens étrangers. 

Il'est triste que ce mensonge grave, basé sur la haine des croisés envers 
les Musulmans et l'Islam, ait été approuvé par un groupe d'historiens 
musulmans et gouvernement hypocrites qui l'ont ensuite inclus dans leur 
programme éducatif dans les écoles et les universités. En fait, de 
nombreux historiens musulmans influencés par les écrits des 
orientalistes répétèrent ces affirmations dans leurs propres livres. Ils 
n'ont aucune preuve si ce n’est les allégations faites dans les écrits des 
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orientalistes mécréants, comme Jupp, Comeauville ou Brokelman, etc. 
auxquels il ne faut pas faire confiance en raison de leurs mauvaises 


intentions envers l'Islam et son histoire. 


A moins que l’on soit l’un des leurs, comment pourrait-on faire confiance 
à ces gens qui je vous rappelle ont sciemment falsifiés les écrits divins, 
tués leurs Prophètes et insulté les autres et qui ne cessent par leurs 
mensonges quotidiens et millénaristes de tuer et de blâmer les 
Musulmans et l'Islam en oubliant leurs propres perfidies et innombrables 
crimes contre l'humanité et violations. Ces gens qui se croient au-dessus 
de toute loi et de toute critique et qui accablent le monde par leurs maux 


sans fin. 


La vérité sur la nouvelle armée était qu'Orkhan créa une armée bien 
organisée qui était toujours prête, que ce soit en temps de guerre ou de 
paix. En fait les Ottomans sont les précurseurs des armées modernes 
tant sur le plan physique, martial et technologique. La nouvelle armée fut 
formée de cavaliers de sa tribu et des moujahidines, qui se sont 
précipités pour répondre à son appel au Jihad, ainsi que des chefs de 
l'armée romaine et de leurs soldats, qui embrasseraient plus tard l'Islam. 
Si l'on reproche aux Musulmans d’avoir des Chrétiens convertis dans 
leurs armées, les mécréants n’ont-ils pas des musulmans apostats dans 
leurs légions étrangères ? Alors que le Sultan achevait l’organisation de 
sa nouvelle armée, il se rendit à la résidence du grand savant pieux, al- 
Haij Baktash, et lui demanda de faire une supplication pour l'armée. Le 
savant invoqua les bénédictions d'Allah sur l’armée, et demanda à Allah 
de les rendre victorieux sur tous leurs ennemis. || se tourna ensuite vers 
le Sultan et lui demanda : « As-tu choisi un nom pour cette armée ? » le 
Sultan répondit : « Pas encore. » Le savant dit alors : « Son nom devrait 
donc être simplement « Yam Tishri (la nouvelle armée). » Le drapeau de 
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la nouvelle armée était un tissu rouge centré par un croissant, sous 
lequel se trouvait une épée, qu'ils avaient nommée « Dzoul Fiqar, » en 
référence à l'épée de ‘Ali Ibn Abi Talib (radhiyallahou ‘anhou). Ce fut 
l'idée de ‘Ala' ad-Din Ibn ‘Uthman, le frère d’'Orkhan, qui était un érudit en 


Shariah ainsi qu'un ascète célèbre. 


Orkhan et ‘Ala' ad-Din convinrent que le but principal de la création de la 
nouvelle armée était de continuer le Jihad contre les Byzantins et de 
conquérir davantage de leurs terres, afin de diffuser le message de 
l'Islam et de libérer le peuple byzantin de la tyrannie. En effet, beaucoup 
d’entre eux embrassèrent l'Islam et reçurent une bonne éducation 


islamique fermement ancrée dans leur cœur. 


Résumé de ce point : 

Par conséquent, nous confirmons que le Sultan Orkhan n'a jamais 
enlevé des enfants chrétiens à leur famille ni ne les força à adhérer à 
llslam. L’Islam est basé sur l'acceptation personnelle de la foi et non pas 
sur la contrainte comme les Chrétiens espagnols ou portugais en autres, 
qui convertirent des nations entières sous le fléau de la violence. Toutes 
les affirmations de Brokelman, Jupp et Gibbons, leurs frères, compères 
et suivants furent fabriquées comme pratiquement toute leur histoire et 
celle des nations, et devraient donc être omis de tous les livres sur notre 
histoire islamique. 

Leurs connaissances, leur confiance et leur fraternité islamique 
suggèrent que chaque Musulman concerné, qu'il s'agisse 
d'universitaires, d'intellectuels, d’historiens, d'enseignants, de 
chercheurs et de médias, devrait rejeter cette allégation calomnieuse 
faite contre les Ottomans, qui est devenue largement acceptée comme 


une vérité définitive, au-delà de tout argument ! 
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La politique intérieure et étrangère d’Orkhan 


Les ouvertures (foutouhat) d'Orkhan furent dirigées contre les Romains, 
mais en 736 (1336), le gouverneur de Kurah Se (l’un des Émirats 
construits après la chute de l'État Seljouk de Roum) mourut et ses fils en 
désaccord, se disputèrent sur la question du leadership. Orkhan profita 
du moment pour mettre fin à leur dispute, mais finit par s'emparer de 
l’'Émirat lui-même. C'était l’un des objectifs du jeune État Ottoman de 
prendre le contrôle de l'État Byzantin Seljouk en Asie Mineure et de tout 
ce qui était sous son autorité. Le confîlit se poursuivit avec les autres 
Émirats jusqu’à l'époque du Sultan Muhammad al-Fatih, qui réussit à 


placer l’Asie Mineure sous son autorité. 


Orkhan se concentra sur la solidification des fondements de son état. Il 
conduisit des réformes, organisa les affaires de l'administration de l’état 
et des institutions de l’armée. || construisit des mosquées et des instituts 
éducatifs, et ceux-ci étaient gérés par des savants et des enseignants 
compétents, très respectés par l'état. Chaque village avait son école, et 
chaque ville avait son université, où les étudiants étudiaient les langues, 
les sciences, les mathématiques, la métaphysique, l'architecture, 
l'astronomie, tout comme la mémorisation du Qur'an, la compréhension 
de sa signification, l'étude de la Sounnah, de la Jurisprudence Islamique 


et des questions de foi. 


Par conséquent, après s'être emparé de l’Émirat, Orkhan passa vingt 
ans sans s'engager dans la guerre et au lieu de cela, il établit les 
systèmes civil et militaire de son état. Il renforca la sécurité de son état, 
construisit des mosquées avec des fonds de dotation et de nombreux 
vastes bâtiments publics, qui témoignaient de sa grande perspicacité, de 
sa sagesse et de sa piété. Il ne s’'engagea pas dans des guerres pour 
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envahir plus de terres, mais plutôt, il s’activa à renforcer son autorité 
dans les régions qu'il avait libérées, en établissant la norme de l’état 
dans toutes les questions civiles, militaires et éducatives. Cela confirma 
la compréhension d'Orkhan des progrès progressifs dans la construction 


d’un état, l'établissement d’une civilisation et la relance d’une nation. 


Quand Orkhan finit d'organiser ses affaires chez lui, une lutte pour le 
pouvoir éclata au sein de l’État Byzantin, alors l'Empereur Jean VI 
Cantacuzène demanda l’aide du Sultan Orkhan contre son ennemi. En 
réponse, Orkhan déploya une force ottomane pour renforcer l'autorité 
ottomane en Europe. En l’an 759 de l'Hégire (1358), un tremblement de 
terre frappa les villes de Trakia, qui provoqua la chute des murs de 
Gallipoli et l'exode de la plupart de ses habitants ce qui facilita l'entrée 
des Ottomans. L'Empereur Byzantin protesta fortement et Orkhan 
répondit simplement que c'était un acte de Dieu qui avait ouvert les 
portes de la ville à ses forces. 

Gallipoli devint la première base ottomane d'Europe, et le point de départ 
des premières foutouhat, qui furent couronnées par la prise de 


l'ensemble de la région des Balkans. 


Lorsque Jean V (le Cinquième) prit le contrôle de l’État Byzantin, il 
réaffirma le contrôle d'Orkhan sur toutes les régions libérées d'Europe, 
en échange de l'accord du Sultan pour faciliter l'envoi de provisions à 
Constantinople. Orkhan envoya ensuite de nombreuses tribus 
musulmanes dans le but de Da’wah (appel) ; invitant à l'Islam, ainsi 
qu'en essayant d'empêcher les Chrétiens d’expulser les Ottomans hors 
d'Europe. 
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Certains des facteurs qui aidèrent le Sultan Orkhan à atteindre ses 
objectifs 


(1) Le système périodique suivi par le Sultan Orkhan et l'apprentissage 
des efforts de son père ‘Uthman, ainsi que la disponibilité de moyens 
matériels et conventionnels, les aidèrent à libérer les régions byzantines 
d’Anatolie. Les efforts du Sultan Orkhan furent caractérisés par sa 
fermeté démontrée en élargissant son état, cependant, le monde 
chrétien ne prêta pas beaucoup d'attention à la propagation de l'État 
Ottoman, jusqu'à ce que les Ottomans aient traversé la mer et pris 
Gallipoli. 


(2) Lors de leurs affrontements militaires contre les nations balkaniques, 
les Ottomans furent connus pour leurs rangs unifiés et l’objectivité de 


leur école de pensée religieuse (sounnite). 


(3) L'État Byzantin atteignit sa chute, alors que sa société subissait une 
crise politique, ainsi qu’une rupture religieuse et sociale, qui tous 


aidèrent les Ottomans à prendre le contrôle des régions byzantines. 


(4) La faiblesse de la coalition chrétienne, due à un manque de 
confiance entre les autorités au pouvoir dans l'État Byzantin et leurs 


alliés, comme la Bulgarie, la Serbie et la Hongrie. 


(5) Les différences religieuses entre Rome et Constantinople, entre les 
catholiques romains et les chrétiens orthodoxes, qui laissèrent une 
profonde impression dans l'esprit des deux groupes. 


(6) L'apparition du nouveau système militaire, basé sur les principes de 
la foi, avec des méthodes éducatives et des objectifs divins, fut 


supervisée par les meilleurs chefs militaires ottomans. 
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Orkhan Ghazi fut élevé et formé pour devenir le futur Bey. ‘Uthman 
Ghazi, son père, l'envoya dans une série de campagnes avec des 
commandants expérimentés tels qu'Aqsha Koja, Qonouralp et Qoshe 
Mihaiï afin qu'il soit prêt pour sa carrière. Puis il remit sa principauté à 
son fils après que ses souffrances causées par la goutte l’aient rendu 
incapable de marcher. Peu de temps après la mort de son père, Orkhan 
monta sur le trône sans concurrent en vue. En fait, personne ne disputa 


son ascension au pouvoir malgré le fait qu'il avait d’autres frères. 


La grande conquête de Bursa en 1324 marque l'ascension d'Orkhan 
Ghazi sur le trône. Bursa, de l’autre côté de la Mer de Marmara par 
rapport à Constantinople, devint le nouveau centre du beylik ottoman. Il 
est bien connu que de nombreux projets de construction entrepris à 
Bursa juste après la conquête rénovèrent la ville. Orkhan Ghazi 
construisit des établissements marchands ainsi que des bazars ouverts 
et couverts dans le but de faire de la ville de Bursa un centre 
commercial. À l'occasion de sa visite à Bursa, dix ans après la conquête, 
le célèbre voyageur contemporain Ibn Battouta décrivit la ville comme « 
une grande ville avec des bazars animés et des rues larges. » 

La principauté frontalière ottomane n'était qu'une des nombreuses 
principautés de la période de formation, au cours de laquelle ‘Uthman 
Ghazi devint le Bey. Cependant, les activités historiques initiées sous le 
règne d'Orkhan Ghazi attribuèrent à la principauté ottomane une 
structure plus tardive lui permettant de trouver un vaste territoire de 
conquête vers les Balkans et de la relier à toutes les autres principautés 


au cours des trente prochaines années. 
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Après la conquête de Bursa, les ghazi ottomans conquirent les forts de 
la côte nord-ouest anatolienne, notamment ceux de Kocaeli, Kartal et 
Aydos, pour atteindre le Détroit de Constantinople du côté anatolien. 
Une autre victoire ottomane fut scellée en l'an 729 de l’Hégire (1329) lors 
de la bataille de Pélékanon (Maltepe), initiée par l'Empereur Byzantin 
Andronic Ill près de Danca dans le but de lever le siège autour d’Iznik et 
de récupérer les terres qu'il avait perdues au profit des Ottomans. Au 
cours de cette bataille, l’armée byzantine fut défaite par l'armée 


ottomane et l'Empereur Byzantin Andronic III put s'échapper blessé. 


Andronic Ill proposa alors un traité de paix au Sultan Ottoman Orkhan 
Bey en 730 de l’Hégire (1330) et proposa aux Ottomans de ne pas 
attaquer les territoires byzantins en Bithynie en contrepartie du 
versement d’un tribut de 10000 pièces d’or byzantin. Cette victoire 
montra aussi à quel stade les Ottomans étaient parvenu à cette époque. 
Les Ottomans conquirent ensuite Iznik (Nicée) en 731 de l'Hégire (1331), 
Gemlik en 734 (1334) et Izmit (Nicomédie) en 737 (1387). En 
conséquence, il ne resta plus aucun territoire à proximité pour subjuguer 


les seigneurs de Byzance. 


Le succès ottoman incarné dans le personnage d’Orkhan Ghazi vint 
comme une chaîne d'évènements interconnectés et lui donna accès à de 
nombreuses portes qu'il n'aurait peut-être jamais espérées. Les conflits 
internes dont souffrit la principauté turcomane de Karesid à l’est des 
Dardanelles donnèrent à Orkhan Ghazi l’occasion de revendiquer cette 
principauté. L’acquisition de la principauté de Karesid, première 
principauté d’Anatolie à rejoindre les Ottomans, en 746 de l'Hégire 
(1345), amorcèrent les activités navales lorsque les ghazi des Karesid 


commencèrent à préconiser une campagne à travers les Dardanelles. 


223 


En réponse à la demande de Johannes Cantacuzène, qui souhaitait être 
couronné empereur de Byzance après la mort de l'Empereur Andronic I 
Paléologue, Orkhan Ghazi envoya l’armée commandée par son fils 
Souleyman Bacha à Edirne et aida Cantacuzène à subjuguer la pression 
exercée par les Serbes et les Bulgares en 753 (1352). À travers cette 
relation, les Ottomans entrèrent en Europe et s’installèrent dans le fort 
de Qimpe (Tzympe) à Gallipoli en 754 (1353). Ce fut leur première 
colonie dans les Balkans à travers les Dardanelles où ils obtinrent une 
base militaire à utiliser pour de nouvelles conquêtes. Contrairement aux 
idées reçues, les demandes incessantes de Cantacuzène aux Ottomans 
afin qu'ils évacuent le fort prouvent que ce fort ne fut pas remis par 
l'Empereur de Byzance. Plus tard, Souleyman Bacha assiégea la 
forteresse de Gallipoli et commença à attendre sa reddition. De manière 
tout à fait extraordinaire, un violent tremblement de terre survint la nuit et 
détruisit les murs de la forteresse. Les Ottomans s'emparèrent de la 
forteresse beaucoup plus facilement qu'ils ne l’auraient imaginé, 
procédèrent aux habituelles réparations et retournèrent chez eux. Cela 
marque le premier peuplement permanent de Musulmans dans les 
Balkans ainsi que le premier signe de l'Islam dans la région qui ne sera 


jamais éradiqué. 


La nouvelle atteignit Byzance et l'ensemble du monde chrétien avec une 
énorme anxiété. L'Europe prépara une croisade, cette fois-ci non pas 
pour récupérer Jérusalem mais pour sauver Constantinople des 
Ottomans. Grégory Palamas, l’'Archevêque de Salonique qui avait été 
fait prisonnier de guerre au cours de ces années, déclara que les 
Ottomans lui avaient déclaré : « Dieu est leur plus grand défenseur pour 
faire avancer l'Islam de manière constante, de l'est vers l’ouest et c’est 


une preuve manifeste que l'Islam est la vraie religion. » 
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Orkhan Ghazi, qui poursuivit une superbe politique de peuplement pour 
assurer la permanence des conquêtes dans les Balkans, installa de 
nombreuses familles musulmanes d’Anatolie dans les terres 
nouvellement conquises et établit de nouvelles villes musulmanes dans 
les Balkans. Les émigrants qui firent le sacrifice de quitter leurs 
résidences permanentes pour s'installer dans un lieu inconnu jouèrent 
un rôle fondamental dans l'expansion de l'Islam et dans l'essor de leur 


principauté. 


Cependant deux événements au cours de cette période interrompirent la 
progression des Ottomans dans les Balkans. Premièrement, Sehzade 
(héritier) Khalil fut kidnappé très jeune en 757 (1356) par des pirates 
génois au cours d'une excursion en bateau le long des rives d'Izmit. En 
757 (1359), l'Empereur Byzantin Jean VI Cantacuzène navigua avec sa 
marine à Foga (près d’Izmir), paya 100000 pièces d’or pour lui porter 
secours, et le retourna à son père Orkhan Ghazi à Izmit. Deuxièmement, 
l'absence de Souleyman Bacha, décédé après être tombé de son cheval 
lors d’une expédition de chasse. Orkhan Ghazi attribua à son fils 
Sehzade Mourad les futures conquêtes dans les Balkans. Pour que 
l'absence de son frère aîné ne se fasse pas sentir, Sehzade Mourad fit 
de son mieux et se concentra sur les conquêtes en Roumélie avec son 


tuteur Shahin Bacha. 


La nouvelle de la perte de son grand fils qu'il aimait tant détruisit 
pratiquement Orkhan Ghazi, qui était alors âgé de soixante-dix ans. Il 
demanda à Sehzade Mourad de diriger l’état, puis s’isola pour s’éteindre 
quelques années plus tard, en 763 (1362), très probablement à Bursa. 
Orkhan Ghazi conquit trois villes majeures de l’époque : Bursa 
(Brousse), Iznik et Izmit et joua donc un rôle primordial dans la 


croissance de la principauté ottomane. Il transféra les Musulmans, 
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confinés en Anatolie durant trois siècles, sur le continent européen grâce 


à ses conquêtes en Roumélie. 


À cet égard, alors que ‘Uthman Ghazi permit la transition de sa tribu 
mineure Qayyi à une grande principauté, son fils Orkhan Ghazi entama 
le processus de transformation de la principauté en un état. Ce fut sous 
son règne et pour la première fois que l'administration, l'armée et la 
législation furent structurées. Le conseil d'état réunit sous sa direction 
sera également le point de départ du futur Conseil Impérial Ottoman. 
Alors que les provinces conquises étaient cloisonnées et réparties entre 
les ghazi, qui constituaient en quelque sorte une structure féodale 
pendant le règne de son père, Orkhan Ghazi construisit une 
administration centralisatrice qui assigna les fonctionnaires aux terres 
nouvellement conquises sous le conseil des Vizirs de la classe élite- 


intellectuelle. 


Après le siège d’Izmit, Orkhan Ghazi insista pour que sa principauté 
dispose d'une armée de métier. Par conséquent, il établit une armée 
régulière composée d'unités d'infanterie et de cavalerie. En outre, le 
premier établissement d'enseignement supérieur, appelé Madrassa, 
ouvrit ses portes à Iznik en 731 (1331) et fut dirigé par Daoud de 


Kayseri, l’un des plus éminents universitaires contemporains. 


Les sources racontent qu'Orkhan Ghazi construisit deux complexes de 
mosquées à Bursa et à Iznik pour divers services de bienfaisance pour 
la communauté. || servit parfois de la soupe aux pauvres dans les 
cuisines de ses complexes. Orkhan Ghazi fut un dirigeant religieux. 1| 
était aussi un commandant intelligent. En fait, il était un commandant si 


courageux qu'il montait à cheval et dirigeait son armée depuis les tout 
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premiers rangs. Il accomplit la volonté de son père et fut toujours parmi 


le peuple et pour le peuple. 


Célèbre pour son caractère sans prétention, Orkhan Ghazi fut 
recommandé par son frère ‘Ali ‘Ala' ad-Din à son père pour qu'il succède 
au trône. Les sources ottomanes montrent qu'il ne chercha pas mais 


accepta le trône que sur l’insistance son frère de le faire. 


Le voyageur lbn Battouta, qui rencontra Orkhan Ghazi à Bursa, rapporta 
dans son Voyages d'Ibn Battouta : 

« Ikhtiyar ad-Din Orkhan Bek, Ibn Sultan ‘Othman Tchouk (Petit 
Othman). Ce Sultan est le plus puissant des rois turcomans, le plus riche 
en trésors, en villes et en soldats. Il possède près de cent forts, dont il ne 
cesse presque jamais de faire le tour. Il passe plusieurs jours dans 
chacun d'eux, afin de les réparer et d'inspecter leur état. On dit qu'il ne 
Séjourna jamais un mois entier dans une ville. Il combat les infidèles et 
les assiègent. C'est son père qui conquit les Grecs la ville de Bursa et 
son tombeau se trouve dans la mosquée de cette ville. On raconte que 
ce prince assiégea la ville d'Yiznik pendant environ vingt ans, et qu'il 
mourut avant de la prendre. Son fils en fit le siège durant douze ans et 


s’en rendit maître. Ce fut là que je le vis. » 


Ghazi et Ghazwa 


Aux huitième et neuvième siècles (XIIIe et XIVe) en Anatolie, une 
littérature turque apparut comme un moyen d'enseigner aux gens la 
religion de l'Islam et les règles de Ghazwa. Cette littérature fut, sans 
aucun doute, une réponse aux besoins du public et un moyen d'éduquer 
des groupes de personnes. Le but principal de cette simple littérature 


turque était d'éduquer le peuple turcoman ordinaire, nomades ou 
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installés dans les villes et villages, et les combattants luttant dans les 
régions frontalières. Certains de ces ouvrages didactiques (ilm-i hal) 
visaient à enseigner aux frontaliers la religion de l'Islam et les pratiques 
religieuses quotidiennes. Il y avait aussi des œuvres sous forme 
d'épopée, expliquant les règles de batailles et encourageant les gens au 
jihad. Les sources contemporaines montrent sans aucun doute 
l'existence d’un groupe social lié par un certain nombre de règles et 
réglementations similaires à la frontière. Ce groupe s'appelait Gazivan 


ou Alplar. 


Au huitième siècle (XIIIe), l'esprit de combat était la principale source 
d'activités dans les pays musulmans qui combattaient, d’une part, les 
croisés d'Occident et, d'autre part, les Mongols. C'est à cette époque 
que l'esprit de combat atteignit son apogée dans le Sultanat Mamelouk 
et chez les Turcomans d’Anatolie. Pris entre les Croisés et les Mongols, 
ces deux pays musulmans furent repris par des régimes militaires. Une 
aristocratie militaire d’origine kKiptchak s'empara du Sultanat Mamelouk 
en Égypte et en Syrie, tandis que les États Turcomans combattants 
étaient en hausse en Anatolie. Vers la fin du 14ème siècle, tous ces 


États Turcomans s’unirent sous l'égide de la dynastie ottomane. 


Ce processus historique marque le début de la caractéristique 
fondamentale du combattant (Ghazi) de l'État Ottoman. Il y a un chapitre 
intéressant sur le combat dans un dogme appelé Risalat al-Islam écrit 
dans l’un de ces états ghazi. Selon Sheikh Takin, qui le publia, le livre fut 
écrit en Karasi dans la première partie du 14ème siècle, c'est-à-dire à 
l'époque de ‘Uthman ou d'Orkhan. Les Beys de Karasi étaient les chefs 
de raids préparant le chemin pour le passage en Roumélie. Takin note 
que l'ouvrage susmentionné était basé sur un traité arabe d'Abou Leyth 
as-Samarkandi, écrit à la fin du quatrième siècle de l'Hégire. 
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Ce genre d'ouvrages décrit le combat dans la voie d'Allah comme un 
devoir religieux de l'Islam, lié par des règles strictes. Dans les terres 
ottomanes, jusqu'à la diffusion de l’œuvre d’Ibrahim Halabi, écrite en 883 
(1478), le principal texte utilisé pour la loi islamique était, d’abord ceux 
de Sheikh Badr ad-Din, Tashil, puis Mollah Khousrou, Dourar (kitab al- 
Jjihad). Tout comme dans la Risalat, ces œuvres expliquaient les règles 
de la Sharïah pour le jihad (combat dans la voie d'Allah Exalté). 

Un ghazi est généralement défini comme un combattant musulman 
recherchant les bénédictions de l’autre monde. Ici, le combat (gaza, 
ghaza) est présentée comme un devoir religieux islamique. Par 
conséquence, le butin gagné au combat était considéré comme une 
récompense religieuse. Les Manakibs ottomans soulignent surtout le 
caractère légitime « halal » du combat et du butin. Les études 
occidentales sur le sujet perçoivent généralement et sciemment à tort, le 
combat comme un moyen de justifier le meurtre et le pillage, poussant 
ainsi à faire ignorer la signification et la fonction réelles du combat pour 


la société musulmane et l'individu. 


Ce n'est pas la tâche de l'historien de discuter de la signification éthique 
des actes du combat mais plutôt de déterminer les raisons et les 
croyances qui les sous-tendent. 

Risalat al-Islam énumère neuf conditions religieuses pour devenir ghazi : 
1. Le consentement des parents. 

2. Etre clair de tout « amanat » (par exemple, être libre de dettes, etc.). 
8. De laisser un moyen de subsistance à sa famille. 

4. Pour pouvoir continuer à vivre pendant le combat (en pensant qu'ils 


peuvent devenir des pillards de chemin). 
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5. D’avoir l’ordre du dirigeant musulman, c’est-à-dire que la guerre doit 
être approuvée par l'Émir al-Mou’minin comme une guerre juste pour le 
bien de la société musulmane. 

6. Aider ses compagnons (solidarité et unité). 

7. Ne blesser personne en cours de route (le pillage et les blessures des 
populations musulmanes ou des non-musulmanes Dhimmi par des 
soldats en marche a toujours été une préoccupation pour les dirigeants, 
à tel point que certains prononcèrent des peines de mort pour 
l'empêcher). 

8. Ne pas fuir la bataille en combattant l'ennemi et rester jusqu'à la fin du 
combat. L'Islam accorde le statut de martyr, de shahid, à ceux qui sont 
tués et de « Ghazi » à ceux qui survivent. 

9. Ne pas tricher sur le butin. La Loi Islamique attache une importance 
suprême à la répartition équitable du butin. 


Selon les principes de l'Islam, le combat est généralement considéré 
comme fard kifaya, c’est-à-dire un devoir religieux qui ne peut être 
accompli que par un nombre limité de personnes pour le reste de la 
société. Mais dans les cas où le pays islamique est en grand danger, le 
dirigeant peut déclarer que le combat est fard ‘ayn, c’est-à-dire 
obligatoire pour chaque membre masculin de la société. Ceux qui ne 
peuvent pas se joindre à la bataille doivent payer une redevance au 
Trésor Public. Lorsque les croisés envahirent la Roumélie et arrivèrent à 
Varna en 848 (1444) et lorsque les terres ottomanes furent envahies de 
tous côtés en 1097 (1686), le combat fut déclaré obligatoire pour tout le 


monde et la mobilisation générale fut émise. 


Après la prise d'Edirne en 762 (1361), il y eut une augmentation 
considérable du nombre de prisonniers de guerre, en raison de 
l'expansion rapide réalisée par Haijji lbayi dans la Vallée de Merich et 
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par Ghazi Hajji Evrenouz Bey de Karasi sur Via Egnatia vers Salonique. 
Les combattants devaient payer un cinquième de la valeur de chaque 
prisonnier de guerre. Mawlana Kara Roustam de Karaman lanca un 
avertissement concernant l'introduction de cette importante source de 
revenus pour le Trésor. Dans les travaux politiques, la meilleure politique 
était généralement de laisser tout type de butin aux soldats. À la 
demande du Vizir Chandarli, Mourad | ordonna de faire « tout ce qu'Allah 
Exalté a commandé. » Comme il fut approuvé par les ‘ulémas, Kara 
Roustam reçut le pouvoir de collecter un cinquième dans le passage 
Gelibolu. Le cinquième commença à être collecté, prenant soit un 
prisonnier de chaque prisonnier vivant, soit un cinquième de la valeur de 
chaque prisonnier. Les soldats manifestement n'aimèrent pas cette 

« invention >» des deux savants. Ceux qui revenaient de Roumélie avec 
leurs prisonniers commencèrent à emprunter des voies différentes pour 
éviter cette nouvelle taxe. En réponse à cela, Ghazi Evrenouz fut 
ordonné de percevoir le cinquième de la taxe à la frontière et un qadi 
(juge) fut désigné pour le collecter. L'idée de former une nouvelle armée 
composée du cinquième de ces recrues naquit du nombre croissant de 
prisonniers de guerre entre les mains du gouvernement. Ces prisonniers, 
appelés « oglan, » furent envoyés à Bursa et dans ses environs pour 
apprendre le turc et embrasser l'Islam. Ensuite, ils furent rassemblés 
dans un corps militaire pour former une armée permanente sous le 
commandement direct du Sultan, qui jeta les bases de l’armée des 


janissaires. 


L'intention du ghazi doit être sincère et il ne doit pas oublier qu'il se bat 
pour l'Islam et les autres Musulmans. Il ne devrait pas y avoir de « 
cupidité et d’hypocrisie » dans la bataille, c'est-à-dire qu'ils ne devaient 
pas partir en guerre pour le butin et devaient toujours rester dans les 


limites de la religion dans leur attitude. Comme nous l'avons souligné, 
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cette dernière règle sous-tend la base religieuse-idéologique de ghaza. II 
n'était bien entendu pas possible de déterminer qui était sincère et qui 


ne l'était pas. 


Dans la tradition turque, les combattants ghazi étaient censés obéir à dix 
caractéristiques morales. Ces qualités furent comparées à certaines 
qualités chez les animaux, telles que le courage, la persévérance, la 
confiance en soi, la force et la combativité, la puissance, l'endurance, la 
capacité à rester calme, la patience, la capacité à profiter des 
opportunités et la loyauté envers son compagnon, qui furent toutes 
mentionnés dans des légendes turques telles que Dede Korkud et 
Danishmendname. Ces qualités résument ce que l'on attendait d’un 
soldat professionnel dans le Garibname d’Ashik Bacha (669-722/1271- 
1332), dont le principal public était le peuple turcoman anatolien et les 
ghazi des frontières. Ces attentes sont certainement différentes de celles 
des livres islamiques et reflètent les traditions communes autour des 


ghazi. 


Puisque le combat était considéré comme le devoir de tous les 
Musulmans, dans certains cas, les Sultans avaient l'habitude de 
convoquer toute la population pour la guerre. Les Musulmans pieux 
prirent le combat dans la voie d'Allah au sérieux et donnèrent de grosses 
sommes d'argent. À Bursa (Brousse, Pruse), un riche du nom de 
Khoudijah Ibrahim engagea 20 soldats de cavalerie pour 20000 akcha 
pour contribuer à la campagne militaire de Muhammad al-Fatih contre 
les Hongrois en 881 (1476), en disant « laissez-moi participer aux 
bénédictions du jihad. » Bayazid 11, dans son édit adressé au peuple 
d’Anatolie, leur demanda de rejoindre le commandant de frontière Bali 
Bey, dans sa campagne contre la Pologne, en leur promettant des dinars 


232 


et d’autres récompenses. Les Sultans Ottomans continuèrent de préférer 
le titre de Ghazi, jusqu’au dernier Sultan. 


La bataille de Pelekanon (Eskihisar) 729 (1329) 


Les années 730 (1330) marquent l’un des tournants de l’histoire 
ottomane. Entre 704 et 731 (1305 et 1331), les Ottomans s'installèrent à 
Adapazari et à l'est de Sapanca puis mirent Bursa, Iznik et Izmit sous 
pression par un blocus continu, à tel point que la ville d’Iznik fit face à la 
famine. Cela créa un sentiment d’alarme à Byzance. À l'époque 
d'Orkhan, les Ottomans conquirent le 2 Joumadah al-Oula 726 (6 avril 
1326) la première Bursa et tentèrent une dernière fois de capturer Iznik 
et Izmit, les deux villes les plus importantes près d'Istanbul. 


I ne fait aucun doute que la victoire ottomane de Pelekanon en 729, 
comme la conquête d'Istanbul en 857 (1453), fut décisive dans l’histoire 
de l’État Ottoman et de l'Empire Byzantin. C’est après cette victoire que 
la ville d'Iznik se rendit en 731 (1331) et Izmit seulement six ans plus 
tard. Dans le même temps, de nombreuses petites forteresses, y 
compris Hereke, furent capturées et cela amena les Turcs dans les 


environs d'Istanbul du côté anatolien. 


Les deux armées se rencontrèrent au printemps 729 (1329) dans un 
endroit appelé Pelekanon près du port de Gebze, à l’est de l’actuel 
Eskihisar. Le commandant en chef des forces ottomanes était Orkhan 
lui-même, tandis que l’armée byzantine était sous le commandement 


d’Andronic III, dont les forces étaient composées d'environ 2000 soldats. 
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L'Empereur arriva à Pelekanon avec l'espoir de protéger Iznik des 
Ottomans qui assiégeaient la ville depuis 27 ans. Après la prise de 


Bursa, la pression ottomane était devenue plus intense que jamais. 


L'Empereur parvint à Pelekanon par Uskudar. Son plan était de traverser 
de l’autre côté du Golfe d’Izmit et de traverser la vallée de Yalakdere 
jusqu’à Iznik. Ayant découvert le plan, Orkhan occupa les collines 
entourant Eskihisar. L'armée byzantine ne fut donc pas autorisée à 
traverser la mer et fut vaincue à Pelekanon. L'Empereur fut blessé et 
contraint de fuir. La victoire de Pelekanon est décrite dans Hammer, et 
d’autres historiens après lui, comme la bataille de Maltepe, alors que 
Maltepe est loin de Pelekanon. 


Les sources byzantines donnent la date exacte de cette bataille comme 
fin mai et début juin 1329. Le premier résultat de cette victoire fut la 
reddition d'Iznik, par laquelle les Ottomans atteignirent l'objectif de 
‘Uthman, depuis 1300. La prise de Bursa et Iznik fit des Ottomans une 
menace sérieuse pour l'Empire Byzantin. C'est pour cette raison que 
nous considérons la victoire de Pelekanon comme un tournant dans 


l'histoire des Ottomans. 


Cette bataille n’a pas été détaillée dans les chroniques ottomanes. La 
seule information dont nous disposons est celle d’une défaite de l’armée 
byzantine face à ‘Abd ar-Rahman Ghazi en collaboration avec Orkhan 
Ghazi. Domesticos Cantacuzène, qui était présent lors de la bataille, en 
donne une description détaillée. Nous nous concentrerons ici sur cet 


événement décisif. 


La bataille de Pelekanon se déroula en deux temps. Au cours de la 
première étape, l'Empereur Byzantin prit la décision suivante devant sa 
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cour militaire : « Nous allons attirer les Ottomans hors des collines vers 
les vallées et les affronter là-bas. » Et ils décidèrent de quitter la scène si 
cette stratégie ne fonctionnerait pas. Par conséquent, les Ottomans 
avaient déjà la supériorité stratégique. 


Orkhan continua d'observer le champ de bataille depuis les collines, son 
plan étant d’encercler l’armée byzantine sur le terrain vallonné. Pour 
cela, avec une partie de ses forces, il tendit une embuscade dans une 
vallée. C'était la tactique de combat classique des Ottomans ; la même 
qui fut également appliqué contre les Hongrois lors de la bataille de 
Mohécs. 


Selon les détails donnés par Cantacuzène, le premier jour de la bataille, 
le 1er juin, Orkhan Ghazi envoya environ 300 cavaliers contre les 
positions byzantines afin d'attirer l'ennemi vers les collines. Ils 
s’approchèrent des forces byzantines, lancèrent leurs flèches puis se 
retirèrent. Le but était clairement de tirer les forces byzantines de leurs 
positions et de les attirer vers les collines. La même tactique fut répétée 


à plusieurs reprises. 


Au début, les forces byzantines ne quittèrent pas leurs positions tout 
comme forces d'Orkhan sur les collines. Mais le deuxième jour de la 
bataille, l'Empereur envoya un groupe de ses forces en avant pour 
détruire les assaillants. Orkhan envoya immédiatement certains de ses 
soldats, sous le commandement de son frère Pazarlu, dans la plaine. En 
réponse à cela, l’armée byzantine se manifesta également et la 
confrontation se transforma en un affront total entre les deux armées. Au 
cours de la bataille, l'Empereur Byzantin fut blessé. Les soldats 


byzantins commencèrent à s'enfuir dans un état de panique. 
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L'Empereur, malgré ses blessures, fit de son mieux pour empêcher la 


panique, mais en vain. 


Puisque cette région était un passage vers l’Anatolie, les Byzantins y 
avaient construit une série de forteresses au cours des siècles. Il y en 
avait quatre principales : Flokrinia ou Flokren à Kaleburnu, Nikitiaton 
près de Flokren, Darica (Daritzion) et Eskihisar. La dernière d’entre elles 
survécut jusqu’à aujourd’hui, se tenant en plein milieu du passage. 
Dans un état de panique, les soldats byzantins tentèrent de se réfugier 
dans ces forteresses alors que les forces d'Orkhan les poursuivaient. 
Voyant qu'il ne pourrait pas arrêter la panique, l'Empereur Byzantin 
s'enfuit à Istanbul, porté sur un tapis. 


Ce fut une grande victoire pour les Ottomans. Cantacuzène tenta de 
décrire cette défaite comme une victoire des Byzantins. Contrairement à 
son récit, l’autre historien contemporain Nicéphore Grégorius, donne une 


narration complètement différente et plus véridique de la bataille. 


Après la défaite de l'empereur, les habitants d’Iznik n’eurent aucun 
espoir de persévérer et alors que les Ottomans intensifiaient le siège, la 
ville se rendit à Orkhan le 21 Joumadah al-Oula 731 (2 mars 1331). 


753 (1352) Les Ottomans en Europe 


Le passage des Ottomans en Europe est toujours enveloppé jusqu'à nos 
jours de contes et sornettes légendaires, nées d'’infinis mensonges, dans 
la littérature historique d’ailleurs toute comme l’histoire des Musulmans 
en général. Nous avons particulièrement détaillé cela dans notre 


Introduction à l'Histoire des Ottomans : Les Désistoriens. 
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En fait, nous avons tous les détails de cet événement dans les sources 
historiques contemporaines. La légende de la traversée des Dardanelles 
en radeaux doit avoir été le reflet de diverses attaques menées par les 
ghazi de Karasi avec leurs bateaux. Sur la base des archives historiques 
ottomanes, il est certain qu’un jeune grec, qui fut capturé puis embrassa 
l'Islam, était l’un des trois fils d’Asen, le commandant byzantin de 
Gallipoli. Ayant des désaccords avec ses frères, il se réfugia dans les 
territoires ottomans, embrassa l'Islam et guida les ottomans vers les 
territoires européens. À l'instar de la conquête d'Istanbul, la colonie de 
Roumélie fut un événement historique. Sans la colonie ottomane au-delà 
du détroit, les Ottomans, comme les autres états frontaliers turcomans, 
seraient restés un petit état en Anatolie. Grâce aux efforts du fils aîné 
d'Orkhan, Souleyman Bacha, les Ottomans capturèrent une tête de pont 


sur les sols européens. 


Les événements historiques qui précédèrent les conquêtes de 
Souleyman Bacha en Thrace peuvent être résumés de la manière 
suivante. En fait, Aydinoglu ‘Umur Bey fut le premier Ghazi Bey à ouvrir 
la voie aux conquêtes balkaniques avec ses expéditions maritimes 
continues depuis Izmir, entre les années 729 et 744 de l'Hégire (1329- 
1344). Dans ces expéditions, il collabora avec Cantacuzène, son allié qui 
combattait en Thrace contre Jean V Paléologue à Istanbul. Avec sa 
marine légère, ‘Umur débarqua en Thrace et lanca des attaques dans 
les zones serbe et bulgare en tant qu’allié de Cantacuzène puis 


retournait chaque fois à Izmir avec ses navires remplis de butin. 


En 744 de l’Hégire (1344), une puissante marine croisée s'empara de la 
forteresse d’Izmir et détruisit les navires de ‘Umur. ‘Umur fut tué en 748 
(1348) en essayant de reprendre la forteresse. Il est à noter qu'Ibn 
Battouta entendit parler de son martyre en Syrie et partagea la douleur 
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au monde islamique. Après la chute d’Izmir, les Ottomans devinrent les 
leaders du combat (ghazwa) et les groupes combattants commencèrent 
à se battre sous la bannière ottomane, lançant des attaques contre 
Thrace à travers les Dardanelles. Avant sa mort, ‘Umur Bey avait 
conseillé à Cantacuzène de conclure une alliance avec Orkhan. 

L'aide turque était l’aide militaire la plus cruciale pour Cantacuzène, à la 
fois contre ses rivaux à Istanbul et contre le Roi serbe Stefan Dushan, 
qui avait l'intention de capturer Andrinople et Istanbul. 

‘Umur et Orkhan considéraient une telle alliance comme essentielle pour 
leurs activités en Roumélie. Les Ottomans avaient déjà atteint les 
Dardanelles après avoir envahi le Karasi Beylik en 735 (1335). Des 
leaders Karasi Ghazi comme Ece Bey, Ghazi Evrenouz, Haïjji lbayi et 
Ghazi Fazil encouragèrent les Ottomans à s'installer de l’autre côté des 
Dardanelles. 


En 746 de l’Hégire (1346), Cantacuzène cimenta son alliance avec le 
souverain ottoman en donnant sa fille Théodora à Orkhan comme 
épouse. L'année suivante, Cantacuzène, avec le soutien d'Orkhan, entra 
à Istanbul et fut proclamé coempereur avec Jean V. 

On peut dire que l'Empire Byzantin tomba sous la protection d'Orkhan. 
En utilisant les forces ottomanes, l'Empereur Cantacuzène put maintenir 
la souveraineté byzantine en Thrace contre le roi serbe. En 753 (1352), 
Souleyman Bacha, tout en marchant pour soutenir les forces byzantines 
détruisit une armée serbe en Thrace. 

Puis, il se rendit à Andrinople et fut accueilli par Cantacuzène comme un 
sauveur. Dans les sources ottomanes, cette victoire de Souleyman 
Bacha fut généralement confondue avec la conquête d’Andrinople de 
762 (1361) et la bataille de Chirmen (Sirpsindigi) de 772 (1371). 

La victoire de Souleyman Bacha en 753 (1852) lui permit de s'installer 


en Roumélie. Avant de retourner en Anatolie, il laissa un groupe de 
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soldats dans une forteresse appelée Tzympe du côté européen des 
Dardanelles afin de préparer la campagne militaire de l’année prochaine. 
Il'en fit une tête de pont pour sa conquête ce qui provoqua l'alarme à 
Istanbul. La proposition de Cantacuzène de racheter l'endroit fut rejetée 
par Souleyman Bacha qui au contraire, fortifia cette forteresse avec plus 
de forces qu'il apporta d’Anatolie. Les Beys Karasi qui s'étaient installés 
en Roumélie avaient déjà commencé leurs conquêtes dans la péninsule 
de Gallipoli d’une part, et dans le sens Rodosto-Malkara d'autre part. Les 
colonies turques semèrent la panique à Istanbul et les Byzantins 
réalisèrent à quel point leur ville était désormais encerclée à la fois du 


côté anatolien et du côté européen. 


Entre-temps, Souleyman Bacha, après avoir débarqué à Kozludere, 
captura Bolayir avec une armée de 3000 soldats, qu'il avait amenés du 
port anatolien de Kemer près de Biga. Le 5 Safar 755 (1er mars 1354), 
suite à un tremblement de terre, les murs de nombreuses forteresses, à 
Gallipoli et aux alentours, s’effondrèrent. Les forces ottomanes 
occupèrent immédiatement ces lieux. Ce tremblement de terre fut 
enregistré par toutes les sources historiques contemporaines. Ayant 
interprété le tremblement de terre comme un signe d'Allah Exalté, les 
Ottomans devinrent encore plus résolus à ne pas quitter Roumélie et les 
nouvelles forces et les immigrants de Karasi commencèrent à s'installer 
du côté européen. Les gens d'Istanbul forcèrent Cantacuzène à quitter le 
trône l’accusant d’être responsable de l'installation ottomane en Thrace. 
En plus de cela, le Roi serbe, Stephen Dushan mourut et l'Empire Serbe 
s’effondra en 756 (1355). Ainsi, le plus grand rival des Ottomans dans le 
Balkans quitta la scène. 


Grâce à ces événements extraordinaires et aux efforts résolus de 


Souleyman Bacha et des Ghazis de Karasi, la colonisation turque dans 
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les Balkans devint un fait indéniable. Le seul espoir que l'Empereur 
byzantin Jean V avait était une armée de croisés d'Europe. Vers la fin de 
l'an 756 (1355), l'Empereur envoya ses représentants auprès du Pape 
Innocent VI et demanda l'envoi d'urgence d’une armée de croisés, 
promettant en même temps l'union avec l'Église catholique romaine. En 
758 (1357), les événements se retournèrent soudainement contre les 


Ottomans. 


Le fils d'Orkhan, âgé de 12 ans, Khalil, fut capturé par les pirates grecs 
de Phocée en été 758 (1357). Entre-temps, Souleyman Bacha, le 
conquérant de Roumélie, décéda. Ces événements malheureux se 
révélèrent être un tournant dans les relations ottomane-byzantines. Le 
Sultan vieillissant Orkhan plaida auprès de l'Empereur Byzantin pour la 
libération de son fils Khalil. Profitant de la situation, la diplomatie 
byzantine força Orkhan à signer un traité, qui stipulait qu'Orkhan 
arrêterait ses attaques sur les terres byzantines, paierait toutes les 
dépenses des navires envoyés à Phocée pour son fils et annuleraït 
toutes les dettes de l'Empereur Byzantin. Orkhan promit également de 
ne plus aider le fils de Cantacuzène, Matthew en Thrace et de soutenir à 
la place l'Empereur. 


Avec ce traité, les Ottomans furent contraints de renoncer à leur alliance 
avec la famille Cantacuzène, qui avait rendu possible leur expansion en 
Europe et entrèrent donc dans une période de récession. En fait, 
l'expansion ottomane s'arrêta complètement jusqu'à la libération de 
Khalil en 760 (1359). 


En 759 (1358), l’allié ottoman Matthew Cantacuzène fut pris prisonnier à 
Dimetoka avec l’aide des forces serbes. Cela donna un avantage relatif 
à l’état byzantin en Thrace. Le traité signé par Orkhan mentionnait les 
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anciennes dettes de l'Empereur, ce qui peut indiquer que l’Empire 
Byzantin payait tribut aux Ottomans dès la première partie du huitième 
(XIVe) siècle. En fait, en 734 (1334), l'Empereur avait accepté de payer 
un tribut annuel aux Ottomans pour ne pas avoir assiégé la ville d'Izmit 
(Nicomédie). On sait avec certitude qu'après 772 (1371) suite à la 
bataille de Maritsa, les Byzantins furent contraints de payer au Sultan 
ottoman 15000 hyperpères, soit 7500 ducats vénitiens. Dans l'intervalle, 
cependant, la diplomatie byzantine intensifiait ses efforts pour mobiliser 
une armée croisée, comme le contrôle le plus efficace contre les 


Ottomans. 


Selon l’histoire, Souleyman Bacha, afin d'éviter la possibilité 
d'abandonner Roumélie, ordonna que son corps soit enterré à Bolayir et 
que sa place soit gardée secrète. Comme le rapporte l’anonyme Tarikh 
Ali ‘Uthman, les ghazi confrontés à la nouvelle situation, furent dans un 
état de désespoir. Pourtant, les ghazi de Karasi devaient être contre 
l'idée de quitter Roumélie. Après la prise de Tzympe et Gallipoli, de 
nombreuses personnes de Karasi avaient commencé à migrer vers la 
Roumélie et s’établirent dans des villages. Après la mort de Souleyman, 
Orkhan envoya son autre fils Mourad à Gallipoli, en tant que 
commandant expérimenté avec son tuteur Shahin. Cependant, Mourad 
ne put s'impliquer dans aucune activité sérieuse entre les années 758 et 
760 (1357-1359), jusqu’à la libération de Khalil. 


En 759 (1358), afin de sauver Khalil, l'Empereur Byzantin se rendit à 
Phocée avec ses trois navires. L’ami d'Orkhan, Ilyas, le dirigeant de 
Saroukhan, marcha sur la ville et l’'assiégea sans succès. L'Empereur 
retourna à Istanbul sans consulter Orkhan. Kalothetos, le seigneur grec 
de Phocée, insista pour recevoir une grosse rançon pour Khalil. Dès 
qu'Orkhan menaça d’abolir le traité, l'Empereur demanda une rencontre 
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avec lui et ils se rencontrèrent dans le port de Prikonisos. L'Empereur dû 
se rendre à Phocée une fois de plus la même année. Cette nouvelle 
expédition n’apporta aucun succès non plus. Au printemps 760 (1359), 
des négociations commencèrent entre Orkhan, arrivé de Kadikoy par 
terre et l'Empereur, qui y était arrivé avec ses navires. Désireux de 
profiter pleinement de la situation difficile dans laquelle se trouvait 
Orkhan, l'Empereur Byzantin força Orkhan à accepter de nouvelles 


conditions. 


Pour la rançon, Orkhan paya une importante somme d'argent et Khalil 
fut libéré, amené à Istanbul et fiancé à la fille cadette de l'Empereur. 
Khalil se rendit ensuite à Izmit. L'Empereur reçut également la promesse 
que Khalil serait le prochain Sultan après Orkhan. Apparemment, les 
Byzantins, en utilisant Khalil, espéraient avoir une nouvelle période de 
paix et d'équilibre avec les Ottomans. Le prince héritier Mourad était 
contre cet accord et déterminé à poursuivre la politique de ghaza et 
d'expansion en Thrace avec son tuteur et ses ghazi de Karasi. Après 
tout, la guerre et le succès contre les Byzantins en Thrace lui 
garantiraient le trône. Il convient de noter ici que suivant la tradition 
turco-mongole, les Ottomans n'avaient pas de règle de succession 
établie pour le trône. Les événements étaient généralement les 
principaux facteurs pour déterminer le prochain souverain. En tant que 
fils aîné de la famille, Mourad fut envoyé dans la région frontalière la plus 
éloignée en tant que commandant en chef de l’armée. Cette situation lui 
garantit de facto le trône. Ceci, cependant, dépendait de ses réelles 


réalisations en tant que conquérant en Roumélie. 


Au cours de ces deux années, la migration d’Anatolie vers Roumélie se 
poursuivit et la frontière rumillienne se renforca. Le registre de waqf d’un 


hospice fondé par Orkhan pour Souleyman 761 (1360) mentionne de 
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nombreux villages et fermes de la région aux noms turcs. C’est au cours 
de ces quelques années que la Roumélie ottomane émergea comme 
une vaste zone de peuplement. 

Grégoras confirme que Souleyman façonnait alors la politique générale 
de l'état. Sa mort et les efforts byzantins pour mobiliser les croisés 
d'Europe contre les Ottomans mirent tout en danger. La situation 
constituait une menace sérieuse pour l'avenir de l'État Ottoman. En 
signant un traité avec Orkhan, l'Empereur espérait en même temps avoir 
une armée de croisés envoyée contre les Ottomans. 

Une partie de la stratégie consistait à bloquer les détroits avec l’aide des 
croisés et à détruire une fois pour toutes les Turcs de Roumélie, en les 
séparant de l’Anatolie. C'était une situation très grave et critique pour les 
Ottomans. Le même plan devint alors la stratégie principale de tous les 


croisés aux huitième et neuvième (14 et 15°) siècles. 


L'Empereur commença ses efforts pour mobiliser les croisés 
immédiatement après la chute de Gallipoli en 756 (1355) en promettant 
au Pape Innocent VI (1352-1262) l'union des Églises. Il demanda l'envoi 
immédiat d’une marine de cinq navires à suivre par une grande armée 
de croisés. Pour s’en assurer, l'Empereur accepta même d'envoyer son 
fils Manuel en otage au Pape à Avignon. L'année suivante, l'Empereur 
tenta de mobiliser des états méditerranéens tels que Venise, la 
République génoise et les chevaliers rhodiens contre les Ottomans. 
Cependant, tous ces plans échouèrent. 


En 758 (1357), Venise, une force cruciale pour la croisade, débuta une 
nouvelle guerre contre la Hongrie à propos de la Dalmatie. Le Sénat 
n'était pas au courant des conditions critiques de la capitale byzantine. 
Depuis Istanbul, l'ambassadeur vénitien rapporta la gravité de la 


situation et nota même que les Grecs envisageaient d'entrer sous la 
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protection de Venise. Le Pape envoya son représentant, le nonce Pierre 
Thomas en Hongrie et à Istanbul pour préparer la formation d’une armée 
de croisés. 

Thomas, qui devait devenir un héros croisé en Europe, travailla jour et 
nuit et se rendit à Buda pour mettre fin au conflit entre Venise et la 
Hongrie. À présent, la papauté devint consciente des dangers des 
avancées ottomanes en Europe et décida de lancer une attaque croisée 
pour reprendre Gallipoli, qui était considérée comme le passage clé vers 
Istanbul. 

Grâce aux efforts incessants de Thomas, la première attaque des 
croisés contre les Ottomans eut lieu en 760 (1359). 


La conquête d’Andrinople (Edirne), 1361 


Afin d’expulser les Turcs de Thrace, l'Empereur Byzantin entreprit une 
mobilisation militaire en 756 (1355) alors qu'il contactait le Pape pour 
fournir une armée de croisés contre les Ottomans. Selon le plan, les 
Hongrois rejoindraient les forces croisées par terre et les Vénitiens par 
mer pour chasser les Ottomans hors d'Europe. 


Byzance était d’une importance cruciale pour l'Europe, pour des raisons 
politiques aussi bien qu'économiques. Tout d'abord, Constantinople était 
considérée comme le dernier bastion de la résistance contre l'Islam. De 
plus, l'économie byzantine était contrôlée par des pays européens 
comme Venise, la République génoise et la France. La chute de 
Constantinople signifierait la chute de leurs colonies au Levant. Ainsi, le 
Pape envoya Pierre Thomas une fois de plus à Constantinople en 760 
(1359), cette fois avec une force navale de 20 navires. Avec la marine 
byzantine, Thomas emprunta les Dardanelles et débarqua à Lapseki 


(Lampsakos), un passage important utilisé par les Turcs. Nous avons 
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deux sources pour cette première campagne des croisés contre les 
Ottomans. La première est de Philipe de Mézières, écrivant la biographie 
de Pierre Thomas. La deuxième source est une histoire ottomane 
anonyme appelée Tarikh Al-i ‘Uthman. La relation entre le récit ottoman 
et cette expédition croisée n’a pas été remarquée jusqu'à présent, alors 
qu'en fait les deux sources sont en parfait accord concernant 
l'affrontement, les forces ottomanes sortant de leur embuscade et 
attaquant les croisés, ce qui entraîna un désastre pour l’armée de 
débarquement, cette victoire sur les croisés assura la présence des 


ottomans en Europe. 


Dans la littérature historique, on retrouve plusieurs dates données pour 
la conquête ottomane d’Andrinople (Edirne). Habituellement, les dates 
1363, 1364 et 1369 ou 1371, après la bataille de Chirmen, sont 
suggérées. Comme nous l’expliquerons ci-dessous, en 1371, les forces 
serbes marchèrent contre Andrinople pour reprendre la ville aux 
Ottomans, mais furent vaincues. En fait, la ville d'Andrinople avait déjà 
été capturée en 762 (1361), dix ans avant cette bataille, par le prince 
Mourad et son précepteur Lala Shahin. 


Le point complexe ici est le point de vue trompeur selon lequel Mourad 
captura Andrinople après qu'il soit devenu Sultan. Les chroniques 
byzantines, l'historien italien contemporain Villani et l'inscription de la 
Mosquée ‘Ala' ad-Din à Ankara déclare tous que Mourad n'était pas le 
Sultan Ottoman quand Orkhan mourut en 763 (1362). C. Jirecek et I. 
Uzuncharshili donnent la date de 1363 pour la conquête d’Andrinople, 
pensant que ce n'est qu'après cette date que le Sultan Mourad pourrait 
avoir capturé la ville. Uzuncharshili explique que la conquête pourrait 
avoir eu lieu en 1363 ou vers 1364-1365 et que ce retard était dû aux 
révoltes qui éclatèrent contre Mourad en Anatolie. E. Zachariadou, et 
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ceux qui l'ont suivie, datent la conquête aussi tard que 1369. Le point qui 
trompe Jirecek et d’autres, est la croyance que Mourad captura la ville 
après être monté sur le trône ; une erreur répétée par Nesri et d’autres 
sources ottomanes. 

La vérité est qu'Orkhan, à la mort de Souleyman Bacha en 758 (1357), 
avait envoyé son fils le prince Mourad en Roumélie avec son tuteur Lala 
Shahin. Ce sont eux qui capturèrent Andrinople en 1361. Cela signifie 
que Mourad captura la ville alors qu'il était encore le prince héritier. Nous 


expliquerons cela plus en détail ci-dessous. 


Les années 758-760 (1357-1359), pendant lesquelles le prince Khalil fut 
retenu prisonnier, furent une période de récession pour les Ottomans. À 
la mort de Souleyman Bacha, la frontière en Thrace s’étendait de la 
montagne Yayla sur le front de Keshan-Ispala à l’ouest à la colline de 
Bakacak et à Hora, au sud de Tekirdagi, du côté de Marmara. Tekirdagji 
et Ispala se trouvaient toujours en dehors de cette ligne. Cependant, les 
raids s’étendirent jusqu’à Andrinople. Le noyau de la province de 
Roumélie fut formé à l’époque de Souleyman. C'est probablement à 
cette époque que le terme Bacha Sancagi commença à être utilisé. 
Après la prise d’Andrinople et la succession de Mourad au trône, Lala 
Shahin devint le Beylerbeyi de Roumélie avec le titre de Bacha. Mais 
comme les forces chrétiennes contrôlaient le détroit, la présence 


ottomane en Roumélie était toujours menacée. 


Dès que Khalil fut libéré en 760 (1359), les forces ottomanes sous le 
commandement de Mourad et Lala Shahin commencèrent leur 
campagne pour conquérir Thrace de manière systématique. Peu de 
temps après, des groupes de raiders (akincilar) furent aperçus devant 
les murs de Constantinople. Les sources ottomanes indiquent également 


qu'une attaque à grande échelle commença en 760 et que les ghazi 
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capturèrent la forteresse de Corlu, sur la route d'Istanbul. Un état de 
panique éclata à Istanbul, atteignant l'Italie. Après avoir capturé Chorlu, 
Mourad et Lala Shahin commencèrent à attaquer les principaux bastions 
sur la route Constantinople-Andrinople. Alors que la cible ultime était, 
bien sûr, la capture d’Andrinople, ces bastions furent pris par les 
Ottomans afin de sécuriser leurs arrières et de stopper une éventuelle 
attaque de Constantinople. Les sources historiques ottomanes 


fournissent de nombreuses informations sur cette stratégie. 


L'expansion ottomane en Asie Mineure 


En 1354, les Ottomans capturèrent la ville d'Ankara, de l’État d’Eretna, 
un important centre économique et politique et cela marqua le début de 
l'expansion ottomane dans la région Seljouk en Anatolie. En d’autres 
termes, il s'agissait d'un déplacement des territoires frontaliers 
occidentaux vers les zones de l’arrière-pays de l’Anatolie. Cette nouvelle 
stratégie amena les Ottomans dans une confrontation face à face avec 
Eretna, le dirigeant de Sivas, et son proche allié, le puissant Bey 
Karamanoglu. Après avoir longtemps combattu les Mongols, la famille 
Karamanide s'installa finalement à Konya, l’ancienne capitale des 
Seljouk, comme la frontière la plus puissante au-delà des Turcomans du 
sud. Ils se considéraient comme les patrons d’autres frontières et les 
héritiers du Sultanat ar-Roum, c'est-à-dire de l’Anatolie sous contrôle 
Seljouk. Cette affirmation des Karamanides fut énoncée très clairement 
dans le Shehname de Yarcani. Étant l’état frontière le plus puissant des 
Balkans, les Ottomans confrontèrent les Karamanide avec la même 
revendication. Les Ottomans avaient déjà subjugué les beyliks du sud à 
l'époque de Mourad | par des moyens pacifiques, des menaces et même 
la force militaire. Dans la plupart des cas, ils donnèrent en compensation 
de riches terres timars à ces anciens beys dont les régions étaient 
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annexées au territoire ottoman. Les Ottomans auraient préféré atteindre 
leur but par des moyens pacifiques, car l'Islam interdit de combattre un 
Musulman, en particulier contre un autre état ghazi (« Il n’appartient 
pas à un croyant de tuer un autre croyant, si ce n’est par erreur. » 
Qur'an 4: 90). Cela mettrait en péril la renommée des Ottomans en tant 
que leader de Ghazwa. Par conséquence, les Ottomans essayèrent de 
justifier les cas où ils devaient annexer un état par la force. Ainsi, les 
terres des états Khamid et Germiyan étaient une zone de discorde entre 
les Ottomans et les Karamanides. Les Ottomans affirmèrent avoir pris 
ces territoires d’une manière religieusement légitime. Les Karamanides 
n'acceptèrent jamais l'invasion de Khamid-eli, qui faisait, comme la ville 
d’Ankara, partie des anciens territoires seljouk. C'est principalement 


dans ces zones que se concentra la lutte ottomane-karamanide. 


Les Ottomans utilisèrent souvent la fatwa, c'est-à-dire un verdict 
religieux des ‘ulémas, pour justifier leurs attaques contre les 
Karamanides et d’autres états musulmans. Il était considéré comme un 
devoir religieux de lutter contre ceux qui empêchaient les ghazi de 
combattre en les attaquants dans leur dos. Et sans surprise, les 
Karamanides et d’autres en Anatolie furent considérés comme des états 
non-conformistes ; un point de vue répété à plusieurs reprises dans les 
sources ottomanes. Mourad Il prit une fatwa des oulémas égyptiens 
neutres pour légitimer, aux yeux du Monde Islamique, sa guerre contre 
les Karamanides en 848 (1444). Les Ottomans se référèrent surtout à 
l'alliance Karamanide-chrétienne, qui est également confirmée par des 


sources occidentales. 


La deuxième direction de l'expansion ottomane fut la route de la soie 
persane. Ils prirent non seulement Ankara en 755 (1354), mais 
commencèrent également à soutenir les beys dans les régions de Tokat 
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et Amasya contre le Sultan Qadi Bourhan ad-Din, qui avait remplacé 
l'état d’Eretna à Sivas. Quand en 791 (1389) Mourad I était dans les 
Balkans en train de combattre les Serbes, les beys fidèles au Qadi 
Bourhan ad-Din affirmèrent que c'était le meilleur moment pour attaquer 
les Ottomans. Ce point de vue, cependant, fut rejeté par les qoudat 
(juges) comme un moyen d’affaiblir l'unité de l'Islam et d'apporter son 
soutien à l'ennemi. Cependant quand Mourad décéda au Kosovo, 
Bourhan ad-Din prit Kirshehir. 


Le mouvement de résistance mené par les Karamanides contre la 
domination ottomane en Anatolie prit fin lorsque Mourad | marcha et 
remporta la bataille contre les Karamanides en 789 (1387). À cette 
époque, les états slaves de Serbie, de Bulgarie et de Bosnie étaient unis 
contre les Ottomans dans les Balkans. En 790 (1388), la Bulgarie fut 
envahie et l’année suivante, Mourad marcha sur la plaine du Kosovo 
pour combattre les Serbes et les Bosniaques. La victoire du 19 
Joumadah ath-Thani 791 (15 juin 1389) assura la présence ottomane 
dans les Balkans. 


Pour des raisons politiques, les Sultans ottomans accordèrent une 
importance suprême à la préservation de leur titre de Ghazi dans le 
Monde Islamique. IIS envoyaient généralement des ennemis et des 
prisonniers ôtés du butin de guerre aux dirigeants musulmans d'orient. 
Lorsque Yildirim Bayazid vainquit l’armée des croisés à Nigbolu 
(Nicopolis) en 798 (1396), il envoya des chevaliers prisonniers au Caire, 
à Bagdad et à Tabriz. Lorsque ces prisonniers défilèrent dans les rues, 
cela provoqua une énorme démonstration de soutien aux Ottomans. La 
renommée du Sultan Ottoman en tant que leader de Ghazwa était pour 


lui un instrument politique important. 
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Pendant longtemps, l'entourage de Timour n’approuva pas l'attaque du 
Sultan des Ghazwa. Après avoir fait prisonnier Bayazid à Ankara (1402), 
Timour en personne voulut faire une démonstration de ghazwa en 
prenant Izmir aux croisés. Vers 828 (1420), Muhammad I utilisa le titre 
de Ghazi dans ses lettres pour conjurer les menaces du successeur de 
Timour, Shahrouh, déclarant qu'il était sur le point de lancer une attaque 
contre les ennemis chrétiens de l'Islam. De la même manière, Mourad Il, 
pour justifier ses attaques contre les Karamanides, mentionna dans sa 
lettre à Shahrouh que les Karamanides entravaient les ghazwa en 
attaquant les Ottomans dans leur dos. 


Après son grand succès dans la conquête d'Istanbul, Fatih, dans le 
Fatihname qu'il envoya au Sultan d'Égypte, ne laissa au Sultan que la 
responsabilité de « protéger les routes du Haijj pour les Musulmans pour 
le pèlerinage à La Mecque, » se présentant comme le seul représentant 
de l'équipement des peuples pour la ghazwa et le jihad dans le Monde 
Islamique. De la même manière, Salim | utilisa le titre honorifique de « 
Khadim al-haramayn al-Sharifayn » après avoir vaincu les Mamelouks et 
Souleyman le Magnifique, le titre de « Khalife-i ruy-i zamin», soulignant 
ainsi qu'ils étaient des Sultans Ghazi luttant pour la cause de l'Islam. 
Avec les Ottomans, le concept de ghazwa devint un instrument si 
puissant de domination et de contrôle que d’autres dirigeants 
musulmans donnèrent la priorité à l’utilisation du même titre. Aucun 
d’entre eux, cependant, ne fut comparable aux dirigeants ottomans qui 
se battaient pour la cause de l'Islam en Europe, dans l'Océan Indien et 
en Méditerranée. Naturellement, alors que la pression de l'occident 
chrétien sur le monde asiatique et islamique s'intensifiait, l'influence et le 
pouvoir des Ottomans augmentaient dans le Monde Islamique, dont les 


Ottomans tiraient un grand avantage. Comme en Europe, la raison 
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principale de l'expansion rapide des Ottomans en Asie musulmane fut le 
résultat de l'idéologie du jihad et de la ghazwa. 
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Le Troisième Sultan Ottoman 


Sultan Mourad Awwal (1) 


Règne : 763 - 791 (1362-1389) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Ghazi Hounkar (souverain 
combattant), Khoudawandkar (dévot de Dieu), Emir-i ‘Azam (grand 
général), Khan, (souverain), Badishah (grand monarque) et Sultan as- 
Salatine (Sultan des Sultans). 

Nom du Père : Orkhan Ghazi. 

Nom de la Mère : Nilufer Khatoun. 

Lieu et date de naissance : Bursa, 726 (1326). 

Âge à l'accession au trône : 36 ans. 

Territoires : 500.000 km. 

Cause et date du décès : Martyr sur le champ de bataille du Kosovo, 
791 (1389). 

Lieu de décès et lieu de sépulture : Kosovo et Bursa | 

Héritiers : Ya’qoub Chalabi, Yildirim Bayazid, Savci Bey et Ibrahim Bey. 


Héritière : Khatoun Nilufer et Khatoun Malak. 


Le Sultan Mourad Awwal, le troisième Sultan Ottoman, administra en 
tant que gouverneur de Bursa, puis de Sultanoyugu (aujourd’hui 
Eskisehir) alors qu'il était Sehzade ou héritier du trône (prince héritier). À 
la mort de son frère Souleyman Bacha, le conquérant de Roumélie, il 
reprit sa cause et poursuivit les conquêtes en Roumélie. Mourad | évita 
le débarquement de la papauté et des troupes byzantines dans les 
golfes de Lapseki et de Saros, et mobilisa les unités pionnières de 
cavalerie légère, appelées Akincis, tout le long de la voie jusqu’au nord, 
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près d'Istanbul, afin de bloquer la ville lors de la conquête d’'Edirne 
(Andrinople) qui allait devenir la deuxième capitale ottomane après 
Bursa. Il envoya également l’armée à Edirne sous la direction de Lala 
Shahin comme une armée pionnière. Lorsque l’armée de Lala Shahin 
vainquit les forces du souverain byzantin locale d'Edirne dans la vallée 
de Sazhdere, Sehzade Mourad marcha sur Edirne avec son armée le 28 
Joumadah ath-Thani 762 (mai 1361). Comme il l'avait préparé pour de 
nouvelles conquêtes depuis Edirne, il reçut la triste nouvelle de la mort 


de son père. 


Pendant les premières années de son règne, Mourad Awwal mena une 
série de combats contre les Karamanides et l'État d'Eretna en Anatolie 
centrale. Ankara passa sous la domination ottomane à son époque. Du 
côté de la frontière occidentale, les conquêtes de Mourad Awwal près de 
Constantinople obligèrent Byzance à organiser une croisade contre les 
Ottomans. En 767 (1366), une armée de croisés reprit et rendit Gallipoli 
du côté européen des Dardanelles à Byzance. Le Sultan Mourad Awwal, 
qui pensa que cela allait mettre en péril la présence ottomane en 
Roumélie, fit pression sur Byzance pour que l'Empereur lui rende 


Gallipoli comme condition préalable à tout accord de paix. 


Bien que Byzance fût prise en sandwich territorial par les Ottomans, 
l'Empereur Byzantin choisit de ne pas remettre Gallipoli mais plutôt de 
former une alliance avec les Serbes afin de débarrasser la Roumélie des 
Ottomans une fois pour toutes. 


Les Serbes, qui avaient une puissante armée composée des forces 
serbes et d'autres chrétiens locaux, assemblés tout le long du chemin de 
Thrace à l’Albanie, marcha sur Lala Shahin. Sultan Mourad qui était 
alors à Bursa, mobilisa ses forces aussitôt qu'il reçut l'appel à l’aide de 


253 


son commandant Lala Shahin. Les Byzantins qui tenaient Gallipoli 
refusèrent le passage de l’armée ottomane. Sur un autre théâtre de 
guerre, l’armée serbe avança jusqu’à Qarman sur le fleuve Merig et 
commença à défier la ville d'Edirne. Lala Shahin, le protecteur d'Edirne, 
ne put recevoir l’aide qu'il demanda d’Anatolie. Il savait qu'il serait seul 
pour lutter contre les Serbes. Il décida donc d'envoyer ses unités 
pionnières de cavalerie légère face aux Serbes en 766 (1365) selon les 
sources ottomanes. Les unités pionnières ottomanes commandées par 
Haiji lbayi lancèrent une attaque surprise de nuit et surprirent les soldats 
serbes dans un état vulnérable. Dans le chaos qui s’ensuivit, les Serbes 
tombèrent dans la confusion. Certains moururent au combat tandis que 
d’autres tombèrent dans la rivière Merig (Martisa-Maritza). Le résultat fut 
une défaite totale. Reconnu dans l’histoire ottomane comme la victoire 
de Sirb Sindighi (destructions des Serbes), cet événement révéla 
l'incroyable vérité selon laquelle les forces ottomanes bloquées et sans 
aide vainquirent l’armée serbe forte de 60000 soldats et alimenta un 


sentiment d'étonnement et de consternation dans le monde chrétien. 


La bataille de Sirb Sindighi 765 (1364) 


Alliance Croisée 


L'invasion de la Roumélie par les Ottomans rassembla les États 
Européens contre les Ottomans et conduisit à la préparation d’une 
puissante armée croisée. Sous l’ordre et les encouragements du pape 
Urbain V, autour du royaume de Hongrie, qui était l’un des plus grands 
états d'Europe à l’époque, le royaume de Serbie s’unit avec les 
royaumes de Bosnie-Herzégovine, de Valachie et des Balkans et réunit 
une force de 60000 soldats commandée par le roi de Hongrie en 
personne, Layos V. Les croisés reprirent Plovdiv des Ottomans. Ce 
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mouvement inattendu des armées ennemies prit les Ottomans au 
dépourvu puisqu'ils ignorèrent tout de cette alliance. Le but de cette 
croisade était d’expulser les Ottomans hors de Roumélie, de reconquérir 
les Dardanelles et sauver Istanbul du siège. Les croisés se regroupèrent 
à Sofia puis descendirent dans la vallée de Méric en été 765 (1364). Ils 
avaient tellement espoir de leur succès qu'ils ne prirent aucune 


précaution de sécurité et passèrent leur temps à s'amuser. 


Lala Shahin Basha fut informé que tardivement que les croisés 
marchaient sur Edirne et demanda aussitôt des renforts d’Anatolie. 
Cependant, le Sultan Mourad, ignorait ce raid et rassembla l’armée en 
Anatolie. Il ne pouvait pas imaginer que les croisés viendraient si 
rapidement à Edirne et pensa qu'il serait plus approprié de continuer le 
siège du château de Biga pour la sécurité de Roumélie et en particulier 
des Dardanelles. Face à cette situation, Lala Shahin Basha devait 
défendre Edirne à tout prix. Il trouva donc une solution en la personne du 


célèbre commandant Haijj lbayi, qui était le seigneur de Roumélie. 


Mission du Commandant de génie 


Alors qu'il était dans cette situation, Lala Shahin Basha vit l'offre de Haiji 
lbayi d'espionner l'ennemi comme une solution pratique et lui confia une 
unité de 10000 hommes. Ainsi, il pourrait connaitre l’état et le nombre de 
la force ennemie et ce qu'il pourrait faire. Si les forces ennemies le 
découvraient, ils les retarderaient en se livrant à des escarmouches pour 
les distraire afin de reconnaitre leur force. Les forces de Haïjji lbayi ne 
faisaient pas partie de l’armée ottomane régulière mais était composée 
d'unités volontaires de cavaliers appelées Ghazi-Derviche. C'étaient des 


guerriers performants et puissants qui avaient pris part à toutes les 
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guerres menées jusqu'à ce jour. Lala Shahin Bacha transmettait toutes 
les nouvelles à Mourad |. 


La Bataille 


Les cavaliers de Haïjji lbayi passèrent de l’ouest d'Edirne au nord-ouest 
de la vallée de Merij. La marche se poursuivit en silence jusqu'à la 
tombée de la nuit jusqu'à ce qu'ils s'approchèrent de Chirmen. Pendant 
ce temps, des nouvelles étonnantes commencèrent à venir des habitants 
expulsées de la région. Les forces ennemies serbe, bulgare, hongroise, 
bosniaque et roumaines s'étaient installées dans le camp sans aucune 
mesure de sécurité. Les troupes alliées se concurrençaient les unes les 
autres et avaient oublié leurs ennemis. Ils étaient tellement convaincus 
qu'ils allaient prendre Edirne des Ottomans et expulser les Ottomans de 
Roumélie, qu'ils oublièrent presque l'existence des Ottomans. Ils étaient 
heureux et détendus comme s'ils étaient dans un pique-nique et non pas 


en guerre. 


Lorsque les éclaireurs virent cette situation de l'ennemi, ils se rendirent 
sans délai auprès de leur commandant et l'informèrent. Haiji lbayi et les 
autres commandants examinèrent et évaluèrent rapidement la situation : 
une rare opportunité et ils avaient appris à tirer parti de telles 
opportunités dans leurs guerres jusqu’à ce jour. De nombreux châteaux 
ennemis avaient été conquis par des pièges placés à l’intérieur ou de 
l'extérieur. Cette fois, l'insensibilité de l'ennemi ne serait pas pardonnée. 
Haiji lbayi rendit son jugement : il compenserait le petit nombre de ses 
forces en tirant parti du sommeil de l'ennemi et livrerait un raid de nuit 
d'autant plus qu'ils avaient déjà remporté de nombreuses batailles en 
faisant de tels raids. Profitant donc de l'obscurité, il décida de détruire 
l'ennemi dans son sommeil. 
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Plan d'opération 


Haiji lbayi divisa ses forces en quatre groupes. || nomma à la tête de 
chaque groupe un commandant sûr tandis qu'il commanderait le 
quatrième groupe lui-même puis ils se rapprochèrent de l'ennemi et se 
cachèrent dans une zone boisée jusqu'à la tombée de la nuït. Pour ne 
pas dévoiler leur présence, aucun homme ne serait autorisé à entrer 
dans le camp ennemi de l'extérieur et, s’il sortait du camp ennemi, il 
serait immédiatement capturé et ne serait pas autorisé à retourner dans 
son camp. Les groupes devaient établir un contact ininterrompu les uns 
avec les autres et attaquer ensemble. Cette masse ivre, qui n'avait 
besoin d'aucun secours du fait de son orgueil extrême, buvait sans souci 
et ne pensait qu’à se divertir et, allait subir bientôt une attaque 
implacable et la victoire serait réalisée en peu de temps. 


Haii lbayi se retrouva avec le groupe numéro trois et le signe de 
l'attaque sera annoncé dans ce groupe avec un grand nombre 
d'incendie. Dès que le début de l'attaque, un grand vacarme viendrait de 
tous les côtés grâce aux tambours et autres accessoires. La cible serait 
le centre du camp qui sera attaqué de quatre directions, après que 
l'attaque ait été lancée quelques heures avant l'aube. Ils seraient 
rapidement exterminés par l'épée sans que l'ennemi nepuisse saisir ses 
armes. Le signe et le mot de passe serait Allah, Allah. Lorsque la 
confusion et la panique apparaitrait dans le camp ennemi, chaque 
groupe devrait se retirer dans la direction d’où il venait puis couvrir 
systématiquement d’un barrage de flèches l'ennemi égaré. Seule la 
direction de la rivière Meric du campement où se trouvait l'ennemi serait 


laissée ouverte tandis que les autres directions seraient complètement 
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fermées et s’il venait dans ces directions, il serait exécuté. Hajji lbayi 
prépara parfaitement ce plan d'opération. 


Raid à l’aube 


Ignorant tout, les soldats ivres de l'ennemi sombrèrent dans le sommeil 
profond, rêvant peut-être de victoire. Deux heures avant le début de 
l'aube, les forces de Haiji lbayi mirent en action leur plan et attaquèrent 
le camp depuis quatre direction différentes, dans la terrible lumière des 
grandes flammes qui s’élevèrent et au son leur voix. Les croisés épuisés 
sous l'influence du vin, de l'ivresse et du sommeil tombèrent avant de 
réaliser ce qui s'était passé, sans pouvoir saisir leurs armes et leurs 


chevaux exceptés à de rares exceptions. 


Ce troupeau d'ivrognes mérita d’être vaincu dans un court laps de temps 
comme ils étaient eux-mêmes tombés sur les populations civiles de 
Plovdiv sans répit ni pitié. En désespoir de cause, ceux qui s'enfuirent en 
direction de la rivière Méric tombèrent également tombés dans le fleuve 
et la plupart d’entre eux se noyèrent. Les raids des forces ottomanes se 
poursuivirent jusqu’au matin. Lorsque l’aube se leva sur le camp, les 
forces ennemies ici et là, qui ne savaient pas quoi faire, furent également 
détruites. La totalité du camp ennemi passa entre les mains des forces 
de Haïjji lbayi. 


Lors de ce raid, les pertes des forces de Haiji llbey furent très peu 
nombreuses comparées à celle de l'ennemi. La plupart des forces 
ennemies furent passées par l'épée. Seuls les commandants en chef, le 
Roi hongrois Lachos, et Vlach Mirce, survécurent. Les Rois serbes de 
Bosnie et bulgares étaient parmi les victimes. 
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Le raid de Hajji lbayi brisa les ailes de toute l'Europe et les laissa sans 
moral. Les Ottomans purent vivre ainsi 25 ans dans la paix et la 
tranquillité et se développèrent. 

Ce type de combat de Haijji lbayi fut un raid de cavalerie classique. Avec 
un raid aussi bien planifié, la destruction d’une armée ennemie bien 
supérieure à elle-même et son résultat définitif constituent un événement 
rare dans l’histoire de la guerre mondiale. L’audace de préparer et de 
mettre en place un tel raid fut accordé à Haijj lbayi, un commandant turc 


qui naquit sur le champ de bataille et grandit avec des victoires. 


Les mécréants rapportèrent différents acomptes sur l'assassinat de Haiji 
lbayi par Lala Shahin Bey tout comme ils l'ont fait pour Alp Arsalan 
après la glorieuse bataille de Manzikert et avant lui l'assassinat de Sayf 
Din Qoutouz, le héros de la bataille de ‘Ayn Jalout, par Rouqan ad-Din 
Baybars sur le prétexte de la haine qu'ils ont à l'égard de l'Islam. Ce sont 
bien sûr d’odieux mensonges comme tout le reste, toutes leurs vies et 
histoires. Qu'’attendre d’autre de gens qui ont refusé, insulté puis tué les 


Messagers de Dieu et falsifié les écritures divines ! 


Les princes serbes et les dynasties des Balkans reconnurent la 
supériorité du Sultan Mourad | et agréèrent de payer des tributs. La 
papauté fut informée de la défaite de l’armée chrétienne six mois plus 
tard. Dans sa lettre au roi hongrois, le pape Grégoire XI souligna sa 
crainte que les Turcs se rendent en Hongrie, en Serbie et en Albanie 
après avoir vaincu les Serbes et puissent malheureusement avancer 
vers la Mer Adriatique, et l’exhorta à expulser les Turcs des terres 
chrétiennes. 
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Pendant que le Sultan Mourad était en Roumélie, l'Empereur Byzantin 
de facto l'avait soutenu, fort probablement en personne. Pendant ce 
temps, le prince héritier Andronic à Istanbul s'annonça comme 
l'Empereur Byzantin et Sehzade (héritier au trône) Savci Bey à Bursa 
revendiqua le Sultanat Ottoman. Tant les Ottomans que les Byzantins 
furent pris dans ces révoltes qui émergèrent simultanément. 

Il'est rapporté que Mourad | descendit dans la région de Biga après avoir 
appris la rébellion de son fils. Il feignit d'ignorer toute l'affaire et invita 
son fils à une chasse. Manipulé par son entourage, Savci Bey distribua 
le trésor de l’état, eut son nom mentionné lors de la prière du vendredi 
comme un symbole de souveraineté et rejeta l'invitation de son père. En 
fait, il recruta une armée et décida de combattre son père. 

En échange, le Sultan Mourad | set dirigea vers Bursa, captura le 
Sehzade lors d'une rencontre près de la Vallée de Kite et tua ceux qui 
poussèrent le Sehzade à réclamer le trône. Bien que Mourad I ait 
conseillé à son jeune Sehzade de se confesser et de se repentir de sa 
culpabilité, Savci Bey lui répondit par des mots cruels et durs qui 
aboutirent à son aveuglement en 775 (1374) pour éviter qu'il ne se 
révolte de nouveau avec une telle rigueur. 

Le Sultan redonna ensuite la priorité aux conquêtes en Roumélie. Il 
mena les campagnes depuis Edirne et les commandants, en particulier 
Jandarid Kara Khalil Khayr ad-Din, Evrenos Ghazi et Lala Shahin Bey, 


participèrent aux conquêtes en cours. 


Mourad | marcha ensuite sur Ivan Chichman de Bulgarie et le soumit. 
Ivan accepta de payer le tribut aux Ottomans et promit de participer à 
toutes les batailles au côté du Sultan. 

À ce stade, le Sultan Mourad | assigna Kara Timourtash Basha au poste 
de Beylerbeyi (gouverneur général) de Roumélie. Ce fut une étape 


importante vers la fortification de la domination ottomane en Roumélie et 
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montre que les officiers de Mourad ler étaient des maîtres accomplis de 


leur profession. 


Kara Timourtash Bacha obtint le consentement du Sultan dans les 
années 777-7838 (1375-1381) pour entreprendre en Roumélie la 
première distribution de Timars (fiefs militaires) parmi les soldats 
chrétiens autonomes. Il leur permis de vivre sur certaines parties des 
terres où ils vivaient en échange de leur service dans l’armée ottomane. 
Cet acte conduisit à la création dans les Balkans d’une armée ottomane 
composée de soldats musulmans et chrétiens. 


Le Sultan Mourad utilisa les mariages dynastiques comme moyen de 
diplomatie dans les relations extérieures. Il s'efforça d'établir un réseau 
de relations unies entre elles par le biais de mariages entre la dynastie 
ottomane, les principautés anatoliennes et les dynasties balkaniques. Le 
premier mariage à cette époque fut annoncé par la cérémonie de 
mariage de son fils Sehzade Bayazid et de la fille de Souleyman Bey, le 
Karmaniyan (Germiyanide), Devlet Khatoun. À la suite de ce mariage, 
Kutahya, Tavganh, Shimav et Emet furent ajoutés aux territoires 
ottomans en paix, comme dot offert par le père de la mariée. Le Sultan 
promit également la main de sa fille Nefise Khatoun au Qarman 
(Karamanide) ‘Ala' ad-Din ‘Ali Bey lors du mariage susmentionné et ils se 
marièrent effectivement plus tard. De plus, il acheta les villes d'Akgehir, 
Beygehri, Seydigehri, Karaagag et Isparta des Khamidi, qui étaient 
présents lors du mariage de Bayazid. 


Dans la tradition des états turcs, les terres pour lesquelles des vies sont 
épargnées au lieu de les livrer à l'ennemi ne peuvent être cédées pour 
quelque raison que ce soit, que ce soit comme dot ou comme 


marchandise commerciale. La dot et l’achat de terres pendant le règne 
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de Mourad | sont interprétés comme une preuve et une justification 
confirmée de l'acceptation croissante parmi les principautés 
anatoliennes turques que les Ottomans étaient déjà devenus une 


puissance politique majeure. 


L'objectif du Sultan était d'assurer la sécurité en Anatolie et de prendre 
part aux conquêtes en Roumélie. Cependant, la région des lacs (Goller 
Yoresi) au sud-ouest de l’Anatolie, qu'il avait achetée aux Khamidi, se 
sépara des Ottomans et des Karamanides. Par conséquent, le Sultan 
Mourad | fut forcé de marcher sur les Karamanides, qui avaient envahi la 
région quand il s'était en Roumélie en 788 (1386). Les Karamanides 
furent vaincus lors de la bataille de Frenkyazisi. Le Sultan Mourad 
assiégea ensuite la ville de Konya, la capitale des Karamanides mais 
leva le siège par bienveillance lorsque sa fille lui demanda miséricorde et 
son gendre, ‘Ala’ ad-Din' ‘Ali Bey, embrassa sa main en signe de 


soumission. 


Au cours de cette période, une relation de sang se forma avec 
Souleyman, le fils de Kastamonu Bey : Mourad maria sa nièce Sultan 
Hanim à Souleyman Bey. Ce faisant, Kastamonu offrit son allégeance 
aux Ottomans. Pendant ce temps, les combats contre la principauté du 
Qadi Bourhan ad-Din à l'Est se poursuivirent. Des relations de 
bienveillance s'établirent entre les Ottomans et les Mamelouks sous le 
règne de Mourad ler, qui se soutenaient mutuellement contre les 


croisades. La longanimité continua entre eux jusqu'à la mort du Sultan. 


Suite à la défaite subie après que le commandant de la frontière 
albanaise, Shahin Bey, ait été pris dans une embuscade à Plocnik, les 
états des Balkans se risquèrent à attaquer les Ottomans. Dirigeant une 
armée composée de soldats originaires de Serbie, du Kosovo, de 
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Bosnie, de Bulgarie, de Catalogne, de Hongrie, d’Albanie et de Valachie, 
le Serbe Knez Lazar refusa de payer le tribut et massacra les villageois 
musulmans frontaliers innocents. Il fut alors déclaré par l'Église serbe « 
grand imperator. » 

Par conséquent, le Sultan Mourad se sentit obligé de faire une sixième 
expédition en direction de la Roumélie. Les armées des états qui 
continuaient de payer le tribut aux Ottomans rejoignirent également 
l'armée ottomane. 

Dans le cadre de sa stratégie de division visant à réduire le nombre de 
combattants ennemis, le Sultan Mourad mobilisa d’abord une armée 
contre les Bulgares et détacha la Bulgarie de la grande Ligue des 
Balkans. Le Sultan prépara son camp militaire dans la vallée de Kosovo 
pour marcher contre l’armée des croisés. Cependant, non seulement il 
dut combattre l'ennemi mais aussi composer avec le nuage de poussière 
qui tomba sur son camp. Conscient du fait qu’un vent inverse soufflant 
du côté ennemi limiterait la visibilité de ses soldats, le Sultan pria toute la 
nuit. Suite à ses prières, il commença à pleuvoir ce qui dissipa le nuage 
de poussière. Dans une autre prière, le Sultan dit : « Ô mon Seigneur, 
sacrifie-moi au nom de tous les musulmans qui sont et ne sont pas ici 
sur ce champ de bataille. Prends mon âme mais rends-nous victorieux ! 
Tu as fait de moi un vétéran sur Ta Voie et je serai un martyr, mon 


Seigneur. » 


La première bataille ottomane des Ottomans commença à l'aube et se 
poursuivie pendant huit heures ininterrompues. Les deux parties 
utilisèrent une nouvelle arme dans cette guerre : les canons fabriqués 
par les artisans de Dubrovnik sur la mer Adriatique. Les deux ailes de 
l'armée ottomane étaient commandées par Sehzade Bayazid et 
Sehzade Ya'qoub Bey. Lorsque l'aile gauche commença à s'effondrer, 


lottomane armée aurait pu subir une défaite désastreuse si l’aile droite 
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commandée par Sehzade Bayazid n'était arrivé pour renforcer les 
soldats de Ya’qoub Bey. La dispersion des Rois alliés à Lazar dissout la 
Ligue des Balkans et les Ottomans remportèrent une glorieuse victoire 


au Kosovo. 


Il est rapporté sans preuve concrète que Milosh Kobilovich, un ancien 
combattant blessé étendu à côté des cadavres de l'ennemi, voulait être 
distingué en tant que meurtrier du Sultan Mourad, qui inspectait alors le 
champ de bataille. Kobilovich bondit en avant sur les jambes du Sultan. 
Avant que les sergents ne puissent intervenir, il s'agenouilla comme s’il 
allait embrasser la cote de maille du Sultan et avec le poignard qu'il ôta 
de ses bottes, poignarda le Sultan dans le cœur. Milosh tenta de 
s'échapper mais il fut capturé et exécuté. 


Avant de continuer plus loin j'aimerais revenir en détail sur cette mort qui 
pour moi est un autre mensonge et un autre conte de fée. 

Ce que nous avons rapporté est ce que les historiens ottomans ont 
rapporté mais vous devez savoir qu'aucun récit exact de l'Histoire des 
Ottomans n'existe sur cette époque et que les seuls récits sont ceux des 
mécréants qui comme nous l'avons vu écrivent l’histoire selon leur haine 


et nous pas selon la réalité. 


Il'existe un intéressant travail sur ce sujet particulier : Primary Sources. 
The Battle of Kosovo: Early Reports of Victory and Defeat by Thomas A. 
Emmert. From Kosovo: Legacy of a Medieval Battle. 

Voici un passage que nous avons traduit pour la circonstance : 

« L’historien est confronté à un problème difficile lorsqu'il tente de 
découvrir ce qui s’est passé lors de la bataille du Kosovo. || n’y a pas de 
récits de témoins oculaires de la bataille, et des différences assez 


importantes existent entre les sources contemporaines qui mentionnent 
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l'événement. Il ne fait aucun doute que la confrontation eut lieu sur le 
terrain de Kosovo le 28 (15 juin 1389) entre les forces chrétiennes 
dirigées par le prince Lazare de Serbie et les forces ottomanes dirigées 
par le Sultan Mourad I. À la fin, les deux dirigeants étaient morts et le fils 
de Mourad, Bayazid, retourna à Edirne pour assurer sa succession. La 
photo devient très trouble au-delà de ces maigres détails. 

Les premiers documents ne traitent pas particulièrement des 
armements, de la tactique, de la taille des forces et du déroulement 
général de la bataille. De manière assez surprenante, il n'est même pas 
possible de savoir avec certitude, à partir du matériel contemporain, si 
lune ou l’autre des parties a été victorieuse sur le terrain. Il y a 
certainement peu de choses qui indiquent que ce fut une grande défaite 
serbe ; et les premiers rapports sur le conflit suggèrent, au contraire, que 


les forces chrétiennes avaient gagné. 


Des rumeurs sur la bataille furent diffusées jusqu’à Constantinople, 
Florence, Venise, Barcelone et Paris, mais elles semblaient mettre 
l'accent sur une seule nouvelle : la mort du Sultan Ottoman. Alors que 
l'Occident avait tardé à juger de la gravité de l’avancée ottomane en 
Europe, à la fin du XIVe siècle, on se rendit compte de cette nouvelle 
menace pour le monde chrétien. La mort de Mourad fut donc un motif de 
fête dans les rues des villes occidentales. En soi, ce fut une sorte de 
victoire chrétienne. 

« Heureux, le plus chanceux sont ces mains des douze seigneurs loyaux 
qui, ayant ouvert leur chemin avec l'épée et ayant pénétré dans les 
lignes ennemies et le cercle de chameaux enchaînés, atteignirent 
héroïquement la tente d’Amurat (Mourad) lui-même. 

La chance est avant tout celle qui a tué avec tant de force un Vojvoda 
aussi fort en le poignardant avec une épée dans la gorge et le ventre. » 
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Je ne vais pas traduire l'intégralité du document mais il apparait que ces 
contes de fées apparurent pour la première fois cinq siècles après les 
évènements et que toutes les sources tant mécréantes qu'ottomanes 
sont toutes différentes. Que les premiers documents serbes ne se 
lamentaient que sur la mort de leur roi ! De même Lammens qui a traduit 
l'Histoire des Ottomans de l'Allemand Hammer, qui est plein de 
mensonges et d’inventions rapporte qu'un historien ottoman a rapporté 
que Mourad fut tué dans sa tente et non pas sur le champ de bataille et 
aussi une histoire sordide sur son assassin qui n’était pas un saint 
comme on a fait de lui pour l’unique circonstance de redorer le blason de 
l'histoire d’une nation humiliée systématiquement par les Ottomans et 
qui se vengea des siècles plus tard en massacrant les populations civiles 
désarmées et innocentes de Bosnie tout comme ils massacrèrent plus 
d'un million de turcs lors du démembrement de l'État Ottoman après la 
première guerre mondiale. Ils se sont fait les héros de la mort du Sultan 
Mourad, puisse Allah Exalté lui faire miséricorde, et c'est là la seule 
satisfaction qu'ils auront tout au long du conilit, il n’y pas donc de quoi 
s'émerveiller d'autant que ce qui suivit avec les autres Sultans seraient 


bien plus pire. 


Voilà, pourquoi, je ne crois pas un traitre mot de cette histoire 
abracadabrante rapportée aussi malheureusement pas tous les 
historiens musulmans. Un autre point est qu'il existe deux tombeaux du 
Sultan Mourad, l’un en Turquie et l’autre au Kosovo. L'un d’entre eux est 
donc faux et a donc été construit pour confirmer le mensonge. C'est 
comme le tombeau du soit disant Christ, il aurait été si facile de 
confirmer si c’est vraiment lui qui est dedans d'autant plus que des 
travaux récents ont été accomplis voir même une étude d'ADN sur les 
pierres ! Je comprends et certainement vous aussi pourquoi cela n'a pas 


été accomplis. 
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L'ultime argument reste qu'il est rapporté que le Sultan fut poignardé soit 
dans le cœur, le ventre ou la gorge alors qu'il était vêtu d’une cote de 
maille ! Relisons : « Avant que les sergents ne puissent intervenir, il 
s’agenouilla comme s’il allait embrasser la cote de maille du Sultan et 
avec le poignard qu'il ôta de ses bottes, poignarda le Sultan dans le 
cœur » 


Ceci est mon point de vue personnel et Allah Exalté est plus Savant. 


De toute manière même s’il mourut ainsi, mourir martyr est le désir de 
tout Musulman sincère puisqu'il ouvre les portes à toutes les excellences 
dans l’Au-delà, c'est pourquoi ce fut certainement une double victoire 
pour les Musulmans et l’histoire nous a prouvé que ce n’est pas la mort 
d'un homme qui arrêta les Musulmans ; bien au contraire cela leur dona 
des ailes et l’histoire des Sultans Ottomans qui suivirent en est une très 
large preuve puisqu'elle culmina avec la prise de Constantinople. 


Les hauts responsables de l’état et les Beys (gouverneurs) discutèrent 
de l'incident de Savci Bey, qui plongea l'état presque dans le chaos et 
convinrent à l'unanimité que l’état naissant ne pourrait pas supporter une 
autre contestation de Sehzade. Par conséquent, ils convinrent que « la 
sédition est plus dangereuse que la mort, » ce qui signifie que l’autre 
Sehzade devrait être sacrifiée au nom de la religion et de l’état ; c’est-à- 
dire afin d'éviter des troubles à l'échelle du pays et de provoquer ainsi 
une guerre civile ainsi que pour le plus grand bien de l'état, qui était 
engagé sans cesse dans des ghazwa. Cette décision fut prise au 
Kosovo et le cercueil de Ya’qoub Bey fut envoyé avec celui de son père 
à Bursa. » Ce fut le premier fratricide de l’histoire ottomane résultant de 


la notion plus large de protéger et d'assurer la survie de l’État Islamique. 
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Cela permis à l’état de continuer à s'engager dans les ghazwa et rester 


unifié. 


Contrairement à certaines hypothèses (vous savez lesquelles), ces 
décisions ne plurent pas du tout aux Sultans Ottomans. Les événements 
pénibles qui suivirent, tels que ceux de Fetret Devri ou de l’ère de 
lInterrègne, montrèrent que cette pratique se reproduisit mainte fois. 
Toutefois, le fratricide ne fut pas la norme tout au long de l’histoire 
ottomane. 

La Loi Islamique ne fait pas de détails pour les opposants au pouvoir et 
ceux qui sèment la corruption sur terre. Nous avons détaillé ceci dans 
nos Abrégés de l’histoire des Omeyyades et ceux des Abbassides et 
nous avons vu de manière claire les résolutions qu'ils prirent en ce sens 


et démontré que la « Fitnah est plus grave que le meurtre. » 


I semble donc que le monde chrétien salua la mort de Mourad ler au 
Kosovo. Il est dit que la nouvelle que le Sultan qui s'était révélé 
imbattable sur les champs de bataille ne constituait plus un danger 
suscita plus d’une vague de joie et de célébration à Paris et l'Istanbul 
Byzantine. « L’assassinat » du Sultan Ottoman entraîna également une 
série de fausses nouvelles en Europe qui devinrent des mythes : les 
Turcs auraient subi une défaite totale et le Sultan Ottoman, l'un de ses 
fils et la plus grande partie de son armée, éliminés ainsi que douze héros 
qui traversèrent les lignes ottomanes, entrèrent dans la tente du Sultan 
Mourad ler et l’'anéantirent ! 

Ceci est rapporté par les historiens turc, vous voyez par vous-même les 


contradictions : le champ de bataille ou la tente ? 
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La bataille du Kosovo, qui représente la dernière grande défense des 
Serbes, est considérée comme l'épopée nationale des Serbes bien qu'ils 
aient perdu la bataille. Les histoires serbes ont d’abord raconté « le 
grand exploit de Knez Lazar » et « la victoire des Serbes ! » De même 
des sources ultérieures leur attribuent même le mérite de la défaite des 
Ottomans car comme vous le savez toute l'histoire est en cours de 
réédition ! Curieusement, le Roi de Bosnie, Tvrtko ler, qui envoya Vlatko 
Vukovic à la bataille, supposa dans ses lettres que la victoire 
revendiquée lui appartenait ! On est plus à un mythe près d'autant plus 


qu'il n’y a jamais personne pour contester | 


Le Sultan Mourad |, qui fut « extraordinairement » le premier et le seul 
Sultan de l’histoire ottomane à avoir été martyrisé par l'ennemi sur le 
champ de bataille, bien que d'autre sources turques rapportent qu'il 
décéda sur son lit de mort, était un homme de taille moyenne, trapu, le 
visage rond et le nez crochu, des cheveux et des sourcils abondants et 
une épaisse moustache. Ses épaules étaient droites, ses bras musclés 
et forts. Il avait la peau claire et une barbe brune. 


Le Sultan Mourad | accorda une telle priorité aux ghazwa qu'il fit six 
campagnes durant son règne en Roumélie et transporta l'Islam dans les 
Balkans. Il n’a jamais voulu se quereller avec les principautés 
anatoliennes et turques, dont il savait qu’elles étaient originaires de ses 
mêmes origines et préféra négocier et établir des alliances 


matrimoniales avec elles. 


Les sources ottomanes le considèrent comme un Musulman pratiquant 
béni. Il était calme, attentionné, philanthropique et juste. Il refléta 
l'affection de l'Islam sur ses sujets chrétiens et fut aimé par ceux-ci en 


retour. Beaucoup de Chrétiens se convertirent à l'Islam grâce à son bon 
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comportement et à son attitude. Il respectait les intellectuels et les 
artisans. Il était un commandant intelligent et un homme d'état 
organisateur. Îl parlait très peu et parlait avec sagesse quand il le faisait. 


Il avait un caractère équilibré et une bonne prestance. 


L’Anatolie et les régions environnantes sympathisèrent généralement 
avec le Sultan Mourad | en tant que grand Sultan Ghazi combattant 
contre les croisés. Les Turcs, les Arabes, les Perses et les autres 
ethnies originaires du monde Islamo-turc et voulant se battre au service 
des Ottomans furent recrutés dans les unités Sipahi du palais ; c’est 
ainsi que fut créée l'institution Kapikulu Sipahis (Cavalerie de la Porte), 
qui deviendra l’armée impériale chargée de protéger et d'assurer la 
sécurité du Sultan et des hommes d'état ottomans. 


Le Sultan Mourad | construisit le Hudavendigar Kulliye, ou complexe de 
bâtiments construits autour de la mosquée pour le bien public, la 
Mosquée Hudavendigar et la Mosquée Hissar à Bursa, la Mosquée 
Hudavendigar à Ayvacik et une mosquée tant à Bilecik et Yenisehir. Il 
avait également un modeste palais à Edirne et une maison de charité à 
IZnik construite au nom de sa mère Nilufer Khatoun. Après la conquête 
d'Edirne, il convertit en mosquées une église située à l'intérieur de la 


forteresse et une autre à Plovdiv. 


La tombe du Sultan Mourad ler qui se trouvait à l'extérieur du territoire 
ottoman après les guerres des Balkans (1912-1913) fut transformée en 
ruines après la guerre. Ces dernières années, l’état turc restaura le 


tombeau et le rendit accessible aux visiteurs. 


Autres détails 
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Mourad al-Awwal était un guerrier courageux, généreux et religieux, très 
organisé et qui fit preuve de justice envers ses sujets et son armée. II 
aimait beaucoup le Jihad, la construction de mosquées, d'écoles et de 
bâtiments pour les sans-abri. Les meilleurs chefs et experts militaires 
furent sélectionnés en tant que conseil pour consultation, ce qui lui 
permit de se développer simultanément en Asie Mineure et en Europe. 
En Europe, l’armée ottomane attaqua les propriétés de l'État Byzantin et 
saisit la ville d'Andrinople en 762 (1360), qui avait une importance 


stratégique dans les Balkans. 


C'était la deuxième ville la plus stratégique de l'Empire Byzantin après 
Constantinople. Mourad al-Awwal l’a pris comme capitale de l'État 
Ottoman à partir de 768 (1366), et ainsi la capitale fut déplacée en 
Europe, avec Andrinople comme capitale islamique. Les objectifs du 
Sultan Mourad al-Awwal, concernant ce mouvement étaient : 

(1) Développer la force militaire d’Andrinople en tant que zone 
stratégique. 

(2) Le désir du Sultan Mourad de s'emparer des provinces européennes 
qu'il avait atteintes dans sa campagne de Jihad. 

(3) À partir de cette nouvelle capitale, le Sultan Mourad put combiner 
tous les facteurs du régime de base de l'état avec les éléments de sa 
renaissance, relocalisant de nombreux groupes d'employés du 
gouvernement, d'administrateurs, de militaires, d'avocats et de religieux, 
qui formèrent des tribunaux, des instituts d'enseignement et 


construisirent des camps d'entraînement militaire. 
Andrinople continua d'être la capitale politique, sociale, militaire et 


religieuse, jusqu'à ce que les Ottomans libèrent Constantinople en 857 


(1453), qui devint leur nouvelle capitale. 
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Le Sultan Mourad al-Awwal poursuivit son mouvement de Jihad couplé 
avec la Da'wah pour libérer de nombreuses régions et répandre l'Islam 
en Europe. Son armée commença par libérer la Macédoine et la 
nouvelle de ses victoires se répandit. Ainsi, une alliance de croisés, 
composée des nations des Balkans et des Européens, fut formée avec la 
bénédiction du Pape, Urbain V (le Cinquième). Les armées se 
rencontrèrent près de la ville de Chirming, sur la rivière Maritza, où une 
bataille féroce eut lieu. L'armée croisée fut vaincue et ses deux 
dirigeants serbes s’enfuirent, mais se noyèrent plus tard dans la rivière 
Maritza, tandis que le Roi de Hongrie, qui fuit également, réussit 
miraculeusement à s'échapper. Pendant ce temps, le Sultan Mourad 
s’affairait à combattre d’autres ennemis dans la région d'Asie Mineure, 
où il libéra de nombreuses villes, puis retourna à sa base d'autorité pour 
remettre de l’ordre dans les régions qu'il avait libérées, comme il sied à 
un dirigeant sage. 

Les résultats de la victoire des Ottomans sur la rivière Maritz. 

(1) Ils réussirent à libérer les provinces de Trakia (en Bulgarie) et de 
Macédoine, jusqu'à ce qu'ils atteignent l’ouest de la Bulgarie et l’est de la 
Serbie. 

(2) Les villes et les propriétés de l’État Byzantin en Bulgarie et en Serbie 


tombèrent facilement entre leurs mains. 


Le premier traité entre l’État Ottoman et l’État Chrétien. 

Au fur et à mesure que l'État Ottoman gagnait en pouvoir, ses voisins 
devinrent extrêmement inquiets pour leurs états, en particulier les plus 
faibles, de sorte que la République de Rajuza prit l'initiative d'envoyer 
des messagers au Sultan Mourad al-Awwal pour conclure un traité 
commercial amical, dans lequel ils acceptèrent de payer une taxe 
annuelle de cinq cents ducats d’or. Ceci fut le premier traité conclu entre 
l'État Ottoman et l’un des pays chrétiens. 
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La bataille du Kosovo 791 (1389) 

Le Sultan Mourad al-Awwal entra lui-même dans la région des Balkans 
avec ses commandants militaires, ce qui irrita les Serbes. Ils essayèrent 
donc à plusieurs reprises d'exploiter l'absence du Sultan Mourad en 
Europe, en attaquant les armées ottomanes dans les Balkans, mais sans 
succès. Les Serbes, les Bosniaques et les Bulgares avaient préparé une 
grande armée de croisés européens pour combattre le Sultan Mourad al- 
Awwal qui était venu au Kosovo avec une armée bien organisée. Il fut 
rapporté qu'un Vizir du Sultan Mourad, qui portait avec lui une copie du 
Qur'an, l’ouvrit et tomba sur le verset : 

« Ô Prophète, incite les croyants au combat. S’il se trouve parmi 
vous vingt endurants, ils vaincront deux cents; et s’il s’en trouve 
cent, ils vaincront mille mécréants, car ce sont vraiment des gens 
qui ne comprennent pas. >» (Qur’an 8: 65) 

Il vit donc la bonne nouvelle de la victoire, tout comme les autres 


musulmans, ce qui remonta le moral. 


1. Le martyre du Sultan Mourad al-Awwal. 

Après la victoire au Kosovo, le Sultan Mourad al-Awwal alla inspecter le 
champ de bataille et marcha à côté des rangées de musulmans morts, 
leur faisant des invocations. Il vérifia également les blessés, et c'est à ce 
moment-là qu'un soldat serbe, qui prétendait être mort, se précipita vers 
le Sultan, mais les gardes réussirent à l'arrêter, cependant, il affirma qu'il 
voulait parler au Sultan pour qu'il atteste sa Shahada (déclaration de foi) 
car il voulait embrasser l'Islam. Le Sultan fit signe à ses gardes de le 
libérer, alors le Serbe se rapprocha et fit semblant d'embrasser la main 
du Sultan, mais sortit soudainement un couteau empoisonné et 


poignarda le Sultan, qui est mort martyr par la suite le 15 Sha’ban 791. 
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2. Les dernières paroles du Sultan Mourad al-Awwal 

« Dans mon départ, je ne peux que remercier Allah, à Lui les Louanges 
et la Gloire, le Connaisseur de l’invisible, l’accepteur de la supplication 
des pauvres. Je témoigne qu'il n’y a de dieu qu’Allah et Personne ne 
mérite d’être remercié ou loué à part Lui. Ma vie touche à sa fin et j'ai vu 
la victoire des guerriers de l'Islam. Obéissez à mon fils, Yazid ; ne 
torturez pas les prisonniers, ne leur faites pas de mal et ne les volez pas. 
Je vous dis adieu, à partir de ce moment, et je dis adieu à notre grande 
armée victorieuse, (vous laissant tous) à la Miséricorde d'Allah ; car c'est 
Lui qui protège notre état de tout dommage. 


Le Sultan fut martyrisé à l’âge de soixante-cinq ans. 


3. L’invocation du Sultan Mourad al-Awwal avant le début de la 
bataille du Kosovo 

Le Sultan Mourad al-Awwal savait qu'il se battait pour Allah et que la 
victoire vient d'Allah. C'est pour cette raison qu'il supplia constamment 
Allah en invoquant Ses Bénédictions alors qu'il comptait sur Lui, Seul. 
Dans sa supplication soumise, nous apprenons les connaissances du 
Sultan Mourad et l'adoration pieuse de son Seigneur. Il invoqua son 
Seigneur en disant : 

« Ô Allah, 6 Miséricordieux, ô Seigneur des Cieux, Tu acceptes les 
invocations, alors ne me déshonore pas, ô Miséricordieux. Accepte la 
supplication de Ton pauvre serviteur cette fois ; envoie la pluie et 
disperse les nuages des ténèbres afin que nous puissions voir notre 
ennemi, comme nous ne sommes que Tes serviteurs pécheurs. Tu es le 
Pourvoyeur et nous sommes les pauvres. Je ne suis que ton pauvre 
serviteur soumis. Tu es l'Omniscient de l’Invisible et des secrets gardés 
dans les cœurs. Je ne cherche pas que mon propre bénéfice mais ne 
cherche que Ta satisfaction. Je donne ma vie pour Ta religion, alors 


accepte mon vœu et ne permet pas aux Musulmans d’être déshonorés 
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devant leurs ennemis, à Allah, le Tout Miséricordieux, ne me fait pas la 


cause de leur mort, plutôt rend-les victorieux … » 


Dans une autre narration, il dit : 

« Ô Allah, je jure par Ton Honneur et Majesté que je ne recherche pas 
une vie durable en accomplissant mon Jihad. Je recherche plutôt Ta 
satisfaction et rien que celle-ci. Alors, s'il Te plaît, honore-moi d’une mort 
digne, pour Toi. 

Ô Allah, mon Maître, accepte ma supplication et ma soumission à Toi. 
Envoyez Ta miséricorde sur nous. 

Ô Mon Seigneur et Maître, toute la souveraineté et la puissance est à 
Toi. Tu l'accorde à qui tu veux parmi Tes serviteurs. Je ne suis que ton 
faible et pauvre serviteur. Tu connais mes sentiments intérieurs et 
extérieurs. Je jure par Ton Pouvoir et Ton Honneur que je ne cherche 
pas les avantages de ce monde durable, mais je ne cherche que Ta 
satisfaction, rien que Ta satisfaction. 

Ô mon Dieu et Maître, Tu m'as rendu digne en me guidant vers le 
chemin du Jihad pour Toi, alors magnifie mon honneur en m’accordant 


une mort pour Toi. » 


Cette supplication soumise est la preuve de la connaissance d'Allah par 
le Sultan Mourad al-Awwal qu'il avait rencontré et compris les conditions 
des paroles de Tawhid, « la ilaha illa Allah» (il n'y a de dieu qu’Allah). Il 
connaissait bien sa signification et suivit le commandement d'Allah : 

« Sache donc qu’en vérité il n’y a point de divinité à part Allah. » 
(Qur’an 47: 19) 


C'est une question de connaissance et d’affirmation, comme le dit Allah, 


Exalté et Loué soit-Il : 
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« Et ceux qu’ils invoquent en dehors de Lui n’ont aucun pouvoir 
d’intercession, à l'exception de ceux qui auront témoigné de la 


vérité en pleine connaissance de cause. » (Qur’an 43: 86) 


C'est une question de certitude absolue, où il n'y a pas de place pour le 
doute, comme Allah, Exalté et Loué soit-Il, décrit les croyants : 

« Les vrais croyants sont seulement ceux qui croient en Allah et en 
Son messager, qui par la suite ne doutent point et qui luttent avec 
leurs biens et leurs personnes dans le chemin d’Allah. Ceux-là sont 


les véridiques. » (Qur’an 49: 15) 


Le Sultan Mourad al-Awwal accepta la parole de Tawhid avec son cœur 
et sa langue, et obéit aux commandements et interdictions d'Allah, en 
réponse aux paroles d'Allah, Exalté et Loué soit-Il : 

« Et quiconque soumet son être à Allah, tout en étant bienfaisant, 


s'accroche réellement à l’anse la plus ferme. > (Qur’an 31: 22) 


« Non !.. Par ton Seigneur ! Ils ne seront pas croyants aussi 
longtemps qu'ils ne t’auront demandé de juger de leurs disputes et 
qu'ils n’auront éprouvé nulle angoisse pour ce que tu auras décidé, 
et qu'ils se soumettent complètement [à ta sentence]. » (Qur’an 4: 
65) 


Il était sincère avec son Seigneur, comme les gens de foi mentionné par 
Allah, à Lui les Louanges et la Gloire : 
« Il ne leur a été commandé, cependant, que d’adorer Allah, Lui 


vouant un culte exclusif. » (Qur'an 98: 5) 


Le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Quiconque possède 


les trois qualités suivantes aura la douceur de la foi : 
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(1) Celui à qui Allah et Son Messager (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
deviennent plus chers que toute autre chose ; 

(2) Celui qui (quand il) aime une personne, il ne l'aime que pour Allah ; 
(3) Celui qui déteste revenir à l'athéisme (incrédulité) comme il déteste 


être jeté dans le feu. » Sahih al-Boukhari 


Le Sultan Mourad al-Awwal perçut le vrai concept de la foi et du Tawhid, 
expérimentant ses effets dans sa vie. Cela l’aida à développer son 
pouvoir et sa dignité, car il était certain qu’en fin de compte, l’aide venait 
d'Allah, Seul, Exalté et Loué soit-Il, Qui donne la vie et la mort, et le 
Propriétaire de l’autorité et de la Souveraineté. Par conséquent, il n'avait 
peur que d'Allah Seul. Sa foi en Allah Exalté, lui donna beaucoup de 
pouvoir et de détermination à être ferme pour plaire à Allah, dans toutes 


ses actions, où il sacrifia ce qui lui était cher pour Allah. 


Le Sultan Mourad al-Awwal expérimenta la vérité de la foi et se rangea 
donc dans la voie du Jihad, dépensant tout ce qu'il possédait pour 


répandre le message de l'Islam. 


Le règne du Sultan Mourad dura trente ans et fut caractérisé par une 
sagesse et une habileté sans précédent pour personne à son époque. 
L’historien byzantin Halko Nadilas dit de Mourad al-Awwal (I, le premier) 
: « Le Sultan Mourad al-Awwal entreprit de nombreuses activités 
importantes ; il s'engagea dans 37 batailles, à la fois en Anatolie et dans 
les Balkans, et fut victorieux dans chacune d'elles. Il traitait bien tous ses 
sujets, quelle que soit leur religion ou leur race. » 

L'historien français Crinard a dit : « Mourad fut l’un des plus grands 
dirigeants de la famille de ‘Uthman. Si nous l'évaluons personnellement, 
nous le trouvons d'un statut plus élevé que tous les dirigeants européens 


de son temps. » 
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Les résultats qui suivirent la victoire des Musulmans dans la bataille du 
Kosovo furent : 

(1) La propagation de l'Islam dans la région des Balkans, où de 
nombreux pays adoptèrent volontairement l'Islam. 

(2) De nombreux pays européens commencèrent à se conformer aux 
conditions de l'État Ottoman ; certains d’entre eux payèrent la taxe de 
Jizyah, tandis que d’autres déclarèrent leur allégeance aux Ottomans, 
afin d'éviter leur mécontentement. 

(3) L'autorité ottomane étendit sa domination sur la Hongrie, la 
Roumanie et la région de l’Adriatique jusqu'à l’Albanie. 
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Le Quatrième Sultan Ottoman 


Sultan Bayazid | 


Règne : 791 - 804 (1389-1402) 


Titres honorifiques et pseudonymes : Yildirim (Exactement l'éclair ou 
la foudre, pour son énergie et sa bravoure lors des batailles et la rapidité 
de ses mouvements en action). 

Nom du Père : Mourad I. 

Nom de la Mère : Gulcicek Khatoun. 

Lieu et date de naissance : Edirne (alors capitale), 755 (1354). 

Âge à l'accession au trône : 35 ans. 

Cause et date du décès : Angoisse mentale, le 13 Sha’ban 805 (8 mars 
1403). 

Lieu de décès et de sépulture: Akchehir. Sa tombe fut construite à 
Bursa. 

Héritiers : Moussa Chalabi, Souleyman Chalabi, Mustafa Chalabi, ‘Issa 
Chalabi, Muhammad Chalabi, Artoughroul Chalabi et Qassim Chalabi. 
Héritières : Khatoun Houndi, Khatoun Orouz, Khatoun Fatima et 


Khatoun Erhondou. 


Le titre Yildirim, ou la Foudre, fut donné au Sultan Bayazid, le premier et 
le seul Sultan Ottoman dans l’histoire à assumer ce titre honorifique au 
cours de ses années d'héritier au Trône pour la bravoure dont il fit 
preuve lors de la bataille de Frenk Yazisi contre le Karamanide ‘Ala’ ad- 
Din Bey en 788 (1386). 
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Bayazid était un Sultan distingué, non seulement parce qu'il était très 
courageux, aventurier et très habile à manier les armes et à monter à 
cheval, mais aussi parce qu'il était un commandant en chef intelligent et 
efficace qui savait manœuvrer et dépêcher les soldats sous son 
commandement. Alors qu'il était encore un Sehzade (héritier au trône), il 
acquit une grande expérience en tant que gouverneur des terres 
données aux Ottomans par le Germiyanide Souleyman Chalabi comme 
dot de sa fille Sultan Khatoun, qui avait épousé Bayazid. Son expérience 
et ses grandes compétences furent récompensées lors de la première 


bataille de Kosovo, où il joua un rôle majeur dans la victoire ottomane. 


La raison principale du Sultan Mourad | pour recommander son fils aîné 
Bayazid comme son successeur au trône ne fut pas sa position en tant 
que fils aîné mais ses talents extraordinaires. Les Beys des principautés 
anatoliennes occidentales se révoltèrent à l'annonce de l'assassinat du 
Sultan Mourad ler et ainsi, durant les premiers mois de son règne, 


Bayazid dut lutter contre ces principautés en Anatolie occidentale. 


Bayazid fut le premier Sultan Ottoman à assiéger Istanbul. La ville ne 
parvint pas à tomber bien qu'il essaya à quatre reprises. En l'an 798 de 
l'Hégire (1396), les Hongrois et les Vénitiens formèrent une alliance pour 
lancer une nouvelle croisade en raison de leur volonté de lever le siège 
d'Istanbul et de leur mécontentement commun des conquêtes ottomanes 
en Grèce, en Bulgarie et en Albanie. A peine le Roi hongrois Sigismond 
assiégea la forteresse de Nikopol que Yildirim Bayazid s'y rendit depuis 
Istanbul et affligea un coup fatal aux croisés devant la forteresse de 
Nikopol (Nicopolis) le 21 Dzoul Hijjah 798 (25 Septembre 1396). 


Bayazid déploya de grands efforts pour établir l'unité politique en 


Anatolie et connut du succès, notamment en Anatolie occidentale. || 
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s'engagea aussi dans des combats contre l’État du Qadi Bourhan ad- 
Din, à l’est. Lorsque les Karamanides formèrent une alliance avec cet 
état, Bayazid ne put rien faire d'autre que de lever son siège en cours à 
Konya et finalement se réconcilier avec les Karamanides. Sa campagne 
sur les Jandarides du Nord donna aux Ottomans l’ensemble du territoire 
Jandaride, à l'exception de Sinop. Bien que les Ottomans aient perdu 
dans les combats contre l’État du Qadi Bourhan ad-Din et que cette 
défaite déséquilibra le statu quo à l’est, la période suivante rattacha la 
région d'Amasya de l'État du Qadi Bourhan ad-Din au domaine ottoman. 
En outre, les gouverneurs locaux devinrent pro-ottomans, ce qui fit 


pencher la balance en faveur du Sultan Bayazid. 


Le Sultan s'occupa alors de combattre l'Occident. Il accentua encore 
plus sa pression sur Byzance et mobilisa les raiders dans les frontières 
afin de poursuivre les conquêtes à l’intérieur des Balkans. Pendant cette 
période, les menaces hongroises et vénitiennes se perpétuèrent 
toutefois tandis que les Bulgares restèrent subordonnés aux Ottomans. 
Yildirim Bayazid, qui se risqua à subjuguer les Balkans, marcha sur la 
Grèce qui sollicita l’allégeance avec les Vénitiens et reprit pour le compte 
des Ottomans en 796 (1394). 


Après avoir écrasé les croisés lors de bataille de Nikopol le 21 Dzoul 
Hijjah 798, il prit Vidin sur la rive sud du Danube aux Bulgares puis et se 
reconcentra sur le siège d'Istanbul. Face aux demandes croissantes du 
Sultan Bayazid, l'Empereur Byzantin Manuel dut accepter la création 
d'un quartier turc, la construction d’une mosquée et l'affectation d’un 
juge musulman à Istanbul. 

L'année suivante, Athènes fut ajoutée aux terres ottomanes et le 
Karamanide ‘Ala’ ad-Din Bey, qui agit comme un valet politique lors de la 
bataille de Nikopol, fut de nouveau affronté et vaincu lors de la bataille 
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d'Akgay, pour ne plus mettre en danger les Ottomans sur leur arrières. 
De plus, cette bataille avec les Karamanides ajouta Konya et Karaman 


au royaume ottoman. 


Les Ottomans prirent Malatya des Mamelouks, ce qui perturba les 
relations entre les Ottomans et les Mamelouks. Même si les Ottomans 
avaient grand besoin d'une alliance avec les Mamelouks contre les 
Timourides, Yildirim Bayazid devint hostile envers les Mamelouks, une 
décision interprétée par les historiens comme une grave erreur de 


Bayazid. 


Tamerlane, également connu sous le nom de Timour le Boiteux (1370- 
1405), se dirigea vers l’Anatolie orientale à la fin de l’année 802 (1399) 
dans le but de conquérir les terres occidentales. En fait, Tamerlan, qui se 
considérait comme l'héritier des Seljouk et des lIkhan, voulait occuper 
tout l’Anatolie, mais il hésitait à se battre contre Bayazid, qui était en 
guerre constante au nom d'Allah. Les relations bienveillantes entre ces 
deux dirigeants turco-musulmans s’estompèrent lorsque certains 
notables qui avaient défié Yildirim Bayazid cherchèrent refuge auprès de 
Tamerlane et que d’autres encore qui s'étaient opposés à Tamerlane 
choisirent de demander la protection de Bayazid. 


L'invasion et le pillage de Sivas par Tamerlane et l'échange de lettres 
dures entre les deux dirigeants mirent finalement les deux états face à 
face dans la vallée de Choubouk, à Ankara, le 27 Dzoul Hijjah 804 (28 
juillet 1402). Lors de la bataille d'Ankara, le Sultan Bayazid perdit son 
armée, l'unité politique qu'il s'était efforcé d'établir en Anatolie et son 
titre. Ce n’est que sept mois plus tard, le 13 Sha'ban 805 (8 mars 1403), 
que Bayazid décéda captif à Akshehir, à la suite d’une profonde 
angoisse mentale résultant du chagrin et du désespoir. 
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La bataille d'Ankara amena presque l’Empire Ottoman au bord de 
l'effondrement. Les notables anatoliens qui reconquirent leurs anciennes 
terres et les Shehzades (héritiers du trône) ottomans qui avaient 
commencé à se défier pour les territoires restants reconnurent la 
domination de Tamerlane. Cette période, connue sous le nom d’ère 
Interrègne, se termina par la montée du fils de Sultan Bayazid, 
Muhammad (Muhammad) ler sur le trône ; de plus, l'unité politique 
anatolienne, comme à l'époque de Yildirim Bayazid, allait être rétablie, 
encore une fois, sous son règne. Yildirim Bayazid souhaitait contrôler les 
principautés anatoliennes, les dynasties balkaniques et centraliser 
l'ensemble de l'État Ottoman sur la base des Principes Islamiques. Ce 
faisant, il réussit à faire de l’État Ottoman un centre majeur de diplomatie 
internationale dans une région où les terres du monde antique 
fusionnaient. Cependant, cet état central fut presque détruit par 
Tamerlane et se retira jusqu'aux frontières tracées en Anatolie par 
Mourad |. Malgré cela, les terres de Roumélie ne se séparèrent pas de 
l'axe ottoman, ce qui permit de réduire l’ère d’Interrègne et une 


renaissance ottomane possible. 


Le Sultan Bayazid, puisse Allah Exalté lui faire miséricorde, passa 
presque toute sa vie sur les champs de bataille et les combats. C'était un 
commandant extrêmement courageux, actif, couronné de succès, et un 
souverain vertueux. Il avait un caractère d’airain et de punir en 
particulier, ceux qui avaient été victimes de corruption et avaient commis 


des injustices. 


Bayazid était grand, la peau claire et le nez crochu avec une grosse 
moustache. Le bas de son menton rond était entouré par sa barbe, de 


couleur plus claire que sa moustache ; sa voix était grave. Ses sourcils 
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froncés et ses grands yeux noirs ont dit être ses armes, assez puissants 


pour consterner ses ennemis à sa vue. 


De ses six fils, Souleyman, ‘Issa, Moussa, et Muhammad Chalabi s 
participèrent à la compétition pour le trône pendant l’ère d’Interrègne, 
tandis que Mustafa Chalabi, surnommé « Mustafa le Prétendant, » 
émergea sous le règne de Mourad Il en tant que prestataire de la 


couronne. 


Au cours de son règne, Bayazid construisit de nombreuses pensions de 
derviches, des madrassas, des maisons de charités, des hospices pour 
les voyageurs et des centres de soins médicaux, ainsi que Ulu Camu (la 
Grande Mosquée) à Bursa en 802 (1400), qui est, tout simplement, un 
exposition prestigieuse d’une calligraphie ottomane distincte. Un grand 
nombre de ces constructions caritatives subsistent encore dans la 
plupart des villes d’Anatolie et de Roumélie. La forteresse anatolienne, 
également connu sous le nom Guzelhisar (Ghouz al-Hissar), est aussi 
lun de ses patrimoines, qui fut particulièrement utilisé pendant le siège 
d'Istanbul entre 798 et 799 (1396 -1397). 


Sultan Bayazid | initia également la tradition ultérieure de la procession 
annuelle pour répondre aux besoins des Haramayn, le nom combiné des 
villes bénies de La Mecque et de Médine, et de payer le salaire de leurs 
fonctionnaires. Bayazid envoya la première procession d'Edirne en 791 
de l’Hégire (1389). Les processions avec la caravane de cadeaux 
impériaux pour le Haramayn se poursuivit jusqu'au règne de Muhammad 
Vahidettin (Wahid ad-Din), le dernier Sultan Ottoman, comme un signe 
de l'attachement des Ottomans à l'héritage du Prophète (sallallahou 


‘aleyhi wa sallam). 
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La Bataille de Nicopolis 
lbn al-Jazari, Jamïi al-Asanid 


« Le Seigneur Exalté décréta que je déménagerais en Anatolie (bilad ar- 
Roum), où je me suis échappé à cause de diverses tribulations et 
d’autres choses. Je quittais le Caire le samedi 1° Joumadah al-Akhira 
798 (12 mars 1396) et me dirigea vers le port d'Alexandrie ou je suis 
resté plusieurs jours jusqu'à ce qu'un navire en partance soit disponible. 
Je mis les voiles au début du mois de Rajab de l’année susmentionnée 
avec la permission d'Allah Exalté, et débarqua du navire dans le port 
d'Antioche le 5 de ce même mois (14 avril 1396). Il se trouve que je 
passais la nuit au port, et le matin quand à coup, un qadi et des récitants 
du Qur'an vinrent me voir, et avec eux arrivèrent le Shaykh des Imams 
[et] le Shaykh des variantes de lecture (ajira'at) Amin ad-Din Muhammad 
at-Tabrizi qui était l’une des figures éminentes de cette science et dont la 
renommée atteignit l’Anatolie (ar-Roum). Ils dirent que cet homme (at- 
Tabrizi) était allé voir le qadi dans la matinée de la veille qui lui avait 
demandé ce qu'il voulait, et il dit au qadi qu'il allait au Caire pour étudier 
les variations de la récitation coranique avec moi (Ibn al-Jazari) quand il 
entendu dire que j'étais là. Le qadi déclara : « Ibn al-Jazari est venu ici 
hier et nous l’avons rencontré. » At-Tabrizi ne le crut qu'après que les 
autres récitants de la ville le confirmèrent. Quand ils l’informèrent avec 
certitude, il s'évanouit presque de joie et dit : « Je ne m’assoirais pas 
tant que nous ne serons pas allé le voir ! » Ils se réunirent tous auprès 
de moi et m'accompagnèrent pendant plusieurs jours. À Antioche, ils 
étudièrent tous avec moi le Qur'an avec ses dix variantes de lecture 
jusqu’à ce que je lui accorde (à at-Tabrizi) un certificat. 

I vint me dire adieu et se dirigea d'ici (d’Antioche) vers le Pays de 
Qaraman afin de retourner dans sa propre ville, mais le Sultan ‘Ala' ad- 
Din Ibn Qaraman le détint et l’honora dans la ville de Konya. Je me suis 
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dirigé vers Bursa, la capitale du plus juste de tous les Sultans de son 
temps (c'est-à-dire Bayazid Awwal). Son Sheikh et prédicateur, le 
célèbre al-Khatib ‘Abd al-Mou'min, chez qui la science de la récitation 
culminait en Anatolie était également présent. || était parmi mes 
compagnons qui voyagèrent pour me voir pour étudier l'intégralité du 
Qur'an avec ses dix variantes en 783 (1381-82). Il excellait dans cette 
science et était le premier (érudit) parmi ceux qui (étudiaient cette 
science) avec droiture et pitié, et il enseigna la science de la récitation au 
peuple d’Anatolie. Ensuite, je rencontrais le Sultan Bayazid, dont la 
justice s’est largement répandue par la suite, fils du roi moujahid 
Mourad, fils du roi moujahid Orkhan, fils de ‘Othman. Il avait déjà 
entendu parler de moi et me donna des esclaves et des concubines de 
ce qu'Allah Exalté l’avait doté des conquêtes du peuple valaque, et doté 
de Sa bienfaisance et Sa bienveillance. 1| me demanda de rester dans sa 
capitale (Bursa) et me fournit abondamment. Je lui ai dit : « Je ne suis 
venu ici que pour préparer les guerriers (al-ghouzat). Utilise mon service 
pour que ceux qui ne peuvent pas voyager pour me voir puissent 
bénéficier de moi, puis je retournerais. » Il me dit qu'il avait préparé une 
armée afin de mener une guerre contre Constantinople et ses murs, et 
qu'il allait aussi la rejoindre. Si tu as de la patience, viens avec moi ! » Je 
répondis : « Non ! Je te précèderais. » Il ordonna ma préparation pour 
cela de la manière la meilleure et la plus complète. Je me suis dirigé 
vers Constantinople au mois de Shawwal 798 (juillet-août 1396) et suis 
descendu dans la ville de Galata qui est juste à la frontière du pays des 
mécréants voisins de la ville de Constantinople. J'y suis resté plusieurs 
jours jusqu'à l’arrivée du Sultan Bayazid, et il y resta (aussi) plusieurs 
jours. Ensuite, il entendit les desseins des mécréants contre son pays et 
de leur arrivée avec quiconque les accompagnait parmi les soldats. Ils 
s'étaient rassemblés en un nombre inouï à cette époque. Il (Bayazid) se 
précipita pour leur faire face avant qu'ils ne dévastent ses terres. La 
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même (nouvelle) me parvint (également), je le suivis donc et je l’ai 
rencontré deux ou trois jours avant la bataille. Les mécréants avaient 
traversé le Danube, qui est un fleuve très large, avec environ 2000 
navires et avaient accostés pendant plusieurs jours. Cette rivière est la 
frontière la plus éloignée de son (le royaume du Sultan), qu'il avait 
conquis au-delà de la Mer d’Anatolie (la Mer de Marmara) pendant 
environ un mois. Nous les avons rejoints dans la ville de Nicopolis. Ils 
avaient fait de gros efforts pour l’assiéger, et il ne restait plus qu'à la 


prendre. 


Cette ville faisait partie de celles que Bayazid | conquit environ trois ans 
plus tôt et où il y avait posté un groupe de soldats musulmans. Lorsqu'ils 
apprirent l’arrivée du Sultan, ils montèrent leurs chevaux contre lui et 
lattaquèrent violemment pour le capturer avant son arrivée. Quand ils 
(les mécréants) arrivèrent, j'étais là avec lui, lui parlant des mérites du 
jhad et de ce qu'Allah Exalté promet aux guerriers dans Sa voie, à ceux 
d’entre eux qui meurent martyrs au combat et à ceux qui ont la patience 
d'attendre. On dit a Bayazid : « Les ennemis sont arrivés, mais ils ne 
sont pas restés pour la bataille. » Il demanda leur nombre et leur envoya 
des espions pour qu'ils enquêtent sur leurs affaires. Selon les premières 
nouvelles, leur nombre était de 200000 cavaliers, alors que le nombre le 
plus élevé mentionné était de 400000. La vérité est que personne ne 
connaît leur nombre à part Allah Exalté le Très Haut. Cependant, ce dont 
j'ai personnellement été témoin, c’est que les avant-gardes qui les 
précédaient s’élevaient à 30000 croisés du sud, dont on disait qu'ils 
étaient le groupe le plus courageux de tous les mécréants. À mon avis, 
la vérité est qu'il saisit 12 parmi leurs chefs. La bataille eut lieu le 28 
Dzoul Hijjah 798 (2 octobre 1396). Je fus témoin d’une bataille féroce qui 
n'eut pas d'égal à cette époque. La chose étonnante est que Bayazid |, 
le fils de ‘Uthman avait envoyé un message à ses soldats pour qu'ils 
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viennent de tous ses domaines et à l'ensemble de ses fils pour qu'ils 
viennent avec leurs propres soldats, mais un seul de ses fils arriva un 
jour avant la bataille. Avec lui, il n’y avait que 12000 cavaliers et 
fantassins. Le résultat fut que cet ennemi abandonné fut vaincu en un 
rien de temps. À la fin, il ne leur restait plus d'honneur que leur grand 
sultan qui était le Roi de Hongrie, qui s'était échappé avec environ 50 
âmes et s'étaient embarqué sur un navire qui était sur la rive de la rivière 
susmentionnée et avait largué les voiles. Bayazid garda prisonniers 
certains de ceux qui avaient échappé indemnes au massacre. Le fils de 
‘Uthman ordonna le massacre de tous, à l'exception des enfants qui 
n'avaient pas encore atteint la puberté. Parmi les choses les plus 
étranges dont j'ai été témoin au cours de mon enseignement, est que le 
fils de ‘Uthman m'ordonna de prendre cinq des prisonniers. Ils restèrent 
avec moi jusqu’à mon retour dans sa capitale, Bursa. Aucun d’entre eux 
ne parlait la langue de l’autre, car ils n'avaient jamais vécu dans les pays 
ou les communautés de l’autre. Quand Allah Exalté m'ordonna de 
revenir, je n’ai pas pu m'installer dans mon propre pays et j'ai commencé 
à composer le Kitab Nashr al-Qira'at al-‘Ashr et sa versification comme 
un Ourjouza que j'ai appelé Tayyibat an-Nashr. Beaucoup de gens l'ont 
mémorisé et les gens ont étudié sa signification avec moi. Le Sultan 
Bayazid me confia ses trois fils cadets, Sultan Muhammad, Mustafa et 
Moussa même si je n'avais pas le temps d'étudier avec eux. Ils venaient 
me voir tous les jours chez moi pour étudier de sorte que parmi eux, 
Amir Mustafa et Amir Moussa étudiaient l’Arabe, la grammaire, une 
grande partie du droit et certaines des sciences religieuses. Ils 
commencèrent à mieux parler en arabe et plus correctement que mes 
propres enfants arabes. Je suis resté sur cette terre environ sept ans 
jusqu’à la calamité de l’arrivée de Amir Timour Küregen. » 


Fin de récit. 
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La bataille de Nicopolis 

Dhat ash-Shifah 

« L’essence du rétablissement de la vie du (du Prophète) Mustafa et les 
cinq califes furent achevés. 

Ses vers sont racontés comme un supplément au texte ; ils furent 
complétés l’année appropriée du calcul correct de cette phrase, 

Le vingt-cinquième du vénérable mois de Dzoul Hijjah de cette année le 
troisième jour après l'incident de la bataille féroce. 

J'entends par là la bataille avec Banou al-Asfar lorsqu'ils approchèrent 
les terres de l'Islam et arrivèrent sous les bannières de bonne foi. 

Le Roi de Hongrie procéda à leur tête au pays des Alains, suivis par les 
croisés et ensuite les Russes, 

Les Serbes, les Valaques, les Bulgares et d’autres mécréants les 
suivant. 

Tous unis d’un même cœur contre le fils de ‘Uthman, le vaillant 
moujahid. 

Tous les mécréants dirent : « Vous assemblée de héros, si vous ne vous 
levez pas dans un soulèvement vigoureux contre les Musulmans, 

Is vous prendront, pays par pays. Ils ne laisseront pas un seul d’entre 
VOUS vivant. » 

Is comprenaient tous les royaumes chrétiens, rassemblèrent jeunes et 
vieux. 

Ils choisirent chaque héros et champion ; 

Chacun pensait pouvoir repousser mille hommes. 

Et ils le firent pendant des années, atteignant des centaines de milliers. 
Le Pape les séduisit, et ils vinrent tous, 

Leurs armées, leur cavalerie et leur infanterie aussi. 

Il les incita à combattre le Turc, à détruire l'Islam, à prendre la terre, 
Anatolie, Syrie et Jérusalem, 
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Cette destruction était ce que les Hongrois avaient en tête. 

Wa Allahou mouhitoun bil-kafirin, 

Et leur stratagème entourera leurs propres cous. 

Ils traversèrent le grand fleuve appelé Danube 

Dans environ 2000 bateaux. 

Ils assiègent le fort de Nicopolis 

Mais ils furent renversés par l'échec attendu. 

Ils furent capturés et massacrés systématiquement, 

Les tout-puissants furent traité avec une punition exemplaire, 

Grâce à la bonne fortune de Bayazid, le plus méritant de ceux qui 
gouvernent qu'Allah peut soutenir avec des milliers d’anges. 

Car c’est lui qui les anéantis par lui-même, alors qu'il leur donné à 
savourer la douleur de sa puissance. 

Aucun d’entre eux n’est revenu pour annoncer la nouvelle 

Sauf pour un petit nombre; cela ne vaut pas la peine d’être mentionné. 
Prenez donc ceci comme un bon présage pour la conquête de 
Constantinople, Elle ne lui désobéirait plus après cela. 

C'est peut-être la bataille apocalyptique qui est mentionnée dans de 
nombreuses sources anciennes, 

Allah notre Seigneur est l'Embellisseur de Sa lumière. 

Louange à Allah d’avoir accordé cette victoire 

À Son Prophète et à Sa religion, 

Qu'Allah le bénisse et lui accorde le salut 

Et conijure la tromperie de ceux qui commettent l'injustice; et qu'll nous 


les livre. » 


La Bataille d’Ankara 
27 Dzoul Hijjah 804 (28 juillet 1402) 


Abdullah Turhal 
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Circonstances politiques et militaires avant la bataille 


L'expansion ottomane vers l’ouest et l’est se poursuivit tout au long du 
8e siècle de l'Hégire (14 siècle) sous la direction efficace des fils et 
petits-fils de ‘Uthman Ghazi, le fondateur de l'État Ottoman. Avec les 
conquêtes, les Ottomans prouvèrent leur puissance militaire et politique. 
Alors que les Ottomans renforçaient leur domination en Anatolie et dans 
les Balkans, à l’est autour de Mavaraunnehir, un autre état à 
prédominance turque devenait chaque jour plus puissant. Cet état, sous 
la direction de Timour, établit le contrôle de Samarkand et étendit 
ensuite son pouvoir de manière significative dans presque toutes les 
directions. Ce processus commença en 769 (1368) lorsque Timour prit le 
pouvoir. || unit rapidement les tribus turques et mongoles désorganisées 
dans ces régions et, à partir de ces tribus, il établit une puissante armée 
de steppe, tout comme à l’époque de Janijis Khan il y a près d’un siècle. 
D'anciens centres de pouvoir et de civilisations, comme l'Iran, 
l’Azerbaïdjan et l'Irak, tombèrent sous son contrôle en sept ans. Après 
ses victoires à l’ouest, il se tourna vers l’est et conquit tout le nord de 
l'Inde en 801 (1399). A cette époque, l'État de Timour avait pour voisin 
quatre pays à prédominance turque : le Khanat Turc de l'Inde, la Horde 
d'or en Russie, le Sultanat des Mamelouk en Égypte et l'État Ottoman en 
Anatolie et dans les Balkans. Timour remporta des victoires sur les deux 
premiers et les écrasa lors des batailles. Le troisième, sous la forte 
pression des hordes de Timour, accepta sa suzeraineté. Seuls les 
Ottomans restèrent intacts et ila allaient être la cible de Timour. 


Après l'Inde, Timour tourna à nouveau son attention vers l’ouest et 
atteignit les frontières ottomanes en 802 (1400). Ses troupes 


commencèrent à attaquer les villes ottomanes de l’est de l’Anatolie. Des 
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petits beys et chefs de tribus et de petits états commencèrent à choisir 
leur camp et ceux qui fuyaient Timour se réfugièrent dans la cour de 
Bayazid et ces beys anatoliens Ottomans prirent leurs terres et se 
réfugièrent dans la cour de Timour. Les activités de provocation de ces 
beys dans chacune des cours intensifièrent la tension entre Timour et 
Bayazid. 

Bayazid, qui était très occupé à l’ouest des Balkans, était furieux de la 
perte de la ville de Sivas, qui était l’une des plus grandes villes de l’est et 
de la perte de son fils qui défendait la ville. Conformément à la coutume 
de l'époque, les deux leaders commencèrent à échanger des lettres. 
Ces lettres servaient généralement à comprendre la position et l'intention 
des adversaires, à gagner du temps pour terminer les préparatifs et à 
comprendre le prochain mouvement possible de l'adversaire. Les lettres 
initiales furent cordiales et écrites sur un ton de respect mutuel pour 
éviter une guerre. Puis finalement, au fur et à mesure que le temps 
passait et que les vraies intentions devenaient claires et que tous les 
préparatifs étaient faits, le ton changea, les insultes commencèrent et les 
côtés défièrent l’autre sur le terrain. C'est également ce qui se passa 
dans la correspondance Bayazid-Timour. 


Mobilisation des deux côtés 


Dans sa correspondance, Timour demanda à Bayazid de remplir 
certaines conditions et celles-ci n'étaient en fait pas possibles. En fait, il 
s'agissait d'insultes envers Bayazid et à ses droits souverains. Timour le 
savait bien, il ne fut donc pas surpris de recevoir des réponses tout aussi 
insultantes de Bayazid. Pendant ce temps, Timour gagnait le temps 
nécessaire et il voulut également blâmer Bayazid pour la bataille et 
affirma que Bayazid avait causé la guerre entre deux états turcs. Ainsi, 


une confrontation mortelle devint inévitable à partir de ce moment-là. 
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Bayazid avait prouvé ses capacités militaires lors de diverses batailles. 
C'était un commandant intelligent connaissant bien son armée, la 
mobilisait et la commandait efficacement. Il avait joué un rôle décisif en 
789 (1389) lors de la bataille du Kosovo et en 798(1396) lors de la 
bataille de Nicopolis où l’armée ottomane sous son commandement 
avait écrasé une importante armée de croisés formée de troupes, dont 
certaines étaient des élites de presque tous les royaumes et principautés 
européens. Naturellement, de telles victoires avaient donné confiance à 
Bayazid. Tous ses ordres étaient immédiatement obéis même pendant la 
bataille. Il examina tous les mouvements de son adversaire et planifia 
soigneusement ses actions avant le début de la guerre. Ses espions 
disséminés tout autour lui apportèrent de précieuses informations. 
Bayazid était un commandant en chef qui pouvait utiliser la géographie 
et la topographie de manière à tirer le meilleur parti de son armée. Et 
finalement, il était lui-même un guerrier n’hésitant jamais à utiliser son 


épée et sa hache de guerre dans un combat en tête-à-tête. 


Toutes ces caractéristiques uniques que nous avons mentionnées ci- 
dessus s’appliquaient également à Timour. Timour combattit également 
de nombreuses batailles au cours de sa vie. Il était un maître prudent 
pour analyser les faiblesses et les forces de son armée et de l’armée de 
son adversaire. || avait un vaste réseau d'espionnage et travaillait de 
longues heures pour analyser cette intelligence qui lui avait été apportée. 
Tous ses ordres étaient transmis immédiatement à n'importe quelle unité 


de son armée, même si elle était engagée dans un combat sanglant. 


De tels traits n'étaient pas visibles chez les adversaires de Bayazid à 
l'ouest et chez les adversaires de Timour à l’est. Aucun d'eux n'avait 


affronté un adversaire de son calibre sur le champ de bataille 
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auparavant. Cela signifiait qu'ils devaient être extrêmement prudents, 
pour analyser beaucoup mieux le mouvement de l’autre. Ils savaient que 
tout acte imprudent serait sévèrement puni par l'adversaire qui attendait 
une telle opportunité. 


Après avoir capturé Sivas, Timour n’avança plus vers l’ouest. Il avait des 
problèmes pour obtenir des informations de son réseau d'espionnage. 
Son vaste réseau ne pouvait pas lui apporter des renseignements de 
bonne qualité sur Bayazid et son armée. Il savait également que ses 
forces ne seraient pas suffisantes pour des forces ottomanes bien 
entraînées et disciplinées, il dû donc attendre l’arrivée de renforts d'Asie 
centrale avant de marcher sur l’Anatolie. Les lettres furent échangées 
pendant cette période d’attente. Lorsqu'il fut enfin prêt, Timour coupa la 


communication avec des insultes et passa à autre chose. 


Bayazid, aussi, surveillait attentivement. Il rassembla toute l’armée 
ottomane à Bursa et se dirigea vers l’est. En suivant deux routes 
principales, l’armée ottomane atteint Ankara. Bayazid laissa du matériel 
lourd et des fourgons à bagages dans le fort d’Ankara et se dirigea 
rapidement vers Sivas. Il pouvait obtenir de bonnes informations via ses 


espions sur l’armée de Timour. 


Alors que Bayazid approchait de Sivas par le nord, les forces avancées 
des deux armées s’engagèrent dans des escarmouches dans la région 
montagneuse entre Sivas et Tokat. Timour savait que tous les passages 
critiques étaient détenus par les Ottomans dans cette zone 
montagneuse difficile, il évita donc cette direction et se dirigea vers le 
sud en direction de Kayseri. L'armée de Timour commença une marche 
très lente et prudente vers Kayseri, craignant une attaque soudaine des 
Ottomans. Le plan de Bayazid était d'attirer l’armée de Timour dont la 
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majorité était montée dans les montagnes et de les traquer dans les 
passages étroits. Timour évita le piège et se déplaça vers le sud, 
Bayazid commença également à se retirer vers l’ouest en suivant la voie 
par laquelle ils étaient venus. Désormais, les deux armées 
commencèrent leur marche en parallèle d’est en ouest vers Ankara. 
Timour espérait que les Ottomans les suivraient par derrière (à travers 
Sivas puis Kayseri). Mais Bayazid n'était pas un commandant ordinaire 
et il évita lui aussi le piège. Des montagnes infranchissables séparaient 
les deux armées. Tandis que Timour s’approchait de Kirshehir, les 
montagnes cessèrent d’être un obstacle et quand Timour vit les forces 
ottomanes, il pensa que Bayazid venait de cette direction, mais il comprit 
bientôt qu'il ne s'agissait que d’un petit contingent ottoman. Timour ne 
pouvant pas risquer une embuscade marcha donc rapidement vers 
Ankara et assiégea le fort ottoman d’Ankara. Il positionna le gros de son 
armée vers le sud pour attendre les Ottomans venant du sud-est, de la 
direction qu'ils avaient empruntés plus tôt. Alors que Timour commandait 
personnellement le siège du fort d'Ankara, ses messagers lui 
apportèrent la nouvelle que Bayazid le Foudroyant était à Ankara. Il 
n'était pas venu du sud-est comme Timour s'y attendait mais du nord- 
est. Timour fut choqué à la fois par la vitesse des Ottomans et la 
direction par laquelle ils arrivèrent. Bayazid installa son campement dans 
la plaine de Cubuk, près du village de Meliksah. Cela signifiait que 


Timour était surpris et en mauvaise position. 


Bayazid « la Foudre » prouva une fois de plus qu'il était digne du surnom 
qu'on lui avait donné. Les commandants ottomans proposèrent à 
Bayazid d'attaquer immédiatement l’armée non préparée de Timour, 
mais il refusa et leur dit qu'il voulait vaincre Timour dans les règles et lui 
permis de rassembler et de déployer son armée dans sa formation de 
combat dans la plaine de Cubuk. Il semble que, derrière cette attitude 
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très chevaleresque, la décision de Bayazid se fondait sur certains plans 
et nécessités militaires du moment. Bayazid, très probablement, ne 
précipita pas son armée fatiguée sur les forces de cavalerie fraîches de 
Timour. Il voulait attirer Timour dans le piège qu'il avait préparé il y a 
longtemps et qui, selon lui, éliminerait tous les avantages de l’armée de 
Timour. 


Timour déploya son armée en ordre de bataille dans le sud de la plaine 
de Cubuk. Cette nuit-là, les deux armées attendirent le matin avec 
beaucoup de stress. Au matin, sur ces vastes plaines deux armées de 
grands états turcs sous le commandement de deux grands dirigeants 
turcs étaient prêts à s'engager dans une bataille sanglante et meurtrière. 
Qu'en aurait-il été si à la place de se combattre ils s'étaient alliés pour 
conquérir le reste du monde cependant, l’un travaillait pour l'Islam et 
l'autre, bien qu'il se disait aussi Musulman, travaillait pour le compte des 


hypocrites et mécréants et venger leur défaite de Nicopolis. 


Bayazid dominait la plaine depuis une colline près du village de Meliksah 
tandis que Timour était près du village de Saraykoy. Les ressources en 
eau étaient abondantes du côté de la plaine de Timour. Les archives 
indiquent que les Ottomans étaient confrontés à une pénurie d’eau. 
Certaines sources affirment que les Ottomans ne perdirent pas de temps 
à changer le cours des rivières pour leur fournir de l’eau parce que 
Bayazid pensait qu'il pouvait vaincre rapidement l'ennemi, tout comme à 
Nicopolis. Cet argument est peut être valable car Bayazid réussit à 
réaliser une scène similaire qu'il réussit à obtenir à Nicopolis. Tout 
comme à Nicopolis, il écraserait rapidement la première attaque 
ennemie, les repousserait vers le fort qu'il tenait (les commandants 
ottomans tenaient les forts de Nicopolis et d'Ankara derrière les forces 


ennemies) et remporterait ainsi une victoire rapide. 
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Préparations finales 


Les deux camps établirent leur ordre de bataille dans la plaine de Cubuk. 
Il'existe différents comptes sur la taille de chaque armée. Il est 
raisonnable de penser que la taille de l’armée de Timour était d'environ 
160000 hommes tandis que celle de Bayazid était d'environ 70000. 
L'armée de Timour était presque entièrement constituée de cavalerie, 
tandis que les Ottomans avaient des fantassins et également une 
cavalerie. Timour avait 82 éléphants de guerre. Les zones vulnérables 
de ces éléphants étaient couvertes d'armures. Les guerriers dans la tour 
située au sommet de ces éléphants pouvaient lancer des flèches et tirer. 
L'intention était d’effrayer la cavalerie ottomane et d’écraser les 
fantassins ottomans avec ces derniers. Puisque les chevaux ottomans 
n'étaient pas familiers avec les éléphants, il fut rapporté que les chevaux 
ottomans eurent peur. Timour accordait de l'importance au maintien des 
éléphants dans son armée. Malgré de nombreuses difficultés à utiliser 
les éléphants dans les batailles, il les amena jusqu’en Anatolie. Selon 
lenvoyé espagnol, qui visita Timour en 805 (1403), les Timourides 
croyaient qu'un éléphant de guerre était égal à mille fantassins dans une 
bataille parce que lorsqu'ils attaquaient, ils écrasaient tout sur leur 
chemin et lorsqu'ils étaient blessés, ils attaquaient avec plus de fureur et 
avec les lames tranchantes attachées sur leurs défenses, ils pouvaient 
tout détruire et de plus, ils pouvaient se battre sans nourriture pendant 


trois jours. 


Caractéristiques du terrain et du champ de bataille 
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C'est Bayazid qui détermina le lieu de la bataille. Ce génie militaire 
prouva avant tout comment il pouvait utiliser les caractéristiques 
géographiques au profit de son armée. Bayazid déploya son armée 
beaucoup plus rapidement que Timour ne l'avait prévu et arriva d'une 
direction à laquelle Timour n'avait pu entrevoir et Bayazid de même, 
entraîna Timour sur un champ de bataille, qui serait préjudiciable aux 
forces de sa cavalerie rapide, qui dépassaient largement son armée 
composée principalement de fantassins. 


Le champ de bataille fut la vaste plaine de Cubuk. À l'est de la zone, il y 
avait le ruisseau Cubuk. À l’ouest, il y avait le Mont Karabayir et le Mont 
Mire. Le Mont Mire de 1611m était la plus haute montagne de cette 
région. À l’ouest du Mont Mire, il y avait le ruisseau Ova. Les deux 
collines, Calkaya et Bôgrek étaient proches du mont Mire. Cataltepe 
(Yarbayirlari) formait la frontière nord du champ de bataille. La colline 


Hamamtepesi près du village de Meliksah dominait toute la plaine. 


Bayazid avait bien évalué son adversaire. Par conséquent, un champ de 
bataille idéal pour les Ottomans devrait posséder des caractéristiques 
telles que : 

- Ne pas permettre à des forces de cavalerie très mobiles de se déplacer 
sur les flancs et à l'arrière de son armée. 

- Ses troupes, qui étaient bien entraînées et qui étaient des tireurs 
précis, pouvaient voir approcher rapidement l'ennemi et tirer depuis des 
positions fortifiées depuis le front. 

- Étant donné que les troupes ottomanes bien disciplinées ne pouvaient 
pas être écartées facilement des positions fortifiées, la zone devrait 
contenir de hautes collines pour permettre à ses troupes de résister et 
de tirer d'en haut. 
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Tous ces prérequis recherchés par Bayazid étaient présents dans ce lieu 
qu'il choisit. Le Mont Mire protégeait le flanc droit ottoman, empêchant la 
cavalerie Timour d’encercler les Ottomans par l'arrière et les flancs. 
Ceux qui tenteraient un tel mouvement pourraient être arrêtés avec des 
archers déployés sur les collines de Calkaya et de Bogrek. L’arrière était 
naturellement scellé avec Cataltepe et Bayazid fortifia également cette 
zone. Ainsi, il sécurisa son aile droite et son arrière garde et ces 
obstacles naturels permettraient également aux troupes de Bayazid de 


se retirer en toute sécurité dans toutes les directions. 


La ligne ottomane se forma dans le sud du village de Meliksah ou des 
camps et des tentes furent installées. La colline Hamamtepesi où 
Bayazid commandait son armée était derrière le centre de l’armée. 
C'était haut et facile à défendre. Des janissaires y furent donc déployés. 
Toutes les vagues d'attaques de cavalerie vers le centre furent 
interrompues par des tirs précis et efficaces des janissaires. 


Seul le flanc gauche ottoman était relativement plus vulnérable car il se 
trouvait dans la plaine dépourvue d'obstacles naturels. La cavalerie 
Timour pourrait écraser ce flanc. Mais la colline de Bahadirtepe, 
légèrement derrière, pourrait constituer une prise défensive pour les 
Ottomans s'ils étaient forcés de battre en retraite. De cette colline, ils 
pouvaient se regrouper et résister. Selon la coutume, l’armée rumillienne 
était sur le flanc gauche. Conscient de la vulnérabilité, Bayazid déploya 
des réserves ottomanes plus près de l'arrière du flanc gauche. Quand le 
choc débuta, Timour ordonnerait la première attaque sur ce flanc. 


Ne pas tomber dans une embuscade est un aspect important de 
l’utilisation efficace de la géographie par le commandant d'une armée. 
Un autre aspect est de ne pas être piégé. Un commandant doit organiser 
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des itinéraires pour une retraite de ses troupes en toute sécurité. 
Bayazid était un maître de l’utilisation des caractéristiques du terrain à 
son avantage. Grâce aux mesures qu'il prit au préalable, les troupes 
ottomanes se retirèrent en masse avec leurs commandants dans des 
zones de sécurité. Si Bayazid n'avait pas envisagé cela, toute l’armée 
ottomane aurait été anéantie par les forces de Timour et les Ottomans 


ne seraient peut-être jamais remis de cette défaite. 


Ordre de bataille 


Selon les sources musulmanes, la bataille eut lieu le 27 Dzoul Hijjah de 
l'année 804 de l’Hégire (28 juillet 1402). 

L'armée ottomane prit l’ordre de bataille classique sur deux flancs et 
centre (cœur comme l’appelaient les Ottomans). Le Sultan Bayazid était 
au centre avec ses fils Mustafa, Moussa et ‘Issa. La cavalerie sipahi et 
l'infanterie des janissaires couvraient leur front et en première ligne il y 
avait les ‘Azeb. L'armée anatolienne était sur le flanc droit tandis que 
l'armée rumillienne était sur la gauche. La cavalerie serbe sous le 
commandement de Stephan Lazarevic, le beau-frère de Bayazid était 
sur le flanc droit. Des soldats des beyliks anatoliens récemment conquis 
ou soumis et des Tartares noirs se trouvaient derrière les deux flancs. À 
l'arrière, il y avait les forces de réserve. Timour déploya son armée sur 
deux lignes tandis que lui se trouvait au centre de la deuxième ligne. Ses 
fils commandaient les flancs. Les éléphants étaient devant ces lignes 


ordonnées. 


Bataille et après bataille 
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Après que les soldats des deux côtés eurent terminé leurs prières, des 
cors et des tambours du côté de Timour furent entendus. Toutes les 
banderoles furent déployées et l’armée de Timour se mit en marche. Un 
mur d'acier massif approchait. La bataille commença avec l'attaque du 
flanc droit de Timour sur le flanc gauche ottoman. 

Le flanc gauche ottoman réussit à immobiliser cette première vague 
d'attaque et lanca une contre-attaque sur le flanc droit de Timour. Malgré 
une cavalerie blindée sans fin et des éléphants devant l’armée de 
Timour, l’armée rumillienne du flanc gauche ottoman réussit à avancer. 
Mais à ce stade, Timour utilisa son arme secrète. Il réussit à convaincre 
les Tartares noirs de changer de camp avant d'utiliser son réseau 
d'espionnage et ces Tartares noirs déployés comme réserves à l’arrière 
du flanc gauche ottoman chargèrent l’armée rumillienne dans le dos ce 
qui provoqua l'effondrement du flanc gauche des Ottomans laissés entre 
deux fronts. La même trahison apparut hideusement sur le flanc droit 
ottoman. Timour ordonna aux beys sous son commandement de se 
montrer aux soldats qui étaient déployés dans la réserve du flanc droit 
ottoman. Voyant leurs anciens seigneurs, ceux-ci attaquèrent le flanc 
droit ottoman par l'arrière et ce flanc s’effondra également. Malgré la 
perte de ses flancs, le centre ottoman riposta avec acharnement. 

Toute l’armée de Timour encercla le centre ottoman. Bayazid, avec son 
infanterie, sa cavalerie et ses chevaliers serbes continuèrent à se battre. 


Même Timour appréciait la détermination et la loyauté des Serbes. 


À midi, les commandants ottomans proposèrent au Sultan d'envisager 
de se retirer. Bayazid refusa cela mais leur permis de battre en retraite 
avec un grand nombre de troupes. Dans l'après-midi, avec ses troupes 
de janissaires, Bayazid se retira à Cataltepe avec ses fidèles soldats et 
solaks. Toute la colline de Cataltepe fut encerclée de dizaines de milliers 
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de soldats de Timour. Ils auraient pu s'enfuir mais ils étaient honorables, 
ils osèrent s'opposer à la mort. 


Alors que ce combat se poursuivait pendant des heures, l'épée de 
Bayazid se brisa en morceaux. Il se battit alors avec une lourde hache 
de combat, tuant quiconque s’approchaiït de lui d’un seul coup et il 
frappait si fort qu'il n’y avait pas besoin d’un deuxième coup. Il continua à 
détruire l'ennemi avec cette hache. Plus de 100000 combattants de 
Timour ne purent briser la résistance de plusieurs milliers d'Ottomans. 
Lorsque Bayazid vit ses hommes diminuer, il décida de rompre le siège 
et avec 300 guerriers à cheval, il se dirigea vers le nord. 

Lorsque Timour entendit que Bayazid avait rompu le siège, il ordonna à 
un nouveau régiment de le poursuivre. Il ordonna à Chagatai Khan de le 
suivre avec une unité de cavalerie fraîche et puissante. Après que 
Bayazid se soit éloigné de 16 km de Cataltepe, son cheval trébucha et 
Bayazid tomba. Il laissa tomber le Shah comme une étoile filante, 
comme si un éclair tombait du ciel sur la terre. Les soldats Timourides, 
sous le commandement de Chagatai Khan Mahmout Khan, le 
pourchassait de si près qu'ils le capturèrent avant que Bayazid ne puisse 
trouver l’occasion de changer de cheval. La cavalerie qui précédait 
Bayazid pour ouvrir la voie était sur la colline qui fut plus tard nommée 
colline Cankurtaran (sauveur de vie). Pour garder cette mémoire vivante 
à jamais, un village fut établi par les Tartares dont les descendants 
vivent encore de nos jours et nommèrent le village Mahmutoglan. 
Mahmout Khan emmena Bayazid dans la tente de Timour. lIs passèrent 
le champ de bataille, du nord au sud en traversant toute la plaine. 
Bayazid entendit en chemin les blessés appeler son nom mais ses 
mains étaient liées et il se déplaça parmi les morts ottomans dans les 


champs. 
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La bataille qui débuta tôt le matin dura de 14 à 15 heures jusqu’à minuit 
était terminée. ll existe de nombreuses théories, conspirations et 
spéculations sur les suites de la bataille. Les questions comme la façon 
dont Bayazid perdit la vie, la façon dont Timour le traita étaient toutes 
des questions pleines d'ambiguïtés et de complots. Quelle que soit la 
vraie histoire, une chose certaine est qu’un grand commandant militaire 
perdit la vie le 8 Sha’ban 805 (3 mars 1403), à l'âge de 43 ans en 
captivité. Après sa victoire, Timour envoya des messages au Roi de 
France et au Roi d'Angleterre et leur dit qu'il avait vaincu le Sultan 


Ottoman qu'ils n'avaient pu vaincre à Nicopolis. 


La bataille d'Ankara est l’une des tragédies les plus notables de l’histoire 
turque. Après cette bataille, l'unité en Anatolie fut perturbée, les beyliks 
rivaux refirent surface, le fils de Bayazid s'engagea dans la lutte pour le 
trône ottoman et la mainmise ottomane sur les états rivaux s’affaiblie. 
Mais, en raison du fort caractère institutionnel des états ottomans dont 
les racines avaient été établies par le père de Bayazid, Mourad ler et les 
soldats épargnés de la bataille, les Ottomans ne périrent pas. 

D'un autre côté, Timour victorieux retourna vers lorient, emmena tous 
les Tartares noirs avec lui et lanca sa nouvelle offensive sur la Chine, qui 
était le prix ultime pour le rêve de tout guerrier des steppes. Mais il perdit 
la vie en 1405 avant de réaliser cet objectif. Son état qu'il créa 
progressivement comme ses ancêtres perdit son pouvoir et disparu dans 
la poubelle de l’histoire. Tandis que l'Islam brille toujours et brillera 
toujours n’en déplaise aux mécréants et leurs amis et ce jusqu'à ce 
qu'Allah Exalté à Lui les Louanges et la Gloire, n’en décide autrement. 
Les descendants de Timour, ses petits-fils réussiront cependant à établir 
un puissant empire Babour (Empire Moghol), qui dura jusqu’à l’arrivée 
des Britanniques au 19e siècle. 
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Après le (soit disant) martyre du Sultan Mourad al-Awwal, son fils 
Bayazid prit le contrôle. C'était un chef courageux et noble, désireux de 
continuer à faire des conquêtes islamiques (comme son père le fit), se 
concentrant profondément sur les affaires militaires. Il cibla les émirats 
chrétiens d’Anatolie, qui devaient passer sous la domination ottomane 


environ un an après sa succession. 


Sa politique avec les Serbes 


Bayazid forgea une relation amicale avec les Serbes, malgré leur 
influence majeure dans la formation de l'alliance balkanique contre l'État 
Ottoman. L'intention de Bayazid était d'avoir un allié dans sa politique 
militaire active, qui visait les émirats turcs seljouk en Asie mineure. Par 
conséquent, Bayazid convint que les Serbes devraient être dirigés par 
les deux fils du roi Lazar, tué dans la bataille du Kosovo, et leur ordonna 
donc de diriger la Serbie avec leurs lois coutumières, mais en échange 
d'un serment d’allégeance envers lui, une taxe à payer, ainsi que l'envoi 
d'une armée de soldats pour soutenir son armée lors de ses campagnes 


militaires. Il devait également épouser la fille du feu Roi Lazar. 


La soumission de la Bulgarie à l'autorité ottomane 


Suite à l'accord serbe, Bayazid lanca une brève attaque contre la 
Bulgarie en 797 (1393), qu'il saisit. La chute de la Bulgarie sous la 
domination ottomane eut un effet énorme en Europe tandis que la peur 
se répandit dans tous les pays (comme vous le savez les Européens et 
les mécréants refusent d’adorer Allah, de se prosterner devant Lui et 
préfèrent boire du vin comme ils me l'ont dit eux-mêmes d’où leur peur 


de ne plus pouvoir s’enivrer puisque tout ce qui enivre est interdit en 


305 


Islam) Alors, les forces croisées chrétiennes se résolurent à essayer de 


mettre fin au règne ottoman des Balkans. 


L'Alliance internationale des croisés contre l’État Ottoman 


Sigismond, le roi de Hongrie, et le pape Boniface IX, lancèrent donc un 
appel urgent pour former une alliance croisée européenne contre l'État 
Ottoman et ce fut la plus grande de toutes les alliances auxquelles l'État 
Ottoman dû faire face au XIVe siècle, en termes du nombre de pays 
concernés. Cette armée de croisés atteignit un total de 120000 
combattants, de nombreux pays différents : Allemagne, France, 
Angleterre, Écosse, Suisse, Luxembourg, Pays-Bas et certaines des 


principautés italiennes. 


En 800 de l’Hégire (1396), la campagne arriva en Hongrie, mais ses 
chefs et dirigeants furent en désaccord avec Sigismond avant le début 
de la bataille. Sigismond voulut attendre que les Ottomans attaquent en 
premier, mais les chefs militaires décidèrent d'attaquer les premiers et 
avancèrent sur le Danube, jusqu'à ce qu'ils atteignirent Nicopolis, au sud 
des Balkans et l’assiégèrent. Les assiégés semblèrent vaincus au début, 
jusqu’à ce que Bayazid apparaisse de manière inattendue avec une 
armée d’une centaine de milliers de soldats, presque autant que l’armée 
croisée, mais mieux équipée et organisée. 

La plupart des chrétiens furent vaincus et nombre de leurs dirigeants 
furent tués ou capturés. Les Ottomans emportèrent un large butin y 
compris une grande partie de l'équipement militaire de l'ennemi. Lors 
des célébrations qui suivirent, le Sultan Bayazid déclara qu'il conquerrait 
et libérerait l'Italie et nourriraïit son cheval du blé poussant près de l’autel 
de Saint-Paul à Rome. 
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Beaucoup de nobles français furent capturés lors de cette bataille. Le 
Sultan accepta la Fidyah (rançon) et libéra de nombreux détenus, y 
compris le Comte de Nefre, qui jura de ne plus jamais revenir se battre 
contre le Sultan Ottoman après sa libération, mais le Sultan lui dit : « Je 
t'autorise à rompre ton vœu, au cas où tu voudrais revenir combattre 
contre moi, car il n’y a rien de plus aimé pour moi que de combattre tous 
les Chrétiens d'Europe et de les vaincre. » 

Quant à Sigismond qui avait été très fier de son armée et proclama 
autrefois avec arrogance : « Si le ciel nous tombe dessus, nous le 
tiendrons avec nos lances, » il s'enfuit du champ de bataille avec les 
Chevaliers de Rhodes. Ils atteignirent la Mer Noire et trouvèrent les 
frégates chrétiennes sur lesquelles ils s'embarquèrent pour s'échapper, 


vaincus et humiliés. 


En conséquence, le statut de la Hongrie fut gravement affaibli aux yeux 
des Européens suite à la défaite de la bataille de Nicopolis. 


Cette victoire écrasante eut un effet positif sur Bayazid et la Société 
Islamique. Bayazid envoya des lettres aux dirigeants musulmans 
d'Orient, annonçant la bonne nouvelle de leur grande victoire sur les 
Chrétiens. Avec les lettres, il envoya certains des détenus chrétiens 
comme preuve de sa victoire. Puis il a adopté le nom de « Sultan ar- 
Roum, » en ce qui concerne son contrôle de toute la région d’Anatolie, et 
envoya également une lettre au calife abbasside du Caire, lui demandant 
d'accepter ce titre, afin que son autorité atteindre la légalité officielle et 
un statut prestigieux dans le monde islamique. 

Le Sultan Barqouq accepta la demande de Bayazid, étant son seul allié 
contre les forces menaçantes de Timour Link. En conséquence, des 
milliers de Musulmans immigrèrent en Anatolie pour servir l'État 


Ottoman, dont beaucoup étaient des soldats, qui contribuèrent 
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grandement à la vie économique et culturelle en Iran et en Irak, et dans 


les pays au-delà des fleuves Tigre et Euphrate. 


Le siège de Constantinople 


Avant la bataille de Nicopolis, Bayazid pur exercer une plus grande 
pression sur l'Empire Byzantin. Il demanda à l'Empereur de nommer un 
juge musulman à Constantinople, pour régler les affaires des 
Musulmans, à la suite d’un siège de la ville. L'Empereur obligea et créa 
un tribunal islamique. De même, une mosquée fut construite et environ 
700 maisons furent attribuées aux Musulmans. L'Empereur céda la 
moitié du bourg de Gallatin, où une puissante force ottomane de 60000 
soldats fut affectée à l'application du paiement de la taxe imposée à 
l'État Byzantin. D'autres taxes furent imposées sur les récoltes et tous 
les autres produits. Peu de temps après, l’Adhan (appel à la prière) fut 
annoncé depuis les minarets de la capitale byzantine. 


Après avoir remporté leur grande victoire dans la bataille de Nicopolis, 
les Ottomans établirent fermement leur contrôle de la région des 
Balkans. Ils devinrent redoutés de toutes les nations. La Bosnie et la 
Bulgarie se soumirent à la domination ottomane et les soldats ottomans 
continuèrent à poursuivre les armées chrétiennes en fuite. Bayazid punit 
les dirigeants d’al-Mura qui avaient apporté un soutien militaire à 
l'Alliance des Croisés. Il décida également de punir l'Empereur Byzantin 
pour sa position hostile durant la guerre contre l'Alliance des Croisés et 
exigea qu'il remette la ville de Constantinople. L'Empereur Manuel 
rechercha l’aide de toute l'Europe, mais en vain. 

En vérité, la prise de la ville de Constantinople était la cible principale de 
la campagne du Jihad du Sultan Bayazid | (le premier) et commandant 


une armée puissante, il imposa un siège complet de la ville. Alors que 
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toute l'Europe attendait la chute de la capitale byzantine, à tout moment, 
le Sultan fut obligé de se détourner de la libération de Constantinople, en 


raison de l'émergence d'un autre danger menaçant l'Etat Ottoman. 


Le choc entre Timour Link (Tamerlan) et Bayazid 


Timour Link (Taymorlank) appartenait aux familles nobles des terres 
situées au-delà du fleuve (mawara nahar). En 770 (1869), il fut nommé 
roi du Khourassan dans sa base de Samarkand. Il réussit à étendre son 
empire avec son armée intrépide et contrôla une grande partie du Monde 
Islamique. 

Ses immenses armées se répandirent dans toute l’Asie de Delhi à 
Damas et de la mer de l'Oural au Golfe Arabe (et non Persique). Il 
conquit Fars (la Perse), l'Arménie, les hauts plateaux des deux fleuves, 
les zones entre la Mer Caspienne et la Mer Noire. En Russie, il s'empara 
des zones s'étendant entre les fleuves : Volga, Dun et Dénaire. Il déclara 
qu'il prendrait le contrôle de toutes les terres habitées et en ferait sa 
propriété, car selon lui « il ne devrait exister aucun maître sauf un maître 
sur la terre, car il n’y a de dieu qu'un seul dans les cieux ! » 

Timour Link fut décrit comme un chef courageux, doté d’une expertise 
militaire et de compétences politiques. Avant de prendre une décision, il 
avait l'habitude de recueillir des informations en envoyant ses agents et 
ses espions. || ne se précipita jamais en prenant une de ses décisions et 
fut si respecté que ses soldats exécutaient tous ses ordres. 


En tant que Musulman, Timour Link avait l'habitude de soigner les 
érudits, en particulier ceux de la secte Nagshabandi. 
Voici quelques raisons qui contribuèrent au conflit entre Bayazid et 


Timour Link : 
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(1) Les dirigeants iraquiens qui avaient perdu leur pays au profit de 
Timour Link demandèrent l’aide de Bayazid tandis que les dirigeants 
d'Asie Mineure sollicitèrent l’aide de Timour Link. Les deux parties 
incitèrent l’autorité recherchée à mener une guerre contre l’autre partie. 
(2) Les Chrétiens exhortèrent Timour Link à attaquer et à détruire 
Bayazid. 


(3) Il y a eu un échange de lettres passionnées entre les deux côtés. 


La chute de l’État Ottoman 


Timour Link s'avança avec son armée et s’empara de Siwas. || détruisit 
la force de défense de la ville qui était dirigée par Artoughroul, le fils de 
Bayazid. Les deux armées se rencontrèrent près d’Ankara en 804 
(1402). Les forces de Bayazid étaient au nombre de 120000 pour faire 
face à l'immense armée dirigée par Timour Link de plus de 800000 
cavaliers. Les Tatars gagnèrent la bataille et Bayazid fut capturé et resta 
détenu jusqu'à sa mort l’année suivante. 

De nombreux soldats de Bayazid moururent de soif à cause de la 
sécheresse estivale. Avant le début de la bataille, de nombreux soldats 
tatars qui faisaient partie de l’armée de Bayazid fuirent le champ de 
bataille avec les soldats des émirats d'Asie que Bayazid avait libérés et 
rejoignirent le camp de Timour Link. 


Les pays chrétiens d’occident furent très satisfaits de la victoire de 
Timour Link et de la chute de l'État Ottoman. Les rois d'Angleterre, de 
France, de Castille (Espagne) et l'Empereur Byzantin de Constantinople 
félicitèrent tous Timour Link pour sa grande victoire, car les Européens 
pensaient qu'ils n'auraient plus à s'inquiéter dorénavant de la menace 


ottomane, qui les menaçait depuis si longtemps. 
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Après la défaite de Bayazid, Timour Link s’empara d’'Iznik, de Brusa ainsi 
que d’autres villes et forteresses. Puis il attaqua 1zmir et l’a pris du 
contrôle des Chevaliers de Rhodes ou de Saint-Jean, dans un effort pour 
justifier sa position devant l'opinion publique islamique, qui l'accusa 
d’avoir porté un coup puissant contre l'Islam, en détruisant l'État 
Ottoman. Par son assaut contre les Chevaliers de Saint-Jean, Timour 


Link tenta de justifier les batailles en Anatolie par un aspect de Jihad. 


Les guerres civiles 


L'État Ottoman tomba sous la menace interne d’une guerre civile, tandis 
que les descendants de Bayazid commencèrent à se disputer sur leur 
droit au trône, qui éclata en conflit civil qui dura dix ans, de 806 à 816 
(1403 à 1413). 


Les cinq fils de Bayazid s’engagèrent dans la bataille contre Timour Link. 
On pensa que Mustafa avait été tué dans la bataille mais il fut capturé 
avec son père tandis que les trois autres fuirent le champ de bataille. Le 
plus âgé Souleyman se rendit à Edirne et se déclara Sultan tandis que 
‘Issa alla à Brusa et se déclara le successeur de son père. La guerre fut 
déclarée entre les trois fils, pour prendre le contrôle des parties tombées 
de l'État Ottoman tandis que l'ennemi regardait. Timour Link libéra l’autre 
frère, Moussa, pour augmenter la Fitnah (le différend sur le trône), 
enflammant la situation entre tous les frères alors qu'ils continuaient à se 
battre. 

Un an plus tard, Timour Link quitta le pays après avoir tout détruit, le 
laissant dans le pire état de chaos et de troubles. Ce fut une période de 
test pour l'État Ottoman, qui précéda également leur véritable état de 
pouvoir caractérisé par la libération de Constantinople. 
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C'est du décret d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, qu'll n’accorde à 
une nation aucun pouvoir réel établi avant d’avoir subi différentes 
périodes d'épreuves et de tribulations, dans lesquelles Il distingue entre 
ceux qui sont mauvais et ceux qui sont bons. C'est un décret constant 
qui s'applique à toute Nation Islamique ; celui de tester la foi des 
croyants, tout en leur accordant le pouvoir sur la terre après l'avoir 
enduré, fidèlement. 

Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, dit : 

« Est-ce que les gens pensent qu’on les laissera dire: « Nous 
croyons ! » sans les éprouver ? Certes, Nous avons éprouvé ceux 
qui ont vécu avant eux ; [Ainsi] Allah connaît ceux qui disent la 
vérité et ceux qui mentent. » (Qur’an 29: 2-3) 


Lorsqu'on demanda au Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) quelles 
personnes souffrait la plus grande afiliction, il répondit : « Les Prophètes, 
puis ceux qui s'approchent le plus d'eux (en conduite), puis ceux qui 
s'approchent le plus d'eux (en conduite). Un homme est affligé en 
adhérant à sa religion. S'il est ferme dans sa religion, son épreuve est 
sévère, mais s'il y a une faiblesse dans sa religion, elle est allégée pour 
lui, et cela continuera ainsi jusqu'à ce qu'il marche sur la terre sans 
péché. » At-Tirmidi Hadith Hassan Sahih. 


Le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) expliqua qu'un état de Fitnah 
est une condition commune à laquelle un croyant est confronté, comme il 
a dit aussi : « L'exemple d'un croyant est comme celui d'une tige de blé 
qui continue de se balancer avec la brise ; car un croyant est 
continuellement affligé par les épreuves. Quant à l'exemple d'un 
hypocrite, c'est comme une tige de riz qui ne se plie pas tant qu'elle n'est 
pas récoltée. » Sahih Mouslim, Sharh an-Nawawi. 
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Les Ottomans résistèrent à l'épreuve d’Ankara, malgré les conflits 
internes, jusqu'à ce que finalement Muhammad al-Awwal prenne le 
contrôle de l'état, en 816 (1413), et réussisse à reprendre toute les terres 
perdues des Ottomans. 


Le réveil des Ottomans du cauchemar d’Ankara fut dû au système divin 
de moralité qu'il adopta dans la conduite de ses affaires. Ce système 
rétablit la Nation Ottomane comme une nation supérieure dans ses 
aspects de religion, d'éthique et de Jihad. Toute louange est due à Allah, 
Exalté et Loué soit-Il, que les Ottomans furent capables de retrouver leur 
ferveur religieuse et leur noble caractère. Ce réveil de l'État Ottoman fut 
également dû à la rare compétence avec laquelle Orkhan et son frère, 
‘Ala' ad-Din, réorganisèrent leur nouvel état avec un système judiciaire 
impressionnant et une éducation publique continue, disponible pour tous 
les membres de la société ottomane. Ces systèmes civils fondamentaux 
de gouvernement permirent à l'État Ottoman de se relever, des jours les 
plus sombres de l'épreuve d’Ankara, et de poursuivre son progrès avec 


une détermination qui surprit à la fois ses ennemis et ses alliés. 
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Le Cinquième Sultan Ottoman 


Sultan Muhammad | (Muhammad l) 


Règne : 816 - 824 (1413-1421) 

Titres honorifiques et pseudonymes : Chalabi (Courtois et 
gentilhomme) et Kirishi (archer d’une force extraordinaire pour encorder 
les extrémités de l'arc). 

Nom du Père : Sultan Bayazid |. 

Nom de la Mère : Deviet Khatoun. 

Lieu et date de naissance : Edirne, 789 (1387). 

Fonctions précédentes le règne : Gouverneurs des régions de Tokat, 
Sivas et Ankara en Anatolie centrale ainsi qu'Amasya au nord. 

Âge à l'accession au trône : 26 ans. 

Décès : Joumadah al-Oula 824 (mai 1421). 

Lieu de décès et de sépulture : Edirne. Sa tombe fut construite à 
Bursa. 

Héritiers : Mourad Il, Mustafa, Qassim, Ahmad, Youssouf et Mahmoud. 
Héritières : Khatoun Seljouk, Khatoun Hañfsa, Khatoun ‘Ayshah, Khatoun 


Sultan et Khatoun llaldi. 


La défaite du Sultan Bayazid ler lors de la bataille d’Ankara détruisit 
l'unité anatolienne et engendra des luttes pour le trône entre les 
Shehzades. Tamerlane, qui avait assiégé Izmir, octroya à Souleyman 
Chalabi un certificat lui assurant sa souveraineté en Roumélie. Bien qu'il 
convoqua aussi Sultan Bayazid, un autre fils de Muhammad Chalabi, à 
Kutahya, Muhammad Chalabi ignora sa demande. 
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Les Shehzades se livrèrent à une lutte intensive pour le contrôle du 
territoire ottoman. Muhammad Chalabi livra bataille contre les 
principautés de Tokat et d'Amasya et les subordonna, ce qui accrut ses 
forces militaires. Sa première confrontation avec les autres Shehzades 
fut contre ‘Issa Chalabi, qui réussit à ôter Bursa de Moussa Chalabi. 
Quant au troisième Shehzade Muhammad Chalabi, il captura Bursa lors 
de la bataille d'Ouloubat et déclara son règne. Plus tard dans le conflit, 
Moussa Chalabi se rangea au côté de Muhammad Chalabi alors que 
‘Issa Chalabi soutint Souleyman Chalabi. Muhammad Chalabi résista 
avec succès à l'assaut de l’armée de ‘Issa Chalabi, qui s'était allié avec 
les principautés anatoliennes. Ainsi, le potentiel danger créé par ‘Issa 
Chalabi fut éliminé en 805 (1403). Le règne sur Bursa changea de mains 
pour la quatrième fois lorsque Souleyman Chalabi, le gouverneur de 
Roumélie, s'empara de la ville ainsi que d’Ankara de Muhammad 
Chalabi en 805 (1404). Pendant ce temps, Muhammad Chalabi se retira 
près d’Amasya ou il mobilisa une armée commandée par Moussa 
Chalabi qu'il envoya en Roumélie pour lutter contre Souleyman Chalabi. 
Le succès de Moussa Chalabi dans l'est des Balkans obligea Souleyman 
Chalabi à abandonner Bursa ce qui entraîna un combat entre les deux 
frères. Moussa Chalabi captura Edirne où il proclama sa propre règne. 
Peu après, Moussa et Muhammad Chalabi s’affrontèrent cependant, 
bien que Muhammad Chalabi fut vaincu au premier tour des combats, il 
remporta finalement la guerre près de Sofia le 5 Rabï Thani 816 (5 
juillet 1413), mettant ainsi fin à l'ère d'Interrègne, qui dura onze ans. 


Le chroniqueur ottoman Nashri rapporte qu'après la bataille d'Ankara en 
(804) 1402, Souleyman Chalabi régna durant huit ans, dix mois et dix- 
sept jours; Moussa Chalabi durant deux ans, sept mois et vingt jours et 
Muhammad Chalabi durant sept ans et onze mois. La principale raison 
de la longue durée de l'ère d’Interrègne fut que les pays des Balkans, 
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principalement Byzance, et les principautés anatoliens incitèrent, 


divisèrent et appuyèrent les Shehzades uns contre les autres. 


Après son ascension sur le trône, le Sultan Muhammad Chalabi fit 
d’abord des alliances avec Byzance, la principauté valaque et le 
despotat de Morée afin de sécuriser les frontières occidentales. Puis, 
Muhammad Chalabi entreprit de rétablir l’unité politique qui était depuis 
longtemps interrompue en Anatolie. Cette politique avait pour fonction de 


réduire le risque de conduire des guerres simultanées à l’est et à l’ouest. 


Tamerlane, qui avait capturé Izmir des Chevaliers Hospitaliers après la 
bataille d’Ankara, confia la ville aux Aydinide et retourna en Asie 
centrale. Le plus grand service de Tamerlane en Anatolie fut d’avoir 
ajouté Izmir à la Demeure de l'Islam en 1405. La première chose que le 
Sultan Muhammad Celebi fit en Anatolie fut d'incorporer Izmir, sous le 
contrôle de l’Aydinide Jounayd Bey, aux terres ottomanes. Le Sultan 
nomma Jounayd Bey au poste de gouverneur de la frontière de Nikopol 


après avoir demandé la grâce des Sultans. 


Pendant cette période, les principautés de l’Anatolie occidentale 
portèrent allégeance au Sultan Ottoman. De plus, les Ottomans 
affrontèrent les Karamanides pour la première fois. Les Karamanides 
avaient attaqué les terres ottomanes lors des combats de règne contre 
Moussa Chalabi au cours desquels Muhammad Chalabi avait acquis les 
terres de Beyshehir et Akshehir. Le Sultan fit également une incursion 
chez les Jandarides et attacha leur principauté aux terres ottomanes, 
nommant le Jandaride Qassim Bey comme gouverneur local de la région 


conquise des Jandarides. 


Un autre incident auquel Muhammad Chalabi fut confronté fut la 
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mutinerie dirigée par le Sheikh Badr ad-Din, le fils du juge (qadi) de 
Simavna à l’ouest de la rivière Merich. Muhammad Chalabi n'allait pas 
tolérer la propagation d'un « feu de sédition » enflammé de croyances 
superstitieuses. Il fit capturer le Sheikh Badr ad-Din, le traduisit en justice 
et le fit exécuter conformément à la décision du tribunal en 819 (1416). 
Puis, en 823 (1420), le Grand Vizir Bayazid Bacha déclencha peu après 
une contre-insurrection contre les Karamanides et réprima une série de 


révoltes que la mutinerie de Badr ad-Din avait inspirées en Anatolie. 


Tamerlane avait capturé Mustafa Chalabi, le fils de Yildirim Bayazid, et 
l'avait emmené à Samarcande après la bataille d'Ankara. En prenant le 
contrôle de l'administration après la mort de son père, le fils de 
Tamerlane Shahroukh perçut la consolidation de l'unité ottomane en 
Anatolie par Muhammad Chalabi comme un défi lancé à l'État 
Timouride. Par conséquent, il libéra Mustafa Chalabi dans le but de 
déclencher le chaos diplomatique. En réponse aux actions de 
Shahroukh, Muhammad Chalabi lui écrivit une lettre dans laquelle il 
déclara que la partition de l'Empire Ottoman ne servirait à rien d’autre 
que les ennemis de l'Islam. Néanmoins, Mustafa Chalabi fit une 
apparition soudaine en Anatolie et entra en Valachie, revendiquant le 
trône. Byzance s’impliqua également dans la revendication du Shehzade 
pour le trône, qui sera appelé « l'incident du prétendant Mustafa » dans 


les chroniques ottomanes. 


Mustafa Chalabi organisa une rébellion près de Salonique et Thessalie 
et reçut le soutien de l’Aydinide Jounayd Bey, le gouverneur de la 
frontière de Nikopol. L'apparition de Mustafa Chalabi devint une raison 
suffisante pour encourager les États d’Anatolie et de Roumélie, qui 


s’attendaient à un conflit interne régénéré dans l'Empire Ottoman. 
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Mustafa Chalabi et Jounayd se sentirent plus forts avec le soutien 
militaire que leur avait fourni Mirce, le Voïvode de Valachie, mais ils ne 
purent gagner le soutien des forces de la frontière ottomane. Ils 
retournèrent donc à Istanbul. Lorsque Byzance envoya le Shehzade à 
Salonique cette fois en 819 (1416), Muhammad Chalabi dû déclarer la 
guerre contre Byzance. Muhammad Chalabi demanda que les rebelles 
lui soient livrés ; Cependant, l'Empereur Byzantin Manuel, qui 
envisageait d'exploiter pleinement la situation, rejeta cette idée. 
Finalement, l'Empereur Byzantin promis de garder Mustafa Chalabi en 
prison tant que le Sultan Muhammad Chalabi serait en vie. La 
compensation pour cette faveur coûtera aux Ottomans un versement 
annuel à Byzance de 300000 Akche ou 10000 ducats d'or. 


Muhammad Chalabi assura la loyauté des principautés Sarouhan, Aydin 
et Menteshe à l'Empire Ottoman et établit ainsi une solide présence 
ottomane sur la rive orientale de la Mer Égée. Dans la guerre maritime 
entre les Ottomans et les Vénitiens, en 819 (1416), la marine ottomane 
dirigée par Chali Bey fut défaite près de Gallipoli. Cette défaite est 
révélatrice du fait que les Ottomans n'avaient pas encore développé une 
puissante force navale. En conséquence, un accord fut conclu avec la 
médiation de Byzance. L'accord stipulait que les états belligérants 
libéreraient les captifs dans leurs réserves et que les Ottomans 
autoriseraient les Vénitiens à exporter librement dans le Royaume 


Ottoman. 


Muhammad Chalabi mena une campagne contre Mirce, le Voïvode 
Valachie, qui s'était immiscé dans les luttes du trône pendant l’ère 
d'Interrègne et contraignit la Valachie à payer un tribut à l'Empire 
Ottoman. De plus, Muhammad Chalabi organisa une expédition réussie 
au nom des Bosniaques, qui appelèrent les Ottomans pour les protéger 
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contre l'oppression hongroise et acquit ainsi l’allégeance des 


Bosniaques en retour. 


Le Sultan Muhammad Chalabi craignaïit que Byzance libère Mustafa 
Chalabi afin de tirer profit d’un éventuel conflit interne dans l'Empire 
Ottoman. Il était terrifié par la possibilité que les Ottomans subissent une 
autre époque d’Interrègne. 

Muhammad Chalabi voulut que son fils aîné Shehzade Mourad accède 
au trône l'esprit en paix. Il déguisa donc sa maladie et ordonna que sa 
mort soit gardé secrète jusqu’à ce que Shehzade Mourad arrive 
d'Amasya. Cela fit de lui le premier Sultan Ottoman dont la nouvelle de 
la mort ne fut pas annoncée immédiatement. Pendant ce temps, ceux 
qui soutenaient Shehzade Mourad entreprirent la responsabilité publique 
de répandre rapidement une rumeur que Mustafa Chalabi était mort et 
que la personne à Byzance qui revendiquait le trône était Mustafa le 


Prétendant et rien de plus qu'un pantin. 


Ainsi Muhammad Chalabi sauva de nouveau l'Empire Ottoman de la 
désintégration et par conséquent, il est considéré comme le second 
fondateur de l’État Impérial Ottoman. Au cours de son règne, sa priorité 
fut de récupérer l’Anatolie Ottomane et la Roumélie des effets 
traumatiques de la bataille d'Ankara. Avec succès, il fortifia son empire 
pour le ramener à un pouvoir souverain dans la région, malgré le cumul 
des efforts opposés en Anatolie et en Roumélie, il réussit à mettre fin à 
la guerre civile en raison de son habileté inhérente à la détermination 


avec perspicacité. 


Muhammad Chalabi savait bien contrôler sa colère et avait le caractère 
d'une personne calme, sérieuse et déterminée, qualités qui donnèrent 


confiance à ses hommes d'état et à son armée. Il était très doué dans le 
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maniement des armes et assez audacieux pour se battre au premier 
rang. Les chroniques racontent qu'il avait plus de quarante cicatrices sur 


le corps, rappelant vingt-quatre batailles majeures qu'il conduisit. 


Muhammad Chalabi était philanthrope : il entreprit de vastes projets de 
construction à Bursa, incluant des mosquées, madrassas, hospices et 
son propre tombeau. En outre, l'Eskijami (l'ancienne mosquée) 
construite à Edirne et la mosquée Yeshil (verte) à Bursa furent achevées 
au cours de son règne. Il traita ses sujets, Musulmans et non- 


musulmans, équitablement. 


Muhammad Chalabi, un inconditionnel de la lutte avec une large poitrine, 
était assez fort pour tendre la corde d’un arc avec ses mains nues. I| 
avait un visage apaisant, des sourcils minces et longs, les yeux noisette 
sombres et le nez crochu. Son menton était équilibré et ses mains 
musclées et fortes. 

Il préférait porter un caftan à col haut fabriqué de textures brillantes et 
fourré à l’intérieur. Son sank, le long turban monobloc enroulé autour 
d'un couvre-chef, était fabriqué d’un tissu uni. 

Muhammad Chalabi suivit la tradition de la procession surre, qui 
commença avec son père et envoya les caravanes de dons impériaux en 


espèces et en nature aux Haramayn. 


La Fitnah du « Sheikh » Badr ad-Din 


Le Sultan Muhammad al-Awwal naquit en 781 (1379), et reprit le règne 
de la nation après la mort de son père, Bayazid. Il fut historiquement 
connu sous le nom de Muhammad Jalabi et était de taille moyenne, avec 
un visage arrondi, des sourcils joints, une peau claire, des joues rouges 


et une large poitrine. || vainquit ses frères, les uns après les autres, 
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jusqu’à ce qu'il resta seul pour prendre le règne de l’état. || passa sa 
période de gouvernement à reconstruire l’état et à rétablir ses 


infrastructures. 


Ce Sultan fut connu pour avoir été ferme, mais indulgent, dans ses 
relations avec ceux qui enfreignaient les règles de l’état. Quand il 
vainquit l’émir de la province d’al-Karaman, il lui pardonna après son 
vœu de ne plus jamais trahir la confiance de l’état, mais il devait lui 


pardonner une fois de plus après avoir rompu ce vœu. 


Sa politique se concentra sur la reconstruction de l’état en renforçant son 
système interne de gouvernement. Il conclut un accord pacifique avec 
l'Empereur de Constantinople, faisant de lui son allié en lui rendant 
certaines villes de la rive de la Mer Noire et Tsalia. Il fit la paix avec 
Venise, après la défaite de sa frégate à Gallipoli. 1| maïîtrisa les 
révolutions en Asie et en Europe, et regagna tous les émirats conquis 


par Timour Link sous son autorité. 


Sous le règne du Sultan Muhammad, un homme du nom de Badr ad-Din 
assuma le statut de « Sheikh >» ou érudit islamique et fut nommé juge 
dans l’armée de Moussa, le frère du Sultan Muhammad, ce qui était le 
plus haut rang de l’État Ottoman. À Iznik, le « Sheikh » Badr ad-Din Ibn 
Isra'il commença à appeler à sa secte déviante. Il appela à l'égalité dans 
l'héritage pour les hommes et les femmes, à l'égalité des religions car il 
ne faisait aucune distinction entre les Musulmans et non musulmans. || 
affirma que tous les gens sont frères les uns envers les autres, malgré la 
diversité de leurs croyances. De nombreuses personnes ignorantes et 
corrompues rejoignirent ce mouvement parce que les disciples du 

« Sheikh » corrompu réussirent à propager sa doctrine. Parmi eux, se 
trouvait un homme appelé Bir Kalijah Mustafa et un autre homme 
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d'origine juive nommé Tor Kamal. L'influence de ce mouvement 
corrompu se répandit de manière diversifiée car ce « Sheikh » malfaisant 
avait de nombreux adeptes. Le Sultan Muhammad Jalabi affronta cette 
secte déviante en envoyant l’un de ses généraux à la tête d’une grande 
armée contre le « Sheikh » Badr ad-Din. Malheureusement, le 
commandant Souleyman fut tué par le traître Bir Kalijah et son armée fut 
vaincue. Le Sultan Muhammad prépara donc en conséquence une autre 
grande armée dirigée par son Premier Vizir, Bayazid Basha, pour lutter 
contre Bir Kalijah, qui fut vaincu lors de la bataille de Bumo. Bir Kalijah 
Mustafa fut capturé et condamné à mort, conformément à l'ordre d'Allah, 
Exalté et Loué soit-Il : 

« La récompense de ceux qui font la guerre contre Allah et Son 
messager, et qui s'efforcent de semer la corruption sur la terre, 
c’est qu’ils soient tués, ou crucifiés, ou que soient coupées leur 
main et leur jambe opposées, ou qu'ils soient expulsés du pays. Ce 
sera pour eux l’ignominie ici-bas ; et dans l’au-delà, il y aura pour 
eux un énorme châtiment. > (Qur’an 5: 33) 


Le « Sheikh » Badr ad-Din poursuivit sa transgression et pensa qu'il 
serait en mesure de prendre le contrôle de la nation, en raison de l’état 
de troubles qui prévalait dans tout le pays. Il dit : « Je me révolterai 
jusqu’à ce que je prenne le contrôle du monde. Avec mes croyances, je 
partagerai le monde entre mes adeptes, avec le pouvoir de la 
connaissance et le secret du monothéisme. J'annulerai les lois des 
peuples des traditions et de leur mouvement et je rendrai certaines 
interdictions légales. » 


L'émir d’al-Aflaq, en Roumanie, soutint financièrement et militairement 
ce vil « Sheikh », mais le Sultan Muhammad Jalabi était préparé pour 


faire face à son mouvement corrompu et pu le forcer à déménager dans 
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la province de Dali Orman, dans l'actuelle Bulgarie. Cependant, le 
soutien européen, champion à soutenir toutes les sectes déviantes à 
toutes les époques, commença à atteindre ce « Sheikh >» diabolique et 
l'étendue de sa révolution se répandit jusqu’à ce que son armée de 
partisans atteigne entre sept et huit mille. Le Sultan Muhammad qui 
surveillait de près la situation, commanda personnellement une grande 
armée pour lutter contre le « Sheikh >» déviant, à Dali Orman. Le Sultan 
prit Sizor (dans la Grèce actuelle) comme base de sa direction et envoya 
ses forces pour vaincre les rebelles. Le vil « Sheikh » tenta de 
s'échapper après la défaite de son armée, cependant, les services 
secrets du Sultan Muhammad réussirent à briser les rangs des rebelles 
et à tendre un piège au chef rebelle, qui fut finalement capturé et amené 
au Sultan. 


Quand le Sultan fit face à Badr ad-Din, il dit : « Pourquoi ton visage est-il 
pâle ? » Badr ad-Din répondit : « Le soleil, ô leader, devient jaune 
lorsqu'il approche de son crépuscule. » 


Les érudits de l’état menèrent un débat islamique scientifique ouvert 
avec Badr ad-Din, puis un tribunal judiciaire fut conduit, qui condamna le 
vil « Sheikh » à mort, suite à la Fatwah (édit islamique) des érudlits, qui 
était basée sur les paroles du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : 
« Quand vous êtes tous d'accord qu'il y a un homme qui veut se rebeller 
et semer la discorde parmi vous, diviser votre groupe, alors tuez-le. » 
Sahih Mouslim 


L'idéologie corrompue prêchée par le « Sheikh » Badr ad-Din est la 
même idéologie que celle prêchée par le mouvement des francs-maçons 
contemporains du vingtième siècle et qui est basé sur l'élimination de 


toutes les barrières entre les personnes de croyance islamique saine et 
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celles de croyances corrompues. Elle appelle à l'unité entre Musulmans, 
Juifs, Chrétiens, Hindous et communistes. Cette idéologie s'oppose au 
Crédo Islamique, qui insiste sur le fait qu'il n’y a pas de fraternité entre 
les Musulmans et les personnes de confessions corrompues. Comment 
pourrait-il y avoir une fraternité entre ces gens, qui s'opposent 
quotidiennement et violemment depuis plus d’un millénaire à Allah et à 
Son Messager, (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et les Musulmans 
croyants ? Comment pourraient-ils être frères quand ils haïssent les 


Musulmans du plus profond de leurs êtres ? 


Le Sultan Muhammad al-Awwal apprécia grandement la poésie et la 
littérature. || fut rapporté qu'il fut le premier Sultan ottoman à avoir 
envoyé un cadeau annuel à l’émir de Makkah sous la forme d'argent de 
charité à distribuer parmi les pauvres de Makkah. 

Le public ottoman aima le Sultan Muhammad Premier et le surnomma « 


le héros » en raison de ses nobles actions et de sa bravoure. 


En vérité, beaucoup de dirigeants ottomans le dépassèrent en célébrité 
et il peut être considéré comme l’un des plus nobles de tous les 
Ottomans. Les historiens orientaux et grecs admirent sa bonne nature 
humaine. Les historiens ottomans pensaient qu'il était comme un brillant 
capitaine qui gérait si bien la direction de l'État Ottoman, alors qu'il était 
menacé par les invasions étrangères des Tatars en plus des guerres 


civiles. 


Sa mort 

Le Sultan Muhammad al-Awwal consacra sa vie à éradiquer toutes les 
traces de l’épreuve subie par l'État Ottoman, et prit des mesures internes 
pour empêcher toute anarchie à l'avenir, tout en étant toujours absorbé 


par sa mission. Sentant que sa fin approchait, il appela Bayazid Basha et 
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lui dit : « J'ai nommé mon fils, Mourad al-Awwal, comme mon 
successeur calife, alors obéissez-lui et soyez honnête avec lui comme 
vous l’avez été pour moi. Je veux que tu amènes Mourad maintenant, 
car je ne peux pas quitter mon lit. Si le Décret Divin a lieu avant son 
arrivée, prend garde de ne pas déclarer ma mort, jusqu'à ce qu'il 

arrive. » 

Il mourut en 824 (1421) dans la ville d'Edirne a à l’âge de quarante-trois 


ans. 
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Le Sixième Sultan Ottoman 


Sultan Mourad Il 


Règne : 824 - 848 (1421-1444) (Premier Mandat) 

850 - 855 (1446-1451) (Second Mandat) 
Titres honorifiques et pseudonymes : Abou al-Khayrat (le Père des 
Biens). 
Nom du Père : Muhammad Chalabi. 
Nom de la Mère : Amina Khatoun (des Doulkadiride). 
Lieu et date de naissance : Amasya, Mouharram 807 (juillet 1404). 
Poste avant le règne : Gouverneur d’Amasya. 
Âge à l’accession au trône : 17 ans. 
Date du décès : 1 Mouharram 1451 (le 3 février 1451). 
Lieu de décès et de sépulture : Edirne. Sa tombe se trouve à Bursa. 
Héritiers : Muhammad Il, Ahmed, ‘Ala’ ad-Din, Orkhan, Hassan et 
Ahmed. 
Héritières : Sultan Shehzade et Sultan Fatima. 


Le Sultan Muhammad Chalabi était déjà décédé à Edirne au moment où 
son fils aîné Shehzade Mourad atteignit Bursa, conformément au souhait 
de son père mourant. La mort du Sultan fut conservée comme un secret 
d'empire pour éviter d'éventuels conflits et la libération de Mustafa 
Chalabi par Byzance. Quand il monta sur le trône en tant que 
successeur de son père, Mourad Il entreprit le plus grand défi de sa vie 
alors qu'il était âgé de seulement dix-sept ans (18, selon certains autres 
historiens). 
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Parmi les frères du Sultan Mourad, Shehzade Mustafa avait douze ans 
et se trouvait à Hamidili, une principauté frontière. Shehzade Youssouf 
avait huit ans et Shehzade Mahmoud avait sept ans. Muhammad 
Chalabi qui avait trop bien connu les conflits fraternels pour laisser ses 
fils se battre et s’entretuer, conclut un accord avec l'Empereur Byzantin 
que l'incident de Mustafa le Prétendant ne se reproduise plus de 
nouveau. L'accord stipulait que Shehzade Mourad serait son successeur 
et que Shehzade Mustafa administrerait l'Anatolie. De plus, que Byzance 
ne libéreraïit pas Mustafa Chalabi et, en retour, les frères plus jeunes, 
Youssouf et Mahmoud, seraient envoyés à l'Empereur Byzantin, les 
dépenses incluses étant à la charge des Ottomans. Le Sultan Mourad II, 
cependant, refusa d'envoyer ses frères plus jeunes à Byzance. Ainsi 
Byzance envoya Mustafa Chalabi, le fils de Yildirim Bayazid et fit valoir 
qu'il était le Sultan légitime de Gallipoli avec Jounayd Bey de l'Émirat 
d'Aydin, afin qu'il puisse contester le trône. Mustafa Chalabi accepta de 
retourner une telle faveur à Manuel, l'Empereur Byzantin, par la remise 


de la région de Thessalie et Gallipoli aussitôt qu'il reprendrait le trône. 


Mustafa Chalabi, l'oncle de Mourad Il, soutenu par Byzance fut envoyé à 
Gallipoli avec une flotte navale et il n’était pas la seule difficulté à 
laquelle allait être confronté Mourad Il car les principautés en Anatolie 
rejoignirent l'opposition. Les Germiyanide affirmèrent qu'ils ne 
reconnaissaient pas l’autorité du Sultan Mourad Il et qu'ils soutenaient 
Mustafa Chalabi. Les Karamanides occupèrent les terres des Khamidi et 
les Mentesheoolous occupèrent les terres de l'Émirat d'Aydin et des 
Sarouhanide. Lorsque le Jandaride Isfendiyar Bey reprit les terres que 
Muhammad Chalabi avait cédées à Qassim, le fils d’Isfendiyar, l'Empire 


Ottoman se dirigea vers un conflit civil. 
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Après avoir débarqué à Gallipoli, Mustafa Chalabi quitta Jounayd Bey 
l'Aydinide pour capturer le fort de Gallipoli avant de se rendre à Edirne. 
Bien que le Sultan Mourad Il ait placé ses espoirs dans le Rumillien 
Beylerbeyi Bayazid Bacha, qu'il dirigea vers son oncle, les forces de 
Bayazid Bacha rejoignirent inopinément les rangs de Mustafa Chalabi. 
Le jeune Sultan se retrouva bloqué. Mustafa Chalabi entra dans la ville 
d'Edirne et proclama sa régence. Le fort de Gallipoli, qui était en état de 
siège, lui emboîta le pas. Bayazid Bacha, qui trahit et combattit pour 
Mustafa Chalabi, fut exécuté et les masses acceptèrent sans hésitation 
Mustafa Chalabi comme Sultan. 


Mustafa Chalabi ne tint pas sa promesse de remettre Gallipoli à 
l'Empereur Byzantin Manuel, ce qui amena Byzance à annuler son 
soutien. Pendant ce temps, Mourad Il annula les dettes des Génois et en 
retour, Gênes lui offrit un soutien naval et une vingtaine de soldats. En 
conséquence, un équilibre des forces fut maintenu face à Mustafa 
Chalabi qui détenait la marine ottomane, les forces rumilliennes et les 


voies d’accès depuis Gallipoli. 


Sans se soucier, Mustafa Chalabi se dirigea vers Bursa et parvint 
jusqu’à Ouloubat, forçant le Sultan Mourad Il dans un bourbier. Cette 
fois, Mourad II était bien préparé à faire face, sur le plan diplomatique, à 
son oncle paternel. Tout d’abord, il promit d'accorder les provinces 
d'Izmir et d’Aydin à Jounayd Bey, le plus grand partisan de Mustafa 
Chalabi, qui se dissocia aussitôt de Mustafa Chalabi. Puis, il envoya 
ensuite ses commandants rencontrer les Beys frontaliers et les soldats 
de Roumélie. Sa stratégie permit aussi à les gagner à ses côtés. Ainsi, 
les forces de Mustafa Chalabi furent diminuées, ce qui entraîna un reflux 
psychologique encore plus grand dans le camp de Mustafa Chalabi. 
Mustafa Chalabi. Son armée fut affaiblie mais elle pouvait encore 
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annihiler l’armée du Sultan Mourad II. Avec l’aide des génois, le Sultan 
put chasser Mustafa Chalabi, qui s'était retiré à Edirne, et finalement le 
capturer. Mustafa Chalabi qui organisa une rébellion notoire avec le 
soutien byzantin fit massacrer de nombreux Musulmans, ce qu'il paya de 
sa vie en 825 (1422). 


Peu de temps après, le Sultan assiégea Istanbul pour punir Byzance, qui 
avait systématiquement et continuellement manipulé Mustafa Chalabi à 
se battre pour le trône, qui avait fait couler le sang et empêché les 
Ottomans de mener des ghazwa sous la forme de campagnes militaires. 
Au cours du siège de 825 (1422), l'incident de Shehzade Mustafa se 
renouvela. 

Cette fois, Shehzade Mustafa, âgé de treize ans, suivant le chemin de 
son oncle paternel, acquit le soutien des principautés karamanide et 
germiyanide et assiégea Bursa. Le Sultan Mourad II replia la 
remarquable division de son armée du siège d'Istanbul et se rendit à 
Edirne. Les soldats de Mourad Il conduits par Mihaloglu réussirent à 
disloquer les forces de Shehzade Mustafa. Le jeune Shehzade se 
réfugia d’abord chez l'Empereur Byzantin avant de se rendre à Iznik 
avec le soutien de l'Empereur. Après avoir été informé du soutien 
byzantin donné au Shehzade, Mourad Il marcha sur Iznik. À la suite de 
combats acharnés, Shehzade Mustafa et ses associés furent exécutés, 
ce qui empêcha le risque de cette sédition susceptible de se propager en 
826 (1423). 


Après avoir écrasé son oncle paternel rebelle Mustafa Chalabi et son 
frère Shehzade Mustafa, le Sultan Mourad Il continua à travailler pour la 
réalisation de l’unité en Anatolie. Pour commencer, il regagna la loyauté 
du Jandaride Isfendiyar Bey à son empire. L’Aydinide Jounayd Bey avait 
appuyé Shehzade Mustafa Chalabi et défié l'Empire Ottoman maintes 
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fois et de nouveau. Par conséquent, Mourad Il envoya dans la région 
Hamza Bacha, le Beylerbeyi d’Anatolie, pour finalement capturer Izmir. 
Les principautés d’Aydin, Menteshe et Teke furent capturées. Les 
Germiyanide furent réintégrés dans l'Empire Ottoman, car son 
souverain, le Germiyanide Ya'qoub Bey, sans aucun héritier mâle, le 
souhaita après sa mort en 832 (1429). Ainsi, la sécurité des rives 


égéennes fut de nouveau rétablie. 


Une lutte pour le trône dans la principauté de Karamanide entraîna la 
mort du Karamanide Muhammad Bey. Durant la compétition, le Sultan 
Mourad Il aida Ibrahim Bey à prendre la tête des Karamanides. Malgré 
tout, et malgré le fait que Mourad Il avait marié sa sœur à Ibrahim Bey 
pour créer un lien de parenté avec les Karamanides, le nouveau 
dirigeant Karamanide, Ibrahim Bey, maintint son attitude d’hostilité 
contre l'Empire Ottoman et s’allia avec les Hongrois. Mourad Il fut obligé 
de marcher sur les Karamanides. Au cours de cette campagne, Ibrahim 
Bey fut écrasé et demanda grâce ; Mourad Il lui pardonna, le maintint à 
la tête de sa principauté et retourna à Edirne. 


Durant le règne de Mourad II, le territoire ottoman s’étendit de la 
Macédoine à l’Adriatique et jusqu'aux côtes orientales et occidentales de 
la Mer Égée. Cette expansion déconcerta complètement les Vénitiens, la 
principale puissance navale de la région à cette époque. Le fait même 
que les Vénitiens détenaient une forte puissance navale et une grande 
partie des îles de la Mer Égée qui avaient été sous leur possession 
laissa entrevoir la possibilité que les Vénitiens puissent détacher les 
liens ottomans entre l'Anatolie et la Roumélie, les terres ottomanes en 


Europe. 
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Le Sultan Mourad Il plaça alors toute son armée du côté roumain. En 
833 de l'Hégire (1430), il occupa Salonique, la ville portuaire 
macédonienne stratégique, et la reprit aux Vénitiens, à qui Byzance avait 
autrefois donné la ville. L'année suivante, les conquêtes d’loannina et de 
Serres dans le nord de la Grèce donnèrent aux Ottomans une solide 
emprise sur le sud de l’Albanie. 


Les Serbes livrèrent Belgrade aux Hongrois après les guerres ottomane- 
vénitiennes. De plus, les Valais et les Bosniaques refusèrent de se 
soumettre aux Ottomans ; par conséquent, les Hongrois, les Serbes, les 
Bosniaques et les Valaques formèrent une alliance contre l'Empire 
Ottoman, ce qui ouvrira la voie à l'alliance croisée qui émergera par la 


suite. 


En Hongrie, au cours de la course au trône consécutive à la mort du roi 
hongrois Sigismond, les forces ottomanes capturèrent Smederevo 
(Semendria), le centre vital des Serbes dans les Balkans, en 842 (1439). 
Elles mirent ainsi fin au despotisme serbe dans la région, firent pression 
sur la Bosnie-Herzégovine et une tentative manquée de capturer 


Belgrade. 


En fait, l'échec du siège de Belgrade fut le signe avant-coureur d'une 
séquence de défaites. Hunyadi Janos, le nouveau Voïvode de 
Transylvanie nommé par le Roi Ladislas, monta sur le trône hongrois, 
s’attaqua aux Ottomans et récupéra avec succès Smederevo sur le 
Danube, signalant aux Ottomans que de nouvelles pertes territoriales 
s’ensuivraient. Venise accueillit avec enthousiasme la nouvelle de la 
défaite ottomane et les Vénitiens la célébrèrent pendant des jours. Pire 
encore, la défaite encouragea les Karamanide de retour en Anatolie à 
agir contre les Ottomans et ils marchèrent sur Akchehir et Beychehir. La 
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chaîne de catastrophe fut suivie par le martyre de Mezid Bey, le Bey de 
frontière de la Serbie, dans une embuscade en 844 (1441), et en (845) 
1442 la défaite de l’armée ottomane commandée par Shihab ad-Din 
Shahin Bacha, le Beylerbeyi de Roumélie. Pendant ce temps, le Sultan 
Mourad || marcha sur les Karamanides. Renforcé par les forces de 
Shehzade ‘Ala’ ad-Din d’Amasya, il vainquit les Karamanide et les 
Ottomans capturèrent Konya et Larende. Le Sultan Mourad Il, qui devait 
faire face à la situation instable de Roumélie, signa un traité de paix avec 


les Karamanide et retourna à Edirne. 


La série de défaites subies par les Ottomans en Europe procura aux 
Européens une joie et une excitation extraordinaire et l’idée d'éloigner 
les musulmans des Balkans à l’aide d'une nouvelle croisade refit 
surface. De même, Byzance reconnut la croisade comme le seul moyen 
de se débarrasser des Ottomans. En 840 (1487), Byzantine aida à la 
signature d’un pacte stipulant la collaboration des Églises orthodoxe et 
catholique et la création d'une croisade. Enfin, l’armée croisée, dirigée 
par le Roi hongrois de Voïvodie de Transylvanie Hunyadi Janos 
Ladislas, le despote serbe et le prince valaque, traversèrent le Danube 
pour se rendre sur les terres ottomanes. La première bataille éclata près 
de Nis entre les escadrons de pionniers ottomans et les croisés. Les 
Ottomans subirent une autre défaite, perdant Nis et Sofia en 847 (1443). 


Mourad Il affronta cette armée de croisés au passage d’Izladi (Zlatitsa) 
et l'interrompue partiellement. Les croisés se retirèrent à cause des 
rudes conditions hivernales. Cependant, l'avancée des Hongrois à 
l'intérieur des Balkans entraîna de nouveaux développements. 
L’Albanais Iskender Bey (également connu sous le nom de Skanderbeg) 
s’échappa du champ de bataille pendant la guerre contre les Hongrois et 
se révolta dans son pays. Puis le Sultan Mourad Il reçut une nouvelle qui 
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l'écrasa : son fils aîné préféré, ‘Ala' ad-Din Ali Chalabi, avait décédé 
subitement à Amasya. Pour le Sultan, les terribles événements ne 
s’arrêtèrent pas là. Une nouvelle fois, les Karamanides exploitèrent la 
situation pour attaquer les terres ottomanes. 


Face à tout ce qui se passait dans les Balkans, Mourad Il approcha les 
Hongrois pour la paix. Par conséquent, les deux parties signèrent le 
traité d'Edirne-Segedin en 848 (1444), qui définissait les conditions d’une 
paix perpétuelle de dix ans. Le traité redonna les terres conquises au 
Despote serbe Djuradj Brankovic (également connu sous le Vilkoglu 
dans les documents historiques turcs), reconnut le Danube comme la 
frontière entre les deux, reconnut la souveraineté du Sultan sur la 
Bulgarie, scella l'allégeance du prince valaque et son tribut continu au 
Sultan. Le Sultan Mourad Il fut persuadé que ce traité lui donnerait la 
paix qu'il souhaitait. 

Après avoir achevé la stabilité dans les Balkans grâce au traité de paix, 
le Sultan Mourad Il marcha sur les Karamanides. Cependant, il choisit 
cette fois-ci de ne pas envahir la principauté de Karamanide mais de 
signer un accord avec les ambassadeurs de Karamanide à Yenishehir, 
Bursa. || fut donc convenu que les Karamanides fourniraient chaque 
année une force militaire aux Ottomans en échange de la restauration de 
Beychehir, Seydichehir, Oklukhisari et Akchehir à la principauté 


Karamanide. 


Les défaites qui suivirent, la mort de son fils aîné et l'opposition des 
autorités frontalières à son autorité amenèrent probablement le Sultan à 
appliquer ces politiques. À la suite des traités qu'il signa, le Sultan 
Mourad Il dû se retirer des territoires stratégiques vitaux qu'il avait 
conquis à l’est et à l’ouest. Avec ces traités, il croyait aussi avoir apporté 
la paix en Anatolie et dans les Balkans. C’est cette conviction et ce sens 
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qui le conduisirent à Mihalich, au mois de Rabï Thani 848 (août 1444), à 
céder son trône et son armée devant les Beys pour que son fils 
Shehzade Muhammad (Muhammad) reçoive de l'avancement. Cet acte 
fit de lui le premier Sultan à avoir jamais céder le trône de son propre 
gré, ce qui fut suivi par de sa meilleure dévotion à la pratique de ses 
prières à Bursa. 


Les États Européens rivaux traduisirent la montée d’un jeune en tant que 
nouveau Sultan ottoman comme une terrible erreur et une incroyable 
opportunité. La papauté demanda aussitôt le rejet du traité d'Edirne- 
Segedin. Le roi hongrois Ladislas rompit sa promesse d'une paix 
mutuelle et s’activa à assembler et commander une armée de croisés 
composée de Hongrois, de Polonais et de Vénitiens. Les croisés 
traversèrent le Danube et envahirent le territoire ottoman dans les 
Balkans. Les Vénitiens fermèrent les Dardanelles au passage des 
navires ottomans. De plus, l'avancée des croisés à travers les frontières 
proches de Varna, sur la mer Noire en Roumanie, inquiétèrent les 
souverains et une migration d'Edirne en Anatolie suivie. A la suite de tout 
cela, Mourad II fut rappelé au travail par son fils, le Sultan Muhammad Il, 
ainsi que le Grand Vizir Khalil Bacha le Jandaride et d’autres hommes 
d'état éminents. Mourad Il se précipita vers Edirne et se prépara à 


affronter les croisés en tant que commandant de l’armée ottomane. 


Au cours de la confrontation, que l’histoire rapportera plus tard sous le 
nom de bataille de Varna, les unités hongroises de cavalerie lourde 
dispersèrent d’abord les flancs ottomans lors d'un assaut acharné. 
Lorsque les croisés se rapprochèrent du camp de Sultan Mourad II, il 
envisagea de se retirer mais à ce moment décisif, Karaca Bey intervint, 
rejeta l’idée d’un retrait et incita les soldats à se rassembler autour de 
leur Sultan. L’encerclement et l'exécution du Roi hongrois Ladislas par 
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les janissaires suscitèrent un sentiment de panique parmi les croisés et 
Hunyadi Janos échappa de peu à la mort. 

La victoire de Varna atteignit Edirne, l'ensemble des terres ottomanes, la 
demeure de l'Islam, et reçut un accueil joyeux. Cette victoire fut 
interprétée comme un signe futur de la chute de Byzance ; en fait, elle 
scella la suprématie ottomane dans les Balkans en 848 (1444). 


Autres détails 


Le cardinal Cezarini et certains de ses collaborateurs appelèrent à 
labrogation du traité de paix avec les Ottomans et à les chasser 
d'Europe, surtout après la nomination du fils de Mourad, Muhammad, qui 
était trop jeune et inexpérimenté pour être perçu comme une menace 
pour eux. Le Pape, Eugène [V (le quatrième), approuva cette mauvaise 
idée et appela les Chrétiens à rompre (une nouvelle fois) le traité et à 


attaquer les Musulmans. 


Il souligna également que le traité conclu avec les Musulmans était 
invalide car il avait été ratifié sans la « bénédiction du Pape, » qui était le 
« représentant du Christ sur terre. » 

Ainsi, les Chrétiens rompirent le traité et mobilisèrent leurs armées pour 
lutter contre les Musulmans. Ils assiégèrent la ville bulgare de Varna, 
située sur la rive de la Mer Noire, qui avait été libérée par les 


Musulmans. 


Comme nous l’avons vu tout au long de nos traductions et Abrégés, la 
violation des traités est une caractéristique commune des ennemis de 
l'Islam. IIS ne respectent ni serments ni conventions, ce qui est leur trait 


commun. Ils n'hésitent pas à s’immiscer dans les affaires des nations 
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faibles et attaquer et tuer qui ils veulent et quand ils veulent. Allah, 
Exalté et Loué soit-Il, les décrit réellement : 

« Comment donc ! Quand ils triomphent de vous, ils ne respectent 
à votre égard, ni parenté ni pacte conclu. Ils vous satisfont de leurs 
bouches, tandis que leurs cœurs se refusent ; et la plupart d’entre 
eux sont des pervers. Ils troquent à vil prix les versets d’Allah (le 
Qur’an) et obstruent Son chemin. Ce qu'ils font est très mauvais ! 
Ils ne respectent, à l’égard d’un croyant, ni parenté ni pacte conclu. 


Et ceux-là sont les transgresseurs. » (Qur’an 9: 8-10) 


C'est pour cette raison qu'Allah ordonna aux Musulmans de les 
combattre, en disant : 

« Et si, après le pacte, ils violent leurs sermenits et attaquent votre 
religion, combattez alors les chefs de la mécréance - car, ils ne 


tiennent aucun serment - peut-être cesseront-ils ? » (Qur'an 9: 12) 


Lorsque les Chrétiens marchèrent sur l'État Ottoman, les musulmans 
furent informés et devinrent extrêmement inquiets. Ils appelèrent le 
Sultan Mourad ath-Thani et insistèrent sur son retour rapide pour faire 
face à leur avance. Le Sultan quitta sa retraite et mena rapidement 
l’armée ottomane contre la menace croisée. Il réussit à atteindre Edirne 
le même jour que les Chrétiens. Le deuxième jour, une bataille intense 
eut lieu entre les armées musulmane et chrétienne. Le Sultan Mourad 
ath-Thani accrocha le traité rompu par les Chrétiens à la tête d’une lance 
pour le montrer, afin que les cieux et la terre soient témoins de la 
trahison et de l'agression de l'ennemi, insufflant ainsi plus de zèle et de 
courage à ses soldats. 


Les deux groupes se battirent intensément et les Chrétiens auraient pu 
gagner la bataille en raison de leur nature croisée et de leur fanatisme 
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accru, mais ils échouèrent en raison de l'esprit sincère du jihad des 
Ottomans. Le roi hongrois Ladislas, le contrevenant du traité, rencontra 
le Sultan Mourad face à face au combat et le Sultan réussit à le tuer d'un 
coup de lance qui le catapulta hors de son cheval. Les moujahidine se 
précipitèrent alors pour le décapiter, élevant sa tête, aux cris d’Allahou- 
Akbar (Allah est le Plus Grand). 

L'un des guerriers musulmans cria à l'ennemi : « Ô mécréants, c’est la 
tête de votre roi ! » Cette vue eut un effet puissant sur les soldats 
chrétiens qui furent pris de peur et de terreur. Les Musulmans les 
attaquèrent alors violemment et réussirent à décimer leur alliance. 
Cette bataille eut lieu dans les plaines du Kosovo le 8 Sha’ban 852 (7 
octobre 1448). Elle dura trois jours et se termina par une victoire 
écrasante des Ottomans. 


Mourad Il se retira à Manisa à la suite de la victoire à Varna, ce qui 
permit aux Hongrois et aux Valaques d'émerger à nouveau. En outre, 
une mutinerie dirigée par les janissaires éclata à Edirne, obligeant le 
vieux Sultan à revenir sur le trône pour un troisième mandat. 

Peu de temps après, le Sultan Mourad marcha sur la Morée, puis contre 
l’Albanais Iskandar Bey. La Morée reconnut une fois de plus la 


suzeraineté ottomane. 


Composés de soldats hongrois, valaques, polonais et allemands, les 
croisés envahirent la Serbie et s’installèrent dans le domaine ottoman 
dans le but de remédier aux conséquences néfastes de la défaite subie 
à Varna, sur la côte ouest de la mer Noire. Le Sultan Mourad Il les 
affronta au Kosovo. Après une longue guerre de trois jours, l'empire 
ottoman infligea une nouvelle défaite écrasante aux croisés en 852 


(1448). Cette victoire renforça l'autorité ottomane dans les Balkans, la 
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Valachie fut à nouveau subordonnée aux Ottomans et les croisés 
devinrent trop terrifiés pour attaquer les Ottomans. Après cette guerre, 
les Musulmans prirent l'offensive dans les Balkans et les croisés se 
retranchèrent défensivement. Ce qui est également frappant dans cette 
guerre, c’est que les Karamanides envoyèrent des renforts militaires au 


Sultan Mourad Il, comme promis. 


Le Sultan Mourad Il tomba malade à Edirne après la cérémonie de 
mariage de Shehzade Muhammad et de Sitti Khatoun, la fille du Dzoul 
Qadiride Souleyman Bey. Il décéda quelques mois plus tard, le 10 février 
1451, à l'âge de quarante-huit ans, puisse Allah Exalté lui faire 
miséricorde. Il décéda dans son palais d'Edirne, âgé de 47 ans, et 
conformément à sa volonté, il fut enterré près de la mosquée Mourad 
ath-Thani à Bursa. Il ordonna que rien ne soit construit sur sa tombe et 


d’être enterré un vendredi. Son désir fut dûment honoré. 


Dans sa lettre de testament qu'il écrivit cinq ans avant sa mort, il 
souhaita être enterré dans une tombe à ciel ouvert à Bursa, à côté de 
son fils disparu depuis longtemps, ‘Ala' ad-Din, et qu'aucun autre 


membre de sa dynastie ne soit enterré dans la même cour. 


Mourad Il se tailla une réputation de Sultan qui ne s’est jamais abstenu 
de s'engager à combattre pour la cause de l'Islam, peu importe le temps 
ou les circonstances. Il était généreux, de bonne humeur et traitait ses 
sujets équitablement. Il ne prit pas de risque dans les affaires de l’état, 
tout comme il n’a jamais combattu simultanément en Anatolie et en 
Roumanie. Lorsque la situation était calme en Anatolie, il fit campagne 


dans les Balkans et vice-versa. 
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L'espion Broquière voulu voir les Musulmans en personne pour recueillir 
des renseignements supplémentaires pour les croisades. Il visita donc 
les terres ottomanes sur le chemin du retour de Jérusalem. Dans son 
Voyage d'Outremer, Broquière souligna que le Sultan était très fort et 
remarqua : « Parmi les dirigeants que je connais, ce Sultan Ottoman est 
celui qui reçoit le plus grand respect de son peuple >» Lors de sa visite à 
Edirne 835 (1482), Broquière décrivit la force du Sultan de la manière 
suivante : « D’après ce qu'on m'a dit, il (le Sultan) n’aime pas les 
guerres. L'impression que j'ai de lui est la même ; il pourrait facilement 
conquérir une plus grande partie de l’Europe s’il souhaitait utiliser ses 
forces et ses vastes revenus, compte tenu de la faible résistance du 


monde chrétien à laquelle il faisait face. » 


La vie ottomane du savoir acquit un prestige considérable au cours du 
règne du Sultan Mourad II : Mollah Qurani, ‘Ata' ad-Din at-Toussi, Sharaf 
ad-Din Kirimi, Saydi Ahmad Kirimi venaient d'Arabie, du Turkestan et de 
Crimée. Beaucoup d'érudits et d'intellectuels de l’époque du Sultan 
Muhammad le Conquérant furent éduqués au cours de cette période, ce 
qui, en d’autres termes, jettera les bases de la formation savante si 
essentielle à la conquête d'Istanbul. 

De plus, c'est pendant cette période que les ordres soufis se 
développèrent. Les ordres de Zeyniyye, Mevleviyye et Bayramiyye se 
répandirent dans les rangs officiels et le public. 

Mourad Il fit construire à Bursa, près de la mosquée à son nom, une 
Madrassah et un petit pavillon de derviches à Bursa. Ce quartier de la 
ville appelé « Mouradiye >» abrite également les tombeaux du Sultan 
Mourad Il et de son fils ‘Ala' ad-Din. 

Mourad Il fit construire ses œuvres majeures à Edirne. En tête de liste se 
trouve le Dar al-Hadith (école d'enseignement du Hadith) situé près de la 


rivière Tunca et la Mosquée Yeni (nouvelle), également connue sous le 
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nom de Mosquée d'Ouch Sherefeli (Trois Galeries). Ce dernier est 
considéré par les spécialistes du domaine comme l'archétype des 
immenses mosquées ottomanes. Le Sultan Mourad Il jeta les bases de 
la mosquée alors qu'il se préparait à faire campagne contre la Hongrie 


en 842 (1438) et la mosquée entra en service en 851 de l’'Hégire (1447). 


On trouve également des mosquées et des fontaines en son nom à 
Salonique, à Skopje, à Alacahisar et à Merzifon. C’est de telles œuvres 
de charité qui lui valurent l’un de ses surnoms, Abou al-Khayrat, « le 
père des Biens. » 


À l'instar de son grand-père, le Sultan Bayazid ler et de son père Sultan 
Muhammad ler, le Sultan Mourad II maintint la tradition consistant à 
envoyer une procession annuelle de cadeaux royaux aux Haramayn 
pendant la saison du Haij ; de plus, il prit l'habitude de distribuer chaque 
année de l’or aux descendants du Prophète Muhammad (sallallahou 


‘aleyhi wa sallam), vivant dans son empire. 
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Le Septième Sultan Ottoman 


Sultan Muhammad Thani ou Muhammad Il 


Règne : 844 - 850 (1444-1446) (Premier Mandat) 
855 - 886 (1451-1481) (Second Mandat) 


Titres honorifiques et pseudonymes : al-Fatih (le Conquérant), Avni 
(Dépendant de l'Aide Divine), Abou al-Fath (le Père de la Conquête), et 
Ghazi Hunkar (Combattant Souverain). 

Nom du Père : Mourad I. 

Nom de la Mère : Houma Khatoun. 

Lieu et date de naissance : Edirne, le 27 Rajab 835 (30 mars 1432). 
Âge à l’accession au trône : 13 ans (Premier Mandat) et 19 ans 
(Deuxième Mandat). 

Territoires : 2214000 km2. 

Cause et date du décès : Goutte, poison : 4 Rabï al-Awwal 886 (3 mai 
1481). 

Lieu de décès et de sépulture: Hunkarchayiri près de Maltepe, 
Istanbul. Sa tombe se trouve près de la Mosquée al-Fatih qu'il construisit 
dans le quartier Muhammad al-Fatih, à Istanbul. 

Héritiers : Bayazid, Sem et Mustafa. 


Héritières : Sultan ‘Ayshah et Sultan Gevherhan. 
Un thème récurrent dans les sources sur sa vie décrit le sultan Mehmed 


Ill se levant immédiatement, par respect, chaque fois qu'il entendait le 
nom du Prophète Muhammad, (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). 
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Puisqu'à tout seigneur tout honneur nous avons particulièrement étendu 


sa biographie. 


Succédant au Sultan Mourad Il après sa mort en 855 (1451), le Sultan 
Muhammad Il est considéré dans l’histoire mondiale ainsi que dans 
l'histoire Islamo-turque comme le souverain dont la conquête d'Istanbul 


marqua la fin du Moyen Âge et le début de l’ère moderne. 


Jeune gouverneur de Manisa dans l’ouest de l’Anatolie, Muhammad Il 
devint le seul héritier du trône après la mort subite de son frère aîné ‘Ala' 
ad-Din. 


En 844 de l’Hégire (1444), il était physiquement présent dans la capitale 
ottomane d'Edirne, où son père avait signé le traité de paix avec le roi 
hongrois, le despote serbe et les ambassadeurs du prince valaque. Il 
occupa le trône pour la première fois en 1444 lorsque son père décida 
de se retirer dans la solitude à Bursa, pour ensuite reprendre le 
commandement de l’armée ottomane lors de la bataille de Varna, sur la 
côte ouest de la mer Noire, contre la nouvelle armée croisée. Il rendit le 
trône à son père une deuxième fois, alors que la lutte entre les Bachas 
et la mutinerie des janissaires devint trop accablante pour lui. || s’avéra 
que les deux années de Sultanat, entre 844 et 846 (1444 et 1446), 
procurèrent à ce jeune Sultan une expérience de gouverneur si profonde 
qu'il maîtrisera ses talents de diplomate, apprendra à commander ses 
soldats et défendra avec succès l'autorité de l'état. Pour cette raison, il 
put mettre en pratique les plans sophistiqués de la conquête d’Istanbul 
une fois installé définitivement sur le trône. Au cours de ses années 
d'héritier au trône, il livra des batailles navales contre les Vénitiens, 
marcha sur le rebelle Iskandar Bey et combattu personnellement dans 
l'aile gauche lors de la deuxième bataille de Kosovo, qui conférèrent au 
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jeune Shehzade l'expérience formidable qu'il utilisera efficacement dans 


ses vigoureuses ghazwa pour la cause de l'Islam. 


La deuxième accession au trône de Muhammad Il eut lieu le 16 
Mouharram 855 (18 février 1451) après le décès de son père, ce qui le 
transforma en un Sultan Ottoman âgé alors de 19 ans. Durant les 
premières années de son règne, il affronta les Karamanides, qui 
s'étaient alliés avec les Vénitiens et agité d’autres beys d'Anatolie contre 
les Ottomans dans le cadre de leur objectif plus large de bénéficier de la 
succession immédiate du trône ottoman. À la fin de la marche sur les 
Karamanides, un traité de paix fut signé, à la demande d’lbrahim Bey le 
Karamanide. 


Avant de s'embarquer dans sa conquête d'Istanbul, le Sultan 
Muhammad Il voulut réaliser la paix en Anatolie : il fit d’abord la paix 
avec les Karamanide puis noua des relations amicales avec les Mamalik. 
Ilexploita ensuite au maximum toute une gamme de conflits entre les 
états vénitiens, napolitains et siciliens en Italie. De manière assez 
brillante, il accorda des privilèges commerciaux aux Vénitiens et aux 
Génois, ce qui leur permit de prendre parti pour les Ottomans, comme il 
l'avait prédit. 


Parmi les principales raisons pour lesquelles le Sultan Muhammad Il 
voulut conquérir Istanbul est qu'il voulut vraiment être le conquérant 
professé et loué par le Prophète Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) dans son Hadith suivant : « Constantinople (Istanbul) sera 
conquis ; quel brillant commandant qui la conquerra et quelle brillante 
armée que la sienne. » Les Ottomans savaient où les soldats bénis par 
le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) iront s'ils mouraient ce qui 
exerça une forte motivation pour conquérir Istanbul. Le Sultan Bayazid 
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ler, Moussa Chalabi et le Sultan Mourad II avaient précédemment tenté 
en vain de la conquérir. 

Sur le plan stratégique, la conquête d'Istanbul signifiait l'unification des 
terres ottomanes dans deux continents adjacents, l’Anatolie (Asie 
mineure) et le Roumélie en Europe. En outre, les obstacles présentés 
par Byzance à la mobilisation militaire des Ottomans d’Anatolie en 


Roumélie seraient éliminés. 


Éveilleur de l'esprit de croisade de l'Europe chrétienne à chaque 
occasion et instigateur de l’organisation des croisades, Byzance se 
dissoudrait avec la conquête ottomane d'Istanbul. Pire encore, Byzance 
avait incité les Beys des principautés anatoliennes voisines à se 
soulever contre les Ottomans. Elle avait également soutenu les 
Shehzades à fomenter plus tard des contestations pour le trône ottoman, 
qui conduisit à un bain de sang fraternel et aggravé la situation de 
l'Empire Ottoman. À plus long terme, les rébellions que Byzance 
dirigeaient en utilisant Shehzades ottomans entravèrent les conquêtes 


ottomanes et ruinèrent l'esprit en Anatolie. 


Le Sultan Muhammad Il, un planificateur prévoyant dans la conquête 
d'Istanbul, hâta les préparatifs pour conquérir la ville peu de temps après 
son retour de sa marche sur les Karamanides. Le processus 
préparatoire illustre bien le fait que le jeune Sultan tira les leçons de ses 
expériences passées. Un exemple évident est sa construction de 
Bogazkesen, également connu sous le nom de Rumeli Hisari (forteresse 
Rumillienne) en 856 (1452) du côté européen du Bosphore, sur la rive 
opposée d’Anadolu Hisari (forteresse anatolienne), dans une tentative 
judicieuse de couper les renforts des colonies génoises sur les ports de 


la Mer Noire à Byzance. 
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Il'accéléra la construction des quatre grandes tours en en attribuant une 
chacune à ses Vizirs préférés. En quatre mois et demi, de Rabi’ al- 
Awwal à Rajab 856 (avril-août 1452) la construction de la forteresse 
européenne (Hisari Roumélie ou Bogazkesen) fut achevée grâce aux 
Vizirs ambitieux et à la mobilisation de toute la région occidentale de la 
Mer Noire. Même si la conception et l'architecture de Hisari Roumélie 
avec de hauts murs de maçonnerie et quatre tours circulaires 
appartenaient certainement au style médiéval classique, c'était toujours 
une réalisation remarquable. Les principaux ouvrages furent conçus pour 
protéger les extensions de la forteresse (Hisar-i Beççe) contenant des 
canons de gros calibre surplombant la mer des attaques terrestres et 
amphibies. Cette extension avec ses parois inférieures et ses ouvertures 
appropriées était une position de tir idéale jusqu’à 20 gros canons. De 
plus, des canons légers et de l'artillerie cinétique furent positionnés sur 
diverses parties de la forteresse principale. Roumélie Hisari avec son 
homologue plus ancien de l’autre côté bloqua effectivement tout le trafic 


maritime à destination et en provenance de la Mer Noire. 


Tout comme il conclut un accord avec les Karamanides en Anatolie, le 
Sultan Muhammad Il signa plusieurs traités (par le biais de Khalil Basha 
le Jandaride) avec les Vénitiens et les Hongrois en Europe. Muhammad 
Il convaincu ensuite le despote serbe et le Roi de Bosnie de se ranger 
du côté des Ottomans. En outre, il captura Vize et Silivri, ainsi que 
d’autres territoires en dehors du centre-ville d'Istanbul, qui déconnecta 
finalement Byzance du côté occidental. Maintenant que l'Empire 
Ottoman était à l'abri de toute menace, le Sultan expliqua son plan de 
conquête. Parallèlement, il investit fortement dans l'envoi de troupes de 
réserve atypiques dans la Morée et dans les Balkans en cas de besoin, 
confirmant ainsi la valeur des leçons tirées des expériences de son 


grand-père Bayazid ler et de son père. 
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Après avoir effectivement réprimé les Janissaires, Muhammad Il se 
tourna vers le corps technique de l’armée, en particulier l'artillerie. Sa 
fascination pour la technologie militaire contribua à la refondation du 
corps d'artillerie, qui était auparavant une unité timariot ad hoc avec une 
structure organisationnelle très lâche. Il transforma d’abord l'artillerie en 
une unité de l’armée permanente salariée, ce qui lui permit de la 
déployer rapidement vers des points éloignés. Il mobilisa également tous 
les techniciens militaires, artisans et armuriers locaux disponibles. Edirne 
(Andrinople) devint un grand lieu de fonderie où divers groupes de 
fondateurs et de techniciens affinèrent leurs créations sous la 
supervision personnelle de Muhammad Il. De nombreux canons en fonte 
et en fer forgé furent produits. Ses batteries d'artillerie nouvellement 
réorganisées testèrent ces nouveaux canons dans le cadre de leur 
programme d'entraînement continu. Malheureusement, les détails de la 
réorganisation de l'artillerie et de la préparation des opérations de siège, 
y compris les industries de la poudre à canon et du salpêtre, restent 
flous. Mais nous savons qu’au moins quatre bombardes géantes (d’un 
diamètre supérieur à 40 cm) et environ 74 canons moyens furent 
produits et organisés en 14 batteries de siège et quatre batteries 
d'artillerie de forteresse. Il y avait également environ 15 autres batteries 
de campagne équipées de pièces légères en fer forgé. 

Le transport des canons et du train de siège d'Edirne à Constantinople 
s’avéra aussi exigeant que la phase de production. La quasi-totalité de la 
population de Thrace fut mobilisée en plus des chameliers turcomans et 
des bœufs venus d’Anatolie. Le corps de génie construisit de nouvelles 
routes et de nouveaux ponts et améliorèrent les anciens. Pendant la 
saison des pluies, il fallut 64 jours, du 21 Mouharram au 25 Rabÿ' al- 


Awwal 857 (1er février au 5 avril 1453) pour que le train de siège arrive à 
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Constantinople. Il est probable qu'une fonderie d'armes de campagne fut 
également établie quelque part près de la ville. 


En plus des préparatifs du siège par voie terrestre, Muhammad Il 
assembla une force navale, notamment pour soutenir le siège d'Istanbul 
depuis la mer. Il fabriqua également des boulets de canon massifs à 
Edirne, assez puissants pour abattre les murs de Byzance ; le plus grand 
de ceux-ci est venu à être appelé Shahi (impérial) et était plus grand que 
tout ce qui avait été vu auparavant. En outre, il prépara des mortiers à 
longue portée qui franchiraient les murs de la ville. Muhammad Il soumit 
la question de la conquête lors d'une réunion avec son conseil 
consultatif. Voyant que la majorité des hommes d'état choisissaient la 
conquête et malgré l'approche pessimiste adoptée par plusieurs 
responsables pour justifier une stratégie plus ambivalente, il quitta la 
capitale Edirne, pour tenter d’assiéger Istanbul le 26 Rabï al-Awwal 857 
(6 avril 1453). La réponse de Byzance à la suggestion que 
l'ambassadeur de Muhammad proposa directement du camp impérial, 
établit derrière les murailles entre les portes d'Edirnekapi et Topkapi, à 
l'Empereur Byzantin fut négative : ils ne soumettraient pas la ville 
pacifiquement. L’offensive ottomane commença alors que des canons 


résonnaient autour des murs de la ville. 


Le plus grand revers que les Ottomans eurent à affronter lors du siège 
d'Istanbul survint lorsque l'Empereur ferma la Corne d'Or avec des 
navires et des chaînes. De plus, ce que les Byzantins appelaient grejuva 
(feu grec), un élément inflammable même dans l'eau, posa de grandes 


difficultés à l’armée ottomane. 


Deux peuples différents vivaient à Istanbul : les Grecs et les Latins. Les 
Grecs locaux, qui détestaient les colons latins, rejetèrent et protestèrent 
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en présence de l'Empereur contre le premier rituel conduit selon les 
principes de l'unification ecclésiastique tels que signés précédemment 
avec le Pape dans l'église d'Ayasofya (Hagia Sophia) afin de mobiliser 
l'Europe chrétienne contre un ennemi commun. Dans la ville, l'idée 


dominante était « mieux valait le turban du Turc que la mitre latin mitre. » 


Pendant le siège de cinquante-quatre jours entre le 26 Rabi al-Awwal 
857 (6 avril 1453) et le 20 Joumadah al-Oula (29 mai 1453), l'armée 
ottomane lanca des attaques non seulement par terre mais aussi par 
mer. La Corne d'Or était infranchissable grâce au grand barrage de 
chaînes tendu le long de l'embouchure de la Corne d'Or pour empêcher 
les navires d'entrer dans cette entrée du Bosphore coupant en deux le 
côté européen de la ville. Mais les Byzantins n'avaient pas anticipé le 
plan du jeune Sultan de transporter les navires de guerre ottomans par 
voie terrestre sur des rails graissés dans la rive nord de la Corne d’ Or 
pour contourner à la fois le barrage de chaînes et de forteresses qui 
bloquaient l'entrée de la ville. Les Ottomans conquirent Istanbul le 20 
Joumadah al-Oula (29 mai 1453). Muhammad Il, connu comme le Sultan 
Muhammad Il le Conquérant (al-Fatih), entra dans la ville par Edirnekapi 
(la Porte d'Edirne). Il effectua sa prière rituelle à Ayasofya et annonça 
que la vie et la propriété des Byzantins qui s'étaient réfugiés de toutes 
les parties de la ville dans l’église d'Ayasofya seraient sécurisées. Le 
Conquérant confirma que les populations locales qui paieraient leur 
rançon pourraient rester à Istanbul ; ceux qui avaient fui la ville 
commencèrent à revenir et le Sultan leur fournit un logement et les 


exempta de taxes. 


Le Sultan Muhammad Il, qui fit d'Istanbul la troisième et dernière capitale 
ottomane après Bursa et Edirne, était non seulement un conquérant 


mais également un constructeur. En effet, la nouvelle capitale impériale 
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du Conquérant était destinée à devenir le nouveau centre de la Demeure 
de l'Islam, ainsi que la capitale d’une grande civilisation. Au moment où 
les Ottomans conquirent la ville, la gloire impériale d'Istanbul avait 
presque disparu et elle était déjà largement dépeuplée depuis 
l'occupation latine. Ainsi, les politiques suivantes du Sultan Muhammad 
Il le Conquérant portèrent sur la reconstruction et le repeuplement la ville 
épuisée, reflétèrent le caractère multiethnique de l'empire. Le système 
de millets'* (peuples) multinational et multiconfessionnel des Ottomans 
fut en effet initié par le Conquérant après la conquête d'Istanbul. Il 
accorda aux communautés chrétiennes et juives la liberté de religion et 
de conviction qui conquit leurs cœurs. Le Conquérant ne dissout pas le 
patriarcat orthodoxe, qui était dépourvu de patriarche à l'époque, mais 
se proclama en personne protecteur de l’Église orthodoxe grecque et la 
soumit à un contrôle étroit en nommant le patriarche Gennadius 
Scholarius en 858 (1454). Le Conquérant établit les droits de diverses 
communautés chrétiennes en publiant des décrets impériaux appelés 
ahdnama. L’ahdnama du Muhammad Il le Conquérant pour les chrétiens 
franciscains à Fojnica, en Bosnie, par exemple, est un exemple célèbre 
d'un esprit de tolérance et de libéralisme dans l'Empire Ottoman. Publié 
en 1463, année de la conquête du territoire de la Bosnie par Muhammad 
Il, cet ahdnama donna la liberté de pratique religieuse aux catholiques 
de Bosnie à travers les siècles. Dans ce décret impérial, toujours 
conservé dans l’ancien couvent des franciscains, le Conquérant 
proclamait : 

« Moi, Sultan Muhammad Khan, déclare par la présente au monde entier 
que ceux qui possèdent ce décret impérial, les franciscains de Bosnie, 
sont sous ma protection. Et j'ordonne que : 
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Personne ne doit déranger ou faire du mal à ces gens et à leurs églises ! 
Is vivront en paix dans mon état. Ces personnes qui sont devenues 
émigrées ont droit à la sécurité et à la liberté. Ils peuvent retourner dans 
leurs monastères situés aux frontières de mon état. 

Personne de mon altesse royale, ni de mes Vizirs ou employés, ni de 
mes serviteurs, ni des citoyens de mon état ne doit déranger, insulter ou 
nuire à la vie, aux propriétés et aux églises de ces personnes |! Et tous 
ceux qu'ils amèneront de l'étranger dans mon pays auront les mêmes 
droits. 

En déclarant ce décret, je fais ici un grand serment au nom du Créateur 
des cieux et de la terre, au nom du Messager de Dieu, Muhammad et 
124000 anciens Prophètes, et au nom de l'épée, que personne ne fasse 


contrairement à ce qui a été stipulé dans ce décret ! » 


En effet, il existe de nombreux exemples de tels décrets impériaux 
proclamant la liberté de religion dans l'Empire Ottoman et montrant la 
fameuse permissivité et tolérance des pratiques administratives 
ottomanes. La tolérance en tant que composante principale de l'identité 
ottomane trouve son expression à la fois dans la domination de l'état et 


dans la vie culturelle quotidienne. 


Peu de temps après la conquête d'Istanbul, le Conquérant commença un 
plan de reconstruction à grande échelle pour la nouvelle capitale 
impériale, avec une vision islamique turque. || ordonna la construction de 
la Mosquée Sultan Eyub, qui porte le nom d'un compagnon du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam), Abou Ayyoub al-Ansari (radhiyallahou 
‘anhou), décédé sous les murs de la ville alors qu'il assiégeait la ville en 
669 (Voir notre Abrégé de l'Histoire des Omeyyades). Avec une attention 
particulière portée à l'amélioration de son économie, le Conquérant 


donna des instructions pour la construction d'un grand bazar et d’autres 
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bâtiments. En ajoutant trois grandes tours aux quatre byzantine 
préexistantes sur les murs du centre-ville, le Conquérant forma la 
Forteresse des Sept Tours, appelée Yedikule, qui fut utilisée comme 
Trésor Public pendant la majeure partie de la période ottomane. 


Suivent une série de textes différents sur la Biographie de Muhammad 
al-Fatih. 


Fetih Ve Istanbul ‘Un Yeniden Insasi 
Khalil Inalcik 


Sur les causes du siège et de la capture d’al-Constantiniyah 


Le Conquérant, La conquête et la Restructuration d'Istanbul 


Les Ottomans et Byzance 699 - 857 (1300 - 1453) 


Istanbul perdit sa fonction de capitale l'Empire Byzantin sous la 
domination latine entre 597 et 659 (1201 et 1261), lorsque l'Empire fut 
divisé en un certain nombre de petits états. Entre 659 et 855 (1261et 
1451) pendant la période des Paléologues qui conquirent la ville des 
Latins, l'empire était devenu obligé de laisser le contrôle de l’Anatolie 


occidentale aux principautés turkmènes. 


Au cours de la même période, la Mer Noire et les îles de la Mer Égée 
étaient passés sous la domination des Vénitiens et des Génois, qui 
contrôlaient également le détroit et le commerce outre-mer d'Istanbul. 
Dans les années 699 (1300), lorsque la principauté ottomane fut fondée, 


la domination byzantine était déjà limitée à Thrace dans les Balkans et à 
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Bithynie en Anatolie. Bref, Constantinople avait depuis longtemps cessé 
d'être un centre impérial. La ville avait perdu son caractère urbain et sa 
population avait diminué. On estime que la population de la ville pendant 
cette période se situait entre 30000 et 60000 habitants, alors qu’à 
l'époque prospère de Constantinople, elle n'était pas inférieure à un 
demi-million. 1338 maisons et 144 boulangeries furent recensées dans 
le Notia Urbis du 5ème siècle. Pendant la période des Paléologues, le 
commerce d’outre d'Istanbul était entre les mains des Vénitiens qui 
étaient installés dans la région portuaire de la Corne d'Or. La région de 
Galata, de l’autre côté de la ville, était contrôlée par les Génois. Pendant 
cette période, les recettes douanières de Galata avaient atteint 200000 
pièces d'or, tandis que celles d'Istanbul s'élevaient à 30000. 


Les Ottomans avaient déjà conquis l’ensemble de la Bithynie et de la 
région de Kocaeli dès les années 740 (1340), et étendu leur territoire 
jusqu'aux Dardanelles et au Bosphore. En 753 (1352), ils s'installèrent 
dans la péninsule de Gallipoli et en 762 (1361) conquirent Thrace avec 
sa ville centrale Edirne. Ainsi, la ville d'Istanbul était déjà entourée de 
tous côtés par l'État Ottoman et la domination byzantine se limitait à 
quelques villages autour de la ville et à quelques ports de la Mer Noire. 
La menace ottomane contre Istanbul était à l’ordre du jour en ltalie dès 
761 (1360), lorsque les Ottomans marchèrent sur Qorlu. Un an après la 
victoire ottomane contre les alliés byzantins dans les Balkans (bataille de 
Chermanon, 772 (1371)), l'Empereur reconnut le Sultan Ottoman comme 
le suzerain et accepta de lui remettre un tribut de 15000 pièces d’or par 
an. Ainsi, l'Empire Byzantin était devenu une partie de l'Empire Ottoman 
dès 773 (1372). Les tentatives d'établissement de la souveraineté 
ottomane directe sur la ville débutèrent sous le règne de Bayazid I (791 - 
804 (1389-1402)). L'État Ottoman, après avoir conquis les Balkans 
jusqu’au Danube et l’Anatolie jusqu’au fleuve Euphrate, devint un empire 
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et Bayazid commença à être appelé « Empereur >» dans les sources 
européennes. Istanbul était considérée comme le centre naturel de 
l'Empire Ottoman, qui avait remplacé l'Empire Byzantin dans les Balkans 
et en Anatolie. La dynastie byzantine et l'élite dirigeante croyaient que 
laide militaire de l’Europe, c’est-à-dire une croisade, était le seul remède 
pour la survie d'Istanbul. En 772 (1371), l'Empereur Byzantin Joannes V 
Paléologue rendit visite au Pape à Rome et discuta des perspectives de 
l'union des deux églises et d’une nouvelle croisade contre les Ottomans. 
Les préparatifs de cette croisade étaient dirigés par les Vénitiens qui 
avaient établi le contrôle économique d'Istanbul. La ville de 
Constantinople était sous le siège de Bayazid | depuis 796 (1394). 


Enfin, en 798 (1396), une immense croisade formée par des volontaires 
de nombreux pays, dont l'Allemagne, la France et l'Italie, procéda 
jusqu’à Nicopolis sous le commandement du Roi Hongrois Sigismond, 
dans le but de libérer Istanbul et d’expulser les Ottomans des Balkans. 
Pendant ce temps, la flotte vénitienne avait navigué vers la Mer Noire et 
établi le contact avec les croisés le long du Danube. Les croisés furent 
écrasés par Bayazid près de Nicopolis (21 Dzoul Hijah 798 - 25 
septembre 1396). L'Empereur Byzantin, de retour à Constantinople, dû 
faire la paix avec les Ottomans, accepta la création d’un quartier turc et 
la présence d’un Qadi ottoman (juge) dans la ville ainsi que de de payer 
un tribut annuel de 10000 pièces d’or. Bien que les Vénitiens aient 
commencé à être sérieusement préoccupés par la chute de la ville aux 
mains des Ottomans, lorsque Tamerlane vaincu Bayazid et le fit 
prisonnier pendant la bataille d'Ankara (804 (1402)), Constantinople fut 


libérée. 


Les Ottomans firent deux autres tentatives pour conquérir Byzance, l’une 
en 814 (1411) et l’autre en 825 (1422). 
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Le Sultan Muhammad II et l’idée de conquête 


Le Sultan Muhammad Il, qui marqua le début d’une nouvelle ère dans 
l'histoire du monde, monta sur le trône en 848 (1444), à l’âge de 13 ans. 
Au cours de cette première période de deux ans de Sultanat, le contrôle 
effectif était détenu par son puissant Grand Vizir Khalil Chandarli Bacha. 
Les espoirs de Byzance de se débarrasser de la menace ottomane 
atteignirent leur paroxysme lorsque, à l'automne 848, une nouvelle 
croisade dirigée par le Roi de Hongrie traversa les Balkans et atteignit la 
forteresse de Varna près d'Edirne. Dans ces conditions critiques, Khalil 
Chandarli appela de toute urgence Mourad Il à prendre le 
commandement de l’armée. La victoire ottomane à Varna (28 Rajab 848 
- 10 novembre 1444) sauva l'État Ottoman de la destruction. Les 
Ottomans tinrent l'Empereur Byzantin responsable pour avoir encouragé 


cette croisade lors de sa visite à Florence en 842 (1439). 


C'est à ce moment que les Ottomans décidèrent qu'il était devenu 
inévitable de conquérir Constantinople et d’anéantir Byzance à tout prix. 
Après la victoire à Varna, malgré les objections de Chandarli, Mourad Il 
laissa son fils Muhammad II sur le trône, sur lequel Orkhan Chalabi à 
Istanbul revendiquait également le droit. D'autre part, Shihab ad-Din et 
Zaganos Bacha, les tuteurs de Muhammad II, véritables héros de la 
victoire de Varna, insistèrent sur une action immédiate pour la conquête 
d'Istanbul afin de s'assurer que Muhammad Il reste au pouvoir. 
Cependant, après une rébellion organisée par Chandarli en 850 (1446), 
il fut affirmé que Muhammad Il était incapable de diriger l'état et Mourad 
Il restauré sur le trône. Le jeune sultan fut envoyé à Manisa. Les cinq 
années qui se sont écoulées jusqu'à la mort de son père le 16 


Mouharram 855 (18 février 1451), date à laquelle il fut de nouveau 
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intronisé, contribuèrent grandement au talent et à l'expérience du jeune 


Sultan. 


Muhammad Il, maintenant pour la deuxième fois monta sur le trône à 
l'âge de 19 ans, était considéré comme un souverain faible tant à 


l'intérieur qu’à l'extérieur du pays. 


Pour cette raison, la conquête d'Istanbul était devenue impérative pour 
Muhammad || pour renforcer sa position, Shihab ad-Din et Zaganos 
Bacha, qui avaient des antécédents militaires contrairement à Chandarli 
qui était d’origine religieuse, pensaient que la conquête d'Istanbul ne 
devait pas s'avérer très, difficile, surtout après la victoire à Varna. 

Is considéraient la conquête absolument nécessaire pour la 
réaffirmation des pouvoirs du Sultan ainsi que de leurs propres pouvoirs. 
L'Empereur Byzantin menaça le Sultanat de Muhammad II en gardant 
Orkhan Chalabi, le rival du jeune Sultan, à Istanbul. 

En 848 (1444), Orkhan Chalabi se rendit à de d’al-Constantiniyah en 
Roumélie et tenta d'organiser une rébellion. Pendant le siège de 857 
(1453), il était parmi les combattants contre Muhammad II. La politique 
byzantine pour forcer les Ottomans à la paix consistait à inciter à de 
nouvelles croisades et à garder un prétendant au Sultanat Ottoman à 
Constantinople. Les développements ci-dessus expliquent dans une 
certaine mesure pourquoi le Sultan lanca le siège de Constantinople 
exactement au printemps de l’année 857 (1453). 


l'est clair que, depuis 796 (1394), les Ottomans étaient conscients du 
fait qu'ils devaient conquérir Constantinople si l'empire qu'ils avaient 
établi en Anatolie et en Roumanie devait survivre, mais ils ne purent pas 
pu atteindre cet objectif en raison de certaines conditions défavorables. 
De plus, le report de la conquête avait également des raisons 
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stratégiques. Tout d’abord, Constantinople était alors protégée par l’un 
des systèmes de murailles les plus solides au monde. La ville pourraït 
facilement recevoir une aide militaire et des provisions par voie maritime. 
Deuxièmement, les armées et les flottes de croisades occidentales 
étaient à tout moment prêtes à s’avancer pour soutenir la ville, comme 
elles l'avaient fait en 798 (1396). Troisièmement et dernièrement, il était 
possible pour les dynasties locales et les seigneurs en Anatolie et en 
Roumanie de se révolter, tandis que l’armée ottomane était occupée par 
le siège de Constantinople. 

Chandarli, qui avait le contrôle absolu du gouvernement, s’opposa à 
l'idée d’un nouveau siège, en raison des dangers mentionnés ci-dessus. 
Il fonda ses arguments sur l'échec de l’ancien siège par Bayazid |. Un 
autre facteur important était que le dirigeant byzantin avait en général 
accepté la soumission aux Ottomans et avait ainsi établi un modus 
vivendi entre les parties. En outre, Constantinople et Pera (Beyoglu) 
étaient d'une importance primordiale pour les membres de la classe 
supérieure ottomane et les marchands et ils n’avaient donc aucune 
intention de perturber le statu quo. 

Muhammad Il et ses Vizirs, après avoir soigneusement examiné tous 
ces facteurs, et sans négliger aucune mesure, commencèrent à faire des 
préparatifs pour le siège. Le jeune Sultan, après être monté sur le trône 
en 855 (1451), fut incapable d'éliminer son puissant Vizir Chandarli, mais 
le força à la place à servir ses propres objectifs. Chandarli était conscient 
du fait que la conquête serait peut-être la fin de son pouvoir et peut-être 
même de sa vie ; néanmoins il prit habilement les mesures 
diplomatiques nécessaires pour le siège. Il signa des traités de paix 
contenant des conditions satisfaisantes pour Venise et la Hongrie, 
empêchant ainsi une éventuelle croisade de l'Occident. Certaines terres 
en Anatolie furent été accordées à la principauté de Karaman pour 
garantir sa neutralité. De plus, dans un court laps de temps (Dzoul Hijjah 
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- Rajab 855/856 (janvier-août 1452)), une nouvelle et grande forteresse 
(Roumélie Hisari) fut construite sur le Bosphore juste en face de l’ancien 
Anadolu Hisari et le Sultan déclara qu'aucun navire ne serait autorisé à 
traverser le Bosphore sans un permis. Une autre fonction de cette 
forteresse, dont l'emplacement et le plan avaient été déterminés par 
Muhammad || lui-même, était de couper l'accès à Istanbul de la Mer 
Noire, une source majeure de nourriture pour la ville. De plus, en cas 
d'échec du siège, la forteresse serait utilisée comme base militaire pour 
le blocus de la ville. Des canons très grands et puissants furent coulés 
pour le Sultan par le maître hongrois Urban. Pendant ce temps, des 
mortiers furent construits pour bombarder les navires dans la Corne d'Or 
depuis les hauteurs de Galata. Ces innovations dans le domaine de 
l'artillerie marquent le début d’une nouvelle époque dans l'histoire car 
elles jouèrent un rôle important dans le renversement des seigneurs 
locaux qui se réfugiaient dans leurs châteaux en Europe et dans les 
Balkans, et contribuèrent ainsi à l'effondrement du système féodal et 
l'émergence de monarchies centralistes. Les canons de Muhammad Il 
devaient détruire complètement les murs de la ville et ouvrir la voie à 


l'armée ottomane pour entrer dans la ville. 


Le jeune Sultan avait scruté chaque détail (son intelligence contredit les 
propos de l’auteur, ndi) : des sapeurs qualifiés pour placer des explosifs 
sous les murs de la ville furent amenés des mines de Serbie et la flotte 
ottomane fut fortifiée avec de nouveaux navires afin d'empêcher toute 
aide possible à la ville par la mer et de faire face à toute flotte ennemie. 
La flotte ottomane comprenait 30 galères, le principal navire de guerre 
de l’époque. 


Des sources contemporaines rapportent que cette flotte se composait de 
130 à 300 navires, y compris les petits navires. Cependant, comme nous 
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le verrons plus loin, l'échec de la flotte pendant le siège conduisit 
pendant un certain temps à une grave crise. Le jeune Sultan réorganisa 
ses forces territoriales avec l’aide de ses Vizirs expérimentés Shihab ad- 
Din et Zaganos, augmentant le nombre de janissaires de 5000 à 10000. 


Le siège et la Conquête 


Après la construction de la forteresse Roumélie en 856 (1452), 
l'Empereur Byzantin commença à se préparer à un éventuel siège. Les 
murs de la ville furent réparés ; des messagers furent envoyés à Venise 
pour demander une aide immédiate et une force militaire qualifiée de 
700 soldats commandée par le Génois Giovanni Giustiniani-Longo fut 
amenée à Constantinople. Tous les habitants de la ville d’origine latine et 
en particulier les Vénitiens, les Catalans et les Génois de Pera étaient 
prêts à défendre la ville. Un total de 26 navires de guerre, dont cinq 
vénitiens et cinq génois, furent préparés pour la bataille, à la Corne d'Or. 
Selon un recensement, il y avait 983 Byzantins et 2000 étrangers dans la 
ville capables d'utiliser des armes. Les forces de défense totalisaient 
7000 personnes. Orkhan Chalabi, qui s'était réfugié auprès de 
l'Empereur Byzantin, rejoindra également les forces de défense avec ses 


hommes. 


Muhammad || quitta Edirne avec ses canons et ses principales forces de 
70000 hommes. La flotte quitta Gallipoli en mars. Le 22 Rabï al-Awwal 
857 (2 avril), les forces d'avant-garde ottomanes arrivèrent à 
Constantinople. Le même jour, l'Empereur ordonna que l'entrée de la 
Corne d'Or soit fermée par une chaîne. Le 26 Rabï’ al-Awwal (6 avril), le 
jeune Sultan, avec ses principales forces, arriva à Constantinople et 
érigea sa tente impériale devant la porte St Romanus. Les événements 
majeurs du siège sont décrits ci-dessous par ordre chronologique. 
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26 - 27 Rabï al-Awwal (6 et 7 avril) : Début des premiers 
bombardements. 

Une partie des murs de la ville près d’Edirnekapi s’effondra. La brèche 
dans le mur fut comblée par les Byzantins durant la nuit. Le limage des 


tranchées et le creusement des tunnels souterrains débutèrent. 


29 Rabi’ al-Awwal (9 avril) : La première attaque pour entrer dans la 
Corne d'Or fut lancée par Souleyman Bey Baltaogjlu. 


1 Rabÿ ath-Thani (11 avril) : Les gros canons bombardèrent les murs de 
la ville. Les murs s’effondrèrent partiellement, mais les forces de défense 
essayèrent de les réparer avec des piles de bois et des sacs remplis de 


terre. 


2 Rabi ath-Thani (12 avril) : Baltaoglu attaqua les navires chrétiens 
gardant la Corne d'Or de l’autre côté de la chaîne. Les navires chrétiens, 
avec des flancs plus élevés, remportèrent la bataille navale. Le succès 
des navires donna lieu à des célébrations parmi les habitants de la ville 
et les forces de défense. L'armée ottomane commença à se démoraliser. 
Des mortiers furent construits avec les instructions du Sultan et les 
navires ennemis dans la Corne d'Or commencèrent à être bombardés. 
Le naufrage d'un navire ennemi contribua à remonter le moral des forces 


ottomanes. 


8 Rabÿ ath-Thani (18 avril) : Première attaque majeure. Cette nuit-là, des 
soldats ottomans, tambours et torches à la main, attaquèrent la brèche 
causée par les canons. Les tentatives d'incendier les palissades en bois, 
qui durèrent quatre heures, n’aboutirent cependant pas. 
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10 Rabÿ ath-Thani (20 avril) : Trois navires génois transportant de la 
nourriture et des armes envoyés par le Pape et un navire byzantin 
transportant du blé traversèrent les Dardanelles et arrivèrent vendredi 
matin à Constantinople. Le Sultan vint sur le rivage et ordonna à 
Baltaoglu de capturer ou de couler ces navires. De plus, il envoya de 
gros cargos transportant des soldats et des armes pour un soutien 
supplémentaire. Les habitants de la ville se rassemblèrent à l’Acropole 
(la colline du Palais de Topkapi), attendant impatiemment le résultat. Un 
vent du sud-ouest se leva et les navires ottomans eurent du mal à 
manœuvrer sur la mer agitée. Les flèches et les lances tirées des 
navires ennemis ne donnèrent aucune chance aux soldats ottomans qui 
approchaient de se remettre. Le jeune Sultan, observant l'impuissance 
de sa flotte, était furieux et entra à cheval dans les eaux peu profondes, 
comme s'il voulait se joindre personnellement à la bataille. Vers le soir, 
le vent changea soudainement de direction vers le nord-est et quatre 
navires chrétiens toutes voiles larguées traversèrent la flotte ottomane et 
se s’approchèrent de la Corne d'Or. Baltaoglu retourna à Dolmabahce 
avec sa flotte et la nuit les quatre navires chrétiens entrèrent dans la 
Corne d'Or, profitant que de chaîne relâchée par les Byzantins. Il fut 
estimé que les Chrétiens perdirent 23 hommes et les Ottomans environ 
300 hommes dans cette bataille. 


La défaite rendit le Sultan furieux et Baltaoglu échappa de peu à 
l'exécution. Après cet événement, Hamza Bey fut nommé nouveau 
commandant de la flotte. Cette défaite créa une grave crise parmi les 
Ottomans et certains soldats qui avaient pris part à la bataille 
commencèrent à quitter l’armée. Malgré ces événements, le Sultan 
ordonna l’intensification des bombardements et les grandes tours de la 


Vallée de Lycos furent détruites. 
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D'autre part, le Sultan fit des plans pour lancer la flotte vers la Corne 
d'Or depuis Dolmabahce. De toute évidence, ces plans avaient été 
élaborés bien avant que le siège et les glissières ne soient construits sur 
la route reliant Tophane et Qassim Basha, le long des murs de terre de 


Galata. 


12 Rabÿ ath-Thani (22 avril) : Dans la matinée, environ 70 navires, 
conduits par des bœufs et équilibrés des deux côtés par des cordes 
tirées par des centaines d'hommes, commencèrent à se déplacer par 
voie terrestre. À midi, les 70 navires furent lancés dans la Corne d'Or, 
les forces de défense byzantines regardèrent avec étonnement et peur 


cet incroyable événement. 


18 Rabÿ ath-Thani (28 avril) : La tentative des forces de défense de 
mettre le feu aux navires qui étaient entrés dans la Corne d'Or fut 
découverte à temps par le Sultan et cette attaque fut empêchée par de 
lourds bombardements depuis les côtes. Deux navires ennemis furent 
détruits. La victoire dans la Corne d'Or fut une grande source 
d'encouragement pour les Ottomans. Avec cette victoire, toutes les 
digues de la ville furent encerclées par les forces ottomanes. 

Bien qu'ils prétendirent être impartiaux, les Génois approvisionnèrent 
secrètement les forces de défense en vivres et en soldats. Cependant, 
lorsque la flotte ottomane apparue dans la Corne d'Or, ils devinrent 
obligés d'agir en toute neutralité. Le Sultan ordonna la construction d’un 
pont entre Ayvansaray et Sutluce pour faciliter le transport des forces 
militaires situées des deux côtés de la Corne d'Or. Le pont se composait 
de rondins de bois placés sur de gros tonneaux fermement attachés les 
uns aux autres. Des voitures lourdes pouvaient être transportées à 


travers le pont, qui était assez large pour que cinq hommes marchent 


362 


côte à côte, des canons pour bombarder les murs de la ville du quartier 
de Blachernes furent également été placés sur le pont. 


Cependant, la flotte ottomane ne fut pas en mesure d'établir un contrôle 
complet dans la Corne d'Or. Les navires ennemis attendaient dans les 


parties inférieures. 


La pénurie alimentaire dans la ville devint plus grave, augmentant la 
possibilité de se rendre si aucune aide extérieure n’arrivait. Le seul 
espoir était l’arrivée ponctuelle de la flotte vénitienne. Le 3 Rabÿ ath- 
Thani (13 avril), l'amiral Alviso Longo reçut l’ordre de se rendre 
immédiatement sur l’île de Ténédos, où il attendrait que le capitaine 
Loredano le rejoigne. Ensuite, toute la flotte se rendrait à Constantinople 
et demanderait des ordres à l'Empereur. D'après Venise, un accord de 
paix entre le Sultan et l'Empereur n'était pas impossible, si la conquête 
avait été accomplie, l'ambassadeur Bartolomeo Marcello, partit avec la 
flotte, se rendrait auprès du Sultan et l’assurait des bonnes intentions de 
Venise. |l est évident que les Vénitiens craignaient beaucoup l'échec de 
la ville et agissaient donc lentement. De plus, le Pape n'était pas pressé 
de préparer les cinq navires de guerre qu'il envisageait de louer à Venise 
pour être envoyés à Constantinople. Cette situation était en faveur des 
Ottomans. Le Sultan, après la victoire dans la Corne d'Or, continua à 
bombarder les murs de terre de la ville. La flotte dans la Corne d'Or 
réveilla l'ennemi en faisant semblant d'attaquer de temps en temps et les 
canons situés sur le pont continua à bombarder le Quartier de 
Blachernes. À ce stade, l'Empereur, par la médiation des Génois, 
demanda à entrer en négociations avec le Sultan. Les avantages d'une 
paix pour les Génois étaient évidents. Le Sultan promit de garantir la vie 
et les biens des habitants contre la reddition inconditionnelle de la ville. 
L'Empereur serait alors libre de se rendre en Morée. Après la défaite, 
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Lukas Notaras déclara qu'ils avaient envisagés de céder la ville au 
Sultan, mais que les Italiens s’y étaient opposés et il fut également 
proposé que l'Empereur s'échappe vers les Balkans et lève une nouvelle 


armée pour sauver la ville. 


Cependant, l'Empereur refusa, pensant que son départ de la ville 
entraînerait l'effondrement des forces défensives. Quand un navire 
génois chargé de soie fut coulé dans la Corne d'Or sous le feu ottoman, 
le gouvernement génois se plaignit au Sultan et lui rappela leur 
neutralité. Le Sultan répondit que l'incident ferait l’objet d’une enquête 
après la conquête et serait dûment indemnisé. Il est clair que les 
Ottomans ne voulaient pas que les Génois s’impliquent dans le combat. 


27 Rabÿ’ ath-Thani (7 mai) : Suite à de violents bombardements, aux 
premières heures de la nuït, les forces ottomanes franchirent les 
tranchées remplies et lancèrent une attaque massive sur la région de 
Topkapi. La bataille dura trois heures ; les forces ottomanes ne purent 


cependant pas pu percer les palissades de la tranchée. 


8 Joumadah al-Oula (12 mai) : À minuït, une attaque infructueuse fut 
lancée au point de jonction des murs de Blachernes et de Théodose, 


point faible du système de murailles de la ville. 


4 Joumadah al-Oula (13 mai) : Les navires chrétiens de la Corne d'Or se 
réfugièrent dans le Port de Neorion. Des membres d'équipage et des 
canons furent amenés dans le Quartier de Blachernes pour réparer et 


garder les murs. 
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6 Joumadah al-Oula (15 mai) : Les canons qui bombardaient les 
Blachernes furent déplacés vers la vallée du Lycos, point focal de 


l'attaque. 


7-8 Joumadah al-Oula (16 et 17 mai): La flotte ottomane quitta 
Dolmabahce pour la Corne d'Or mais dû se retirer lorsqu'elle fut 


confrontée aux forces de défense derrière la chaîne. 


7-16 Joumadah al-Oula (16 mai - 25 mai) : Le bombardement sur le 


terrain et le creusement de tunnels se poursuivirent. 


9-14 Joumadah al-Oula (18 mai - 23 mai) : Un nouveau plan surprise du 
Sultan fut mis en œuvre : une tour mobile en bois fut poussée vers les 
murs de la ville dans la zone de Meseteinon (Topkapi). Sous la 
protection de la tour, le remplissage des tranchées se poursuivit. 
Cependant, les forces de défense incendièrent la tour et bouchèrent les 


tunnels, rendant ainsi impossible la mise en œuvre du plan. 


14 Joumadah al-Oula (23 mai) : Un brigantin vénitien échappa à la 
vigilance des navires ottomans et entra dans la Corne d'Or. Il n'y avait 
aucun signe d'une flotte vénitienne ou des Hongrois. Pendant ce temps, 
le découragement se répandit plus loin dans la ville. L’armée ottomane 
était impatiente car elle était toujours retenue de ne pas lancer une 
attaque générale, alors que les murs de la ville étaient déjà détruits. Les 
envoyés hongrois informèrent le Sultan que le Roi ne reconnaissait pas 


l'armistice signé avant le siège. 


16 Joumadah al-Oula (25 mai): La flotte vénitienne arriva en Mer Égée et 
la situation devient critique. Isfendiyar Isma'il Bey Beyogjlu fut envoyé à 


l'Empereur comme médiateur pour demander la reddition de la ville. | 
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revint avec l’envoyé de l'Empereur. Le Sultan leur demanda de payer 
100000 pièces d'or et de rendre la ville. Ceux qui souhaiïtaient partir 
seraient libres de le faire, ainsi que tous leurs biens. Cependant, les 


Italiens refusèrent d'abandonner. 


17 Joumadah al-Oula (26 mai) : Des rumeurs selon lesquelles l’aide 
vénitienne et hongroise était en route se propagea parmi les soldats, qui 
se découragèrent et ne s’abstinrent pas de critiquer amèrement le jeune 
et inexpérimenté Sultan (le texte prouve tout le contraire). Dans ces 
conditions, le Conseil de Guerre se réunit pour examiner les possibilités 
d'une finale attaque générale. Khalil Bacha Chandarli répéta ses 
objections précédentes et insista pour une retraite. Bacha Zaganos, 
cependant, s'opposa fermement à l’idée et déclara que les forces 
occidentales ne pouvaient pas lancer une attaque alliée et que l’armée 
ottomane était de loin supérieure à tout ennemi venant par mer et que 
les attaques devraient donc être poursuivies sans délai. Koja Turahan 
Bey et Shihab ad-Din Bacha le soutinrent et une décision d'attaque 
générale fut prise. Bacha Zaganos fut chargé de déterminer la date de 
l'attaque et de faire les préparatifs. 


18 Joumadah al-Oula (27 mai) : Des crieurs publics informèrent l’armée 
que dans deux jours une attaque générale serait lancée. Tout le monde 
commença à se préparer pour l'attaque. Le bombardement de la brèche 
s'intensifia et durant la nuit, les soldats ottomans commencèrent à 


remplir les tranchées. 


19 Joumadah al-Oula (28 mai) : Les soldats obtinrent un repos. Au petit 
matin, le jeune Sultan se rendit à Dolmabahce et ordonna à la flotte de 
bombarder les murs de la ville lorsque l'attaque commencerait. Il rendit 


ensuite visite aux soldats pour remonter le moral. Dans l’après-midli, il 
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rassembla ses commandants dans sa tente et exprima sa foi en la 
victoire dans les circonstances qui prévalaient. Zaganos déplaça ses 
forces de la Corne d'Or de l’autre côté pour rejoindre l’attaque dans la 
zone du Quartier de Blachernes. Un silence profond régna au sein de 
l'armée ottomane cette nuit-là. Les habitants de la ville, sentant que leur 
fin était proche, se réunirent pour une grande cérémonie religieuse. La 
ville était remplie de sons de cloches et d'hymnes. L'Empereur, lors de la 
dernière assemblée, exhorta tout le monde à défendre la ville. La nuit, il 


se rendit à Sainte-Sophie, puis retourna dans son palais de Blachernes. 


20 Joumadah al-Oula (29 mai) : À une heure et demie de la nuit, le 
Sultan ordonna à son armée d'attaquer. Les forces de défense sur les 
murs de la ville se préparaient au combat tandis que les habitants de la 
ville se pressaient dans les églises et priaient. L'ensemble de l’armée 
ottomane sur terre et mer procéda sous les sons assourdissants des 
tambours, des fanfares militaires et des prières. L'attaque initiale pour 
affaiblir l'ennemi fut lancée par l'infanterie légère et les soldats 
azerbaïdjanais. L'attaque suivante, après leur retraite, fut lancée par les 
soldats anatoliens dirigés par Ishaq Bacha. Une heure avant l'aube, les 
canons ouvrirent une brèche dans les protections en bois posés en hâte 
pour colmater la brèche. Environ 300 soldats anatoliens entrèrent par 
celle-ci mais ils furent cependant anéantis par les forces de défense. 
Observant cela, le Sultan ordonna à ses forces spéciales, les janissaires, 
d'attaquer. Les janissaires, inébranlables devant le feu nourri des flèches 
et des lances, se dirigèrent vers les tranchées. Le Sultan monta jusqu’à 
la brèche et encouragea ses soldats, les janissaires qui combattaient 


désormais au corps à corps avec l'ennemi. 


Pendant ce temps, une force ottomane de 50 soldats réussit à entrer 
dans la ville par la porte de Belgrade du Quartier de Blachernes. Le 
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commandant en chef Giustiniani, qui combattait dans la brèche faites par 
le canon fut gravement blessé et s'échappa vers un navire génois de la 
Corne d'Or. Ses soldats le suivirent, laissant l'Empereur seul (Ces 
mêmes soldats qui avaient refusés la capitulation furent les premiers à 
se sauver !) Apprenant l'événement, le Sultan y envoya les janissaires. 
Hassan Ulubatli, une hache de combat à la main, ouvrit la voie au- 
dessus des palissades, où il fut tué par l'ennemi. Les janissaires derrière 
lui réussirent cependant à établir le contrôle de la brèche. De là, ils se 
dirigèrent vers les murs intérieurs et gravirent les murs après avoir 
anéaniti l'ennemi venant des tranchées. Le drapeau ottoman érigé à 
Kerkoporta pouvait maintenant être observé de loin. La défense de 
Blachernes s'était effondrée et l'ambassadeur vénitien avait été capturé. 
Pendant ce temps, les forces navales azeb entrèrent dans la ville par les 


digues. 


L'Empereur fut confronté à un groupe de soldats azerbaïdjanais et fut 
tué alors qu'il tentait de s'échapper avec son trésor vers un navire qui 
lattendait à la Corne d'Or. Selon Toursoun Bey, auteur du Tarikh Abou 
al-Fath et qui prit personnellement part à la bataille, la ville fut conquise 
par la brèche du canon. 

Bien que contraire à la vérité, comme d'habitude et selon l’implacable 
syndrome de la mouche tsé-tsé qui accable les mécréants toujours de 
mauvaise foi, la rumeur selon laquelle les forces ottomanes conquirent la 
ville par la Porte de Kerkoporta, qui aurait été laissée ouverte par les 
Byzantins et la mort héroïque de l'Empereur les armes à la main est 
répétée par toutes les sources chrétiennes. 


Les troupes ottomanes entrèrent dans la ville par la brèche ouverte dans 
les murs à l’aube, le 20 Joumadah al-Oulah (29 mai 1453) et les 


combats ne prirent fin que vers le milieu de l'après-midi. Pratiquement 
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tous les survivants furent faits prisonniers et emmenés sur les navires ou 
au camp ottoman hors des murs. 


Le 21 Joumadah al-Oula (30 mai), le Sultan fit son entrée cérémonieuse 
; il visita la ville pour inspecter ses bâtiments et le quartier du port. En 
entrant dans Aya Sofya, il proclama que ce devrait être la Grande 
Mosquée et annonça que désormais Islamboul (Istanbul) devrait être sa 
capitale. 


Avant de retourner à Edirne le 13 Joumadah ath-Thani (21 juin), le 
Sultan nomma Souleyman Bek Karishdiran préfet militaire de la ville, 
avec une garnison de 1500 janissaires et Khidr-Bek Chalabi, Qadi. I] 
ordonna la réparation des murs, la construction d'une citadelle près de la 
Corne d'Or et la construction d’un palais pour lui-même au Forum Tauri 
dans le centre de la ville (plus tard connu sous le nom d'Eski Saray). 
Pour commencer le repeuplement de la ville, il installa le cinquième des 
prisonniers avec leurs familles, le long des rives du port de la ville, c'est- 
à-dire le long de la Corne d'Or. Il leur donna des maisons et les 
affranchis des impôts pendant un temps déterminé. 


La Restructuration d'Istanbul en ville Ottoman-Turque 


Après la conquête. Muhammad Il ajouta le titre Kaiser à ses autres titres 
tels que Hakan (Khan), Sultan et Padishah. Comme le répètent les 
sources italiennes contemporaines, Muhammad Il après avoir conquis 
Istanbul et l'avoir déclarée capitale, se considérait comme le successeur 
des Empereurs Byzantins. Il prévoyait de conquérir toutes les terres qui 
étaient auparavant soumises à l'Empire Byzantin, et de les incorporer à 
Istanbul en mettant en œuvre une politique strictement centralisatrice. 


Son plan comprenait des lieux en dehors de l’Anatolie et des Balkans qui 
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étaient autrefois soumis à l'Empire Byzantin, comme le sud de la Crimée 
et le sud de l'Italie. D'un point de vue stratégique, la conquête d'Istanbul, 
le contrôle du Bosphore et des Dardanelles et la souveraineté en 
Anatolie, dans les Balkans, la Mer Noire et la Mer Égée marquèrent la 
véritable fondation de l'Empire Ottoman proprement dit. 

Après la conquête, Muhammad Il accepta le titre de « Sultan des Deux 
Continents et Khan des Deux Mers » et, en 858 (1454), envoya sa flotte 
vers la Mer Noire et la Mer Égée, demandant aux gouvernements locaux 
de la région de le reconnaître comme leur suzerain. De plus, il construisit 
deux forteresses des deux côtés des Dardanelles, le Kale-yi Sultaniye 
(Canakkale) et le Kilidulbahr, pour amener Istanbul à une position clé 
sûre reliant l’Anatolie et les Balkans. D'autre part, les forteresses 
d’Anadolu et de Roumélie devaient protéger Istanbul et le trafic entre ses 
deux rives d’une éventuelle attaque de la Mer Noire. Ces fortifications 
établirent pour la première fois un contrôle turc réel dans le détroit. Les 
Ottomans, sous le règne de Muhammad Il al-Fatih et surtout sous celui 
de Bayazid Il (886-918/1481-1512), entreprirent la construction d’une 
immense flotte, qui pouvait défier les Vénitiens, la grande puissance 
maritime contrôlant la Méditerranée. Au cours du XVIe siècle, les 
Ottomans accomplirent avec succès cette tâche. 


Le contrôle de la Mer Égée et de la Mer Noire et la sécurité du détroit 
étaient d’une importance vitale pour l’approvisionnement d'Istanbul. 
Pendant la période byzantine, le gouvernement dû laisser le contrôle de 
la Mer Noire et de la Mer Égée aux Génois et aux Vénitiens, et le détroit 
était devenu un passage libre pour tous. La ville était donc confrontée à 
des difficultés pour se procurer les vivres nécessaires et était devenue 
totalement dépendante du pouvoir discrétionnaire des Italiens en matière 
d’approvisionnement. Il convient de noter que le seul moyen de transport 


de marchandises telles que les céréales, la viande et le bois vers 
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Istanbul était les routes maritimes, alors que le transport par voie 
terrestre était extrêmement difficile et coûteux. C'est le contrôle du 
gouvernement sur les routes maritimes qui permit à Istanbul de devenir 
lune des plus grandes villes d'Europe sous domination ottomane au 
XVIe siècle. Riz, haricots et épices d'Egypte, blé, graisse et poisson 
mariné de Kefe, viande et céréales de Dobroudja, Belgorod-Dniestrovski 
(Akkerman) et Bogdan (Moldavie), bois et charpenterie du nord de 
l'Anatolie, fruits secs d’Anatolie occidentale, blé de Thessalie et Thrace, 
fruits et légumes de la région de Marmara furent tous transportés à 
Istanbul par voie maritime. En bref, c'est la position qu’Istanbul reprit en 
tant que centre d'un empire géant régnant sur « les deux continents et 
les deux mers >» qui la conduisit à devenir l’une des plus grandes 
métropoles du monde à l'époque ottomane. Après 1453, la 

« Constantinople » Byzantine décéda et l’« Istanbul » Ottomane naquit. 


La composition patrimoniale de la société ottomane dirigée par un 
souverain donna à la ville un caractère particulier. Les quartiers de la 
ville s'établirent autour des mosquées et les complexes socio- 
économiques qui les entourent, furent construits par le Sultan, par l'élite 
ou les notables du quartier. La destruction des murs et la conquête de la 
ville en 55 jours révéla le haut niveau de technologie et l'efficacité 
institutionnelle distinguée de l'Empire Ottoman à cette époque et 
prédestina son évolution en un empire mondial au cours du siècle 
suivant. L’historien roumain Nicolae lorga décrivit le Conquérant 
d'Istanbul comme suit : « Pour lui, la victoire ne signifiait pas laisser 
d'énormes ruines derrière lui. Son objectif était plutôt de reconstruire 


systématiquement la ville conquise et de la recréer. » 


Les campagnes militaires de Muhammad Il al-Fatih en Roumanie ainsi 


qu'en Anatolie visaient à établir un empire centralisé, souverain des « 
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deux continents et des deux mers. » Un autre objectif de Muhammad Il 
était de co-reconstruire Istanbul en tant que ville métropolitaine et 
capitale digne de l’immensee. Il acheva l'infrastructure nécessaire à 
l'installation et à la subsistance des peuples, sans discrimination 
ethnique ou religieuse. La tradition ottomane bien développée de 
l'urbanisme, dont le succès auparavant prouvé dans les villes de Bursa 


et d’Edirne, fut maintenant mise à profit pour la restructuration d'Istanbul. 


Ce point important a généralement été omis dans la littérature 
occidentale tout comme les bonnes qualités et accomplissements des 
Musulmans. On pense généralement que la ville islamique, et avec elle 
la ville ottomane, est une colonie amorphe, se développant par elle- 
même, sans plan au sol. Les détails suivants prouvent cependant que le 
contraire est vrai. Comme les anciennes villes grecques et romaines, les 
villes ottomanes furent construites autour d'une zone centrale planifiée, 
comprenant des édifices caritatifs et religieux et des marchés. La 
construction du « Bedestan, >» considérée comme le cœur de la zone 
commerciale et industrielle de la ville, fut décidé en 860 (1456) Durant 
l'époque byzantine, ces bâtiments s’appelaient Basilica (Kaysariyya). Le 
premier Bedestan d'Istanbul, un bâtiment en forme de dôme où étaient 
vendus des textiles, des armes et des objets de valeur similaires, 
comprenait 140 magasins et « coffres forts. » Les marchands les plus 
aisés résidaient dans ce bâtiment sûr et envoyaient leurs agents dans 
des pays lointains par bateaux ou caravanes pour ramener des 
marchandises étrangères avec eux. Alternativement, ils conclurent des 
accords de partage des bénéfices appelés Mudaraba, avec les 
marchands itinérants qui étaient principalement engagés dans le 


commerce des caravanes. 
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En 898 (1493), les marchands du Bedestan se composaient de dix 
Arméniens, cinq Juifs, trois Grecs et cent vingt-deux Musulmans. 
Cependant, plus tard, cette composition changea en faveur des 
marchands non musulmans. Au cours des années suivantes, avec le 
développement du commerce, Muhammad Il al-Fatih construisit le 
Sandal Bedestan (aujourd’hui utilisé pour les enchères publiques), où 
des tissus de soie étaient vendus. Comme dans toute grande ville 
ottomane, autour du Bedestan, les boutiques des Carsi étaient situées 
dans des allées parallèles aux quatre rues principales à partir des quatre 
portes du Bedestan. Les magasins vendant des turbans et autres, 
considérés comme les plus « nobles >» selon la philosophie orientale, 
étaient situés le plus près du Bedestar. Les magasins les plus éloignés, 
au contraire, formaient le marché aux puces, où étaient vendus des 
objets d'occasion. Tous ces magasins constituaient ensemble le Grand 
Bazar ou Carsi (Bazar Couvert d'aujourd'hui). 


En 894 (1489), le Grand Bazar comprend 641 boutiques, dont 33 
cordonniers, 33 bottiers, 44 chapeliers, 50 couturiers et tailleurs, 76 
bijoutiers et autres artisans. Au cours des années suivantes, le nombre 
de magasins atteignit un millier et les magasins furent couverts d’un toit, 
constituant ainsi le « Grand Bazar, » le centre commercial d'Istanbul. 
Le deuxième plus grand complexe commercial avec 265 magasins, 
construit par le Mahmoud Bacha, Grand Vizir de Muhammad Il al-Fatih, 


est situé à côté du Grand Bazar construit par le Sultan lui-même. 


Toutes ces installations qui étaient louées à des marchands étaient 
organisées en Waaf (fondation pieuse) liées chacune à une mosquée. 
L'institution islamique du Waaf constitue la base de l'urbanisme ottoman 
et cette institution développa toutes sortes d'organisations sociales, 
économiques et caritatives. Waaf est la cession de biens meublés et 
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immeubles à durée illimitée à une institution religieuse, au nom d’Allah, à 
Lui les Louanges et la Gloire. Le Waaf était géré selon une charte, 
assurant son fonctionnement ininterrompu. Un Waqf se composait de 
deux parties, la première partie étant l'institution caritative elle-même et 
la seconde partie les sources de revenus du Waqf. La première partie 
comprenait l'édifice religieux et autour de lui les fondations pieuses 
suggérées par la religion islamique : la Madrasa, la bibliothèque, 
l'hôpital, la cuisine publique pour les pauvres et les voyageurs, l’école 
primaire et la fontaine. La seconde partie était constituée de biens 
immobiliers générant des revenus, le bazar, l’arasta, le caravansérail, le 
han (auberge), les magasins, l’entrepôt, la salle des marchés et le bain 
public. Les salaires des fonctionnaires religieux et des employés ainsi 
que les frais de réparation du Waaf étaient payés sur les revenus de ces 
sources. On sait que Muhammad Il al-Fatih organisa les magasins, les 
halles publiques, les auberges et les bains publics en tant que Waaf qui 
servaient de source de revenus aux Mosquées Sainte-Sophie et Fatih. 
Les loyers des maisons, églises, monastères et entrepôts laissés par les 
Byzantins furent également utilisés pour les travaux de construction 
comme Waaf. Les autres institutions commerciales liées aux mêmes 
fondations étaient les suivantes : Le Bey Caravansérail, les Halles à 
farine, les Halles aux fruits. Le dépôt de sel, la fabrique de bougies, la 
fabrique de savon, la maison de finition du textile, la tannerie, l'abattoir, 
la maison de teinture. 

De plus, deux bains publics, 46 boucheries, 41 restaurants, 28 
bozahares (les magasins de boza ?), des boulangeries et 2000 autres 
magasins tout autour de la ville furent inclus dans les Waqf de 
Muhammad Il al-Fatih. 14000 pièces d’or, obtenues de diverses sources 
de revenus Wagf, furent affectées à la réparation de la Mosquée Sainte- 


Sophie et aux salaires de ses employés. Un architecte fut employé en 
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permanence pour les travaux de sa réfection. Grâce à ces rénovations et 


à cet entretien, ce magnifique bâtiment survécut jusqu'à nos jours. 


La construction des installations d’approvisionnement en eau alimentant 
en eau les mosquées et les maisons de la ville était considérée comme 
un devoir religieux. Dans ce but, Muhammad II al-Fatih rénova les 
anciens aqueducs byzantins et construisit les célèbres fontaines 
Kirkcesme. La mise en place de nouveaux quartiers autour d’une zone 
centrale planifiée se fit de la manière suivante : Tout d’abord, un groupe 
de personnes appelées communauté, qui avaient été soit exilés, soit 
étaient venus dans la ville de leur propre gré, furent installés dans une 
zone vide. Par exemple, deux communauté juives exilées d'Italie et 
d'Espagne, furent installés séparément sous des noms différents tels 
que les Catalans et les Siciliens (non pas comme les envahisseurs de la 
Palestine qui ont non seulement volés les terres de ses habitants mais 
les ont expulsés quand ils ne les ont tout simplement massacrés et cela 
dure jusqu'à nos jours. Cependant la délivrance est toute proche). 

Au fil du temps, chacune de ces communautés créa un quartier séparé 
organisé autour d’un édifice religieux et les membres de ces 
communautés furent dispersés dans les quartiers juifs existants de la 
ville. L'intégration des communautés dans la ville était 


vraisemblablement un processus graduel. 


Sous le règne de Muhammad Il al-Fatih, Istanbul se composait 
essentiellement de trois unités administratives appelées Istanbul intra 
murale. Galata et Ayyoub (Haslar). Chaque zone était divisé en cantons 
(municipalités) administrés par les Na'b (juges de substitution) et des 
Qadi. Les cantons se composaient à leur tour de district administrés par 
lImam (guide-prière) de la mosquée du district et l'intendant de la ville 
ou le représentant des habitants du district. 
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L'expansion des districts fut lancée par des particuliers plutôt que par 
l'état. Les quartiers se sont développés autour d’une mosquée construit 
majoritairement par un riche, un marchand ou un artisan. 
Conformément à la règle du respect de la vie privée de la religion 
islamique, l’état n'intervenait pas directement dans le quartier, considéré 
comme relevant du domaine de la vie privée. Les affaires quotidiennes 


du district étaient traitées par l'Imam ou le représentant local. 


La population de 160 villages autour de la ville, située dans la zone 
s'étendant des rives européennes du Bosphore à la Mer Noire et Ayyoub 
fuit ou fut asservie pendant le siège. Dans les conditions qui prévalaient, 
la production faite dans ces villages avait une importance profonde pour 
l'alimentation de la ville et il fallait donc les peupler immédiatement. La 
stratégie de Muhammad Il al-Fatih pour la mise en valeur de ces villages 
fut la suivante : 

Il'installa d'abord de force les Yoraks dans certains de ces villages. Une 
centaine de villages étaient peuplés de villageois grecs et serbes, qui 
avaient été faits prisonniers lors de ses campagnes militaires dans les 
Balkans. Ces villageois reçurent le statut métayers puisqu'ils étaient 
considérés comme des prisonniers de guerre et furent contraints de 


devenir des métayers travaillant sur des terres appartenant à l’état. 


Muhammad Il le Conquérant construisit d’abord le complexe et les 
infrastructures attachées à la Mosquée Sainte-Sophie. Puis en 867 
(1463), conformément à la tradition ottomane de la construction de la 
ville, il ordonna la construction d’une Mosquée et d’un Complexe 
Sultanesque en son propre nom. Les bâtiments des pieuses fondations 
de ce complexe, achevé en huit ans, s'étendent sur une superficie de 
100000 m2. Le complexe comprenait une mosquée, huit grandes et huit 
petites madrasas des deux côtés de la mosquée, un hospice d'hiver 
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chauffé, une cuisine publique et maison d'hôtes, un hôpital, une école 
primaire et une bibliothèque. De plus, des maisons pour les ‘Ulémas 
(érudits en théologie) furent construites autour du complexe. 

Les installations mises en place comme source de revenus pour les 
fondations pieuses comprenaient un grand bazar (le Bazar Sultan) avec 
280 magasins, une salle des selliers avec 110 magasins entourés d’un 
mur et deux Hammams (le Hamam Chukur et le Hamam Irgatlar). Au 
nord, il y avait le marché aux chevaux et les écuries. Au sud de 
Sarachane, de nouvelles casernes pour les janissaires furent 
construites. Le revenu annuel du complexe provenant de diverses 
sources atteignit 1321219 akfas (environ 32000 pièces d’or). Le nombre 
de fonctionnaires, dans la mosquée et dans les autres fondations 
pieuses qui recevaient leurs pensions du Wagf de Fatih était de 383. De 
plus, les théologiens et les soldats invalides touchaient des pensions sur 
ces revenus, Outre la nourriture gratuite cuisinée à l’Imaret (cuisine 
publique), 3300 miches de pain furent distribuées gratuitement par jour. 
En bref, ces installations constituaient le cœur d’une ville ottomane 
typique, offrant toutes sortes de services religieux, sociaux et 
économiques. Les emplacements des installations byzantines à 
l'intérieur d'Istanbul intra mural restèrent en général inchangés pendant 
la période ottomane. 


Les sections Bedestan et Grand Bazar de la ville, par exemple, avaient 
également les mêmes fonctions pendant la période byzantine. 
L'hippodrome des Empereurs Byzantins fut transformé en Atmeydani de 
la période ottomane, où des spectacles et des spectacles étaient 
organisés lors d'événements tels que les mariages, les circoncisions où 
les lancées de javelot. L'Un-kapani, lieu de la région portuaire de la 
Corne d'Or, utilisé pour le pesage et la distribution de farine, avait la 
même fonction à l'époque byzantine. Cependant, la ville d'Ayyoub, au- 
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delà des murs de la ville, était de ses racines établie en tant que ville 
turque. Ici, un mausolée, une mosquée et un complexe imaret (cuisine 
publique) construits par Muhammad Il al-Fatih près de la tombe du 
Compagnon du Prophète Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), 
Aba Ayyoub (radhiyallahou ‘anhou) se développèrent avec le temps pour 
devenir une ville ottomane typique. Les premiers habitants de cette ville 
furent amenés de force de la ville de Bursa. Plus tard, Aba Ayyoub 
commença à être considéré comme le patron d'Istanbul. A l’image des 
villes saintes européennes du Moyen Âge qui s’établissaient autour des 
tombes des saints, la ville d'Ayyoub devint un point de visite pour tout le 


Monde Islamique et acquit un caractère unique. 


En 863 (1459), les Vizirs du Sultan commencèrent, sur ses ordres, à 
construire des complexes similaires dans d’autres parties de la ville et 
les nouveaux quartiers d'Istanbul se développèrent autour de ceux-ci. 
Les complexes les plus importants construits par et après Muhammad Il 
al-Fatih pendant le règne de Bayazid II, étaient les complexes de 
Mahmoud Bacha, Mourad Bacha, Ahmed Bacha Gedik (Kadik), Mustafa 
Bacha, Ibrahim Bacha Chandarli et Khadim ‘Ali Bacha. Avec le temps, 
des nouvelles municipalités émergèrent autour de ces complexes, qui 
fournirent à la ville des mosquées, des madrasas, des écoles, des imaret 
et d’autres services religieux et sociaux et en l'an 905 de l’Hégire (1500), 
les 12 cantons d'Istanbul avaient déjà vu le jour. L’Istanbul intra mural, 
qui couvre une superficie de 13 km2, ne peut être considérée comme 
une ville prototypique organisée en cercles concentriques autour d'un 
centre-ville. La ville s'est plutôt développée en diverses municipalités au 
sein de cette immense zone, autour des complexes construits par le 
Sultan ou ses Vizirs. Chaque canton avait un grand complexe au centre 
et les quartiers se développaient à leur tour autour d'une mosquée, 


d'une église ou d’une synagogue. Ainsi, ces complexes reflètent un 
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ordre patrimonial et hiérarchique dans la constitution de la ville. Aucun 
Vizir ne pouvait construire des complexes plus grands que ceux du 
Sultan. 

Les gens ordinaires n'étaient autorisés à construire des mosquées que 
dans les districts. Si nous devons attribuer un « centre » à la ville 
d'Istanbul, ce centre devrait probablement être la région portuaire de la 
Corne d'Or et le marché où se trouvait le Grand Bazar. 

La région du Port, point d'arrivée de la nourriture et d’autres 
marchandises par la mer et l'emplacement d'immenses halles 
commerciales et de peseuses, et le Grand Bazar, le point final des 
caravanes, étaient reliés entre eux par des rues parallèles. Les 
magasins étaient situés des deux côtés de ces rues comme à l'époque 
de l'Empire Byzantin, cette région était la zone commerçante la plus 
distincte et le centre d'Istanbul ottomane, comme c'est encore le cas 


aujourd'hui. 


La ville islamique, comme la ville de l'Antiquité, semble se composer de 
deux parties. La vie économique et sociale de la ville se concentre 
autour du temple principal et du marché principal, qui ont tous deux un 
caractère hautement planifié et organisé. Au-delà des complexes se 
trouvent les quartiers situés au hasard, où vivent les habitants de la ville. 
On peut dire que l'Istanbul ottomane proprement dite apparue sous le 
règne de Bayazid Il, lorsque la population de la ville atteignait 
probablement 200000 habitants dans ses 12 districts. L’'Istanbul intra 
mural était la véritable zone métropolitaine de l’époque. 

Uskudar, le point final des caravanes venant d'Asie, Galata et Ayyoub 
(Haslar), constituaient des villes séparées. Au XIXe siècle, la région de 
Galata-Pera se développa rapidement vers le nord et éclipsa le vieil 
Istanbul. La transformation de la zone de villégiature d'été existante le 
long des rives d’Uskudar-Kadikoy et de Pendik en une ville 
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métropolitaine dû attendre la période 1369-1440 (1950-1990). 
Cependant, la fonction de la zone commerciale Istanbul-Galata en tant 
que centre de la ville ne changea pas avec aucun de ces 
développements. 


Sans aucun doute, c'est Muhammad Il al-Fatih qui jeta les bases de la 
ville turque d'Istanbul. Comme le dit la Charte : « Ce qui compte 
vraiment, c'est de donner naissance à une ville et d'accorder ses 
habitants. » Ces mots reflètent l'objectif fondamental de la tradition 
ottomane bien établie de l'urbanisme, qui reposait sur l'institution du 
Waqdf. 


Galata 


Le 23 Joumadah al-Oula 857 (1er juin 1453), la région de Galata, avec la 
plupart de ses habitants et des bâtiments importants, passa sous la 
domination ottomane, après avoir obtenu un ahdname (un document 
écrit conférant au porteur certaines immunités) par le Sultan Muhammad 
Il. Avec ce document, les habitants de Galata se virent octroyer un aman 
(la sécurité), ce qui signifie que leur vie et leurs biens étaient garantis par 
le Sultan conformément aux règles de la religion islamique. Ce 
document cependant, n’est en aucun cas un document accordant un 
droit d'autonomie en matière intérieure, comme cela fut généralement 
suggéré par les étrangers d'Europe et des Levantins au XIXe siècle. 
Après la soumission de Galata, le Sultan nomma immédiatement un 
voïvodat (gouverneur) et un Qadi, établissant ainsi la domination 


ottomane directe dans la ville. 


Pendant la période de l’Empire Byzantin, les Génois avaient transformé 


Galata en une colonie génoise indépendante en encerclant la ville avec 
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de solides murs de la ville. Sous le règne des Ottomans cependant, ce 
statut de la ville changea complètement. Selon le recensement ottoman 
de 859 (1455), la population non musulmane de Galata se composait de 
trois catégories. La première catégorie comprenait les marchands génois 
et vénitiens qui vivaient temporairement dans la ville. La deuxième 
catégorie comprenait les génois natifs qui acceptèrent la nationalité 
ottomane et la troisième et dernière catégorie était composée des Grecs, 
des Juifs et des Arméniens installés dans la ville depuis l’époque des 
Génois. Les marchands génois avaient obtenu des garanties de 
résidence et de commerce et le reste du peuple génois devint soumis 
aux Ottomans, comme les autres peuples Dhimmis, sujets non 


musulmans de l'Empire. 


Muhammad Il al-Fatih accorda une importance particulière à ce que 
Galata reste un port commercial très actif, comme par le passé. Avec cet 
objectif en tête, il déclara que les habitants qui quittaient la ville se 
verraient restituer leurs maisons et leurs biens s'ils revenaient dans les 
trois mois. Le recensement de 859 (1455) indique que certaines 
personnes revinrent effectivement. Les riches génois et les grecs 
constituaient une part importante des fugitifs. || n'y avait que deux 


Arméniens parmi eux et aucun Juif. 


De toute évidence, les Juifs, les Arméniens et les Grecs, qui étaient 
contre le gouvernement génois, jouèrent un rôle important dans la 
soumission de la ville aux Ottomans. Avec l'augmentation de la 
population et la création de nouveaux quartiers à l'époque génoise, de 
nouveaux murs furent construits autour de la ville, transformant ainsi 
Galata en une forteresse à cinq sections. Le Sultan ordonna que 
certaines parties des murs de terre de Galata soient partiellement 
démolies pour des raisons de sécurité. Cependant, la ville conserva 
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fondamentalement sa topographie de l'époque génoise. Le noyau génois 
initial de la ville, la zone entre Azep-kapi et Karakoy, s’étendit au fil du 
temps vers la Grande Tour et est resté la zone commerciale la plus 
animée de Galata pendant la période ottomane. Cette section de la ville 
comprenait la Vieille Logia et la Nouvelle Logia des Génois et les 
principales églises des Latins telles que St Michael, St Francis, St Anne, 
St Mary, St Domenic et St Zani. Les Juifs étaient installés dans la région 
de Karakoy-Yuksekkaldirim à l’est des premiers remparts de la ville et 
les Grecs vivaient dans la zone entre la tour de Galata et les premiers 
murs génois ainsi que sur la Corne d’or entre Karakoy et Tophane, alors 


que les Arméniens étaient installés sur la pente derrière. 


Selon le recensement de 859 (1455), les Grecs constituaient le plus 
grand groupe de Galata. Le deuxième plus grand groupe était les Latins 
(Génois, Vénitiens et Catalans). Les Arméniens se classaient au 
troisième rang et les juifs en dernier. Le processus d'établissement des 
Turcs à Galata s’est poursuivi pendant près d'un demi-siècle. Ils 
préféraient s'installer dans les quartiers occidentaux peu peuplés de la 
ville. Les soldats de la marine azerbaïdjanaise, les capitaines et le 
transport entre Istanbul et Galata à travers la Corne d'Or se faisaient 
principalement par bateau. 


Le premier pont sur la Corne d'Or fut construit entre Azep-kapi et Un- 
kapani en 1252 (1836). En 1313 (1896), un tunnel souterrain fut ouvert 
entre Karakoy et Beyogjlu, qui fut l’un des premiers tunnels souterrains 
du monde. 


Fin du texte d’Inalcik. 


L'après conquête 
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La conquête ottomane d'Istanbul amena les Européens à ressentir plus 
profondément la grave menace que leur imposaient les Ottomans, et des 
initiatives furent été prises pour établir un front de croisade unifié avec 
de solides encouragements du Pape. Le Sultan Muhammad al-Fatih 
voulait empêcher l'unification des Chrétiens contre son empire, il 
s’arrangea avec les Vénitiens en 858 (1454), leur permettant ainsi de 
placer un ambassadeur à Istanbul et de commercer avec les Ottomans à 
des conditions commerciales et douanières favorables. En Orient, la 
conquête d'Istanbul éleva la réputation de l'Empire Ottoman aux yeux du 


monde musulman. 


L'étape suivant d’al-Fatih fut d'engager une série de ghazwa pour 
réinstaller la suprématie de l'Empire Ottoman dans les Balkans, qui avait 
été bouleversée pendant le règne de son père, et de s'assurer qu'il serait 
permanent. Toutes les terres serbes, à l'exception de Belgrade, furent 
ajoutées au domaine ottoman en 863 (1459). Le Conquérant marcha 
ensuite sur la Morée et Trabzon, qui pouvaient tous deux revendiquer 
leur affinité byzantine et leur désir de ressusciter Byzance et conquit la 
Morée à l'extrémité sud des Balkans en 864 (1460). Cette victoire lui 
assura une base stratégique pour alimenter ses futures campagnes en 
ltalie. Au cours de l’année suivante, il marcha sur l'Empire de Trébizonde 
(Trabzon) sur la côte de la Mer Noire au nord de l’Anatolie. Le fait que 
l'Empire de Trébizonde ait demandé de l’aide au Pape contre les 
Ottomans et s’allia à Ouzoun Hassan, le dirigeant des Aq Qoyunlu (les 
Mouton Blanc Turcomans)'* (Voir notre Akhir Zaman Volume l) dans 
l'est de l’Anatolie, obligea les Ottomans à précipiter leur campagne 


15 Une fédération tribale sunnite Oghouz turque qui régna sur cœ qui est 
aujourd'hui l’Anatolie Orientale, l’ouest de l'Tran, l'Irak, le nord-est de la Syrie, 
l'Arménie, l’Azerbaïdjan et le Koweït de 1378 à 1508. (Wikipedia) 
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contre Trabzon. Après une excursion militaire difficile et fastidieuse à 


Trabzon, le jeune Sultan dissout un autre empire en (865) 1461. 


Le Conquérant dû réorienter sa route vers les Balkans pour une nouvelle 
campagne en réponse à une alliance entre le prince de Valachie Vlad 
Dracula, également connu sous le nom de Vlad l'Empaleur (voir notre 
Introduction à l'Histoire des Ottomans), forgée avec les Hongrois, ainsi 
que pour son assaut sur les terres ottomanes des Balkans. Sa première 
campagne en Valachie rajouta la Valachie au domaine ottoman en (866) 
1462. Le Sultan Bayazid ler (Sultan entre 791 et 804 (1389-1402)) avait 
obligé la Bosnie à payer un tribut annuel, mais il contestait maintenant 
l'autorité ottomane et soutenait le prince valaque contre les Ottomans. 
Étant la deuxième cible du Sultan dans la région, la Bosnie devint un 
territoire ottoman et les institutions frontalières ottomanes y furent 
établies en 867 (1463). Dans un terme relativement court, l'Islam se 
répandit dans le pays. Pendant ce temps, le Duché d'Herzégovine 
proclama son allégeance aux Ottomans en 1465. Plus tard en (881) 
1476, la Moldavie au nord de la Valachie allait devenir une province de 
l'Empire Ottoman. Après la mort d’Iskandar Bey, l’Albanie commença 
également à agiter le drapeau ottoman en 884 (1479). Ce dernier ajout 
scella bel et bien la série de conquêtes réussie dans la péninsule des 
Balkans. 


Après l'ajout des Balkans aux domaines ottomans, al-Fatih décida de 
poursuivre les objectifs de renforcer l’unité en Anatolie et de contrôler le 
commerce rentable de la Mer Noire. Conformément à cet objectif, il 
captura Amasra des Génois en 864 (1460) et assura la sécurité de 
Kastamonu et de ses environs après avoir mis fin à la principauté des 
Turcomans Isfendiyarides en (865) 1461. Enfin, la conquête de Trabzon 
établit le contrôle ottoman des rivages anatoliens de la Mer Noire. 


384 


En Anatolie centrale, les Karamanides s’allièrent aux Vénitiens contre les 
Ottomans, ce qui poussa le Sultan Muhammad al-Fatih à poursuivre sa 
campagne contre les Karamanides. Il captura Konya et Karaman et 
plaça l'essentiel de la principauté sous contrôle ottoman en 870 (1466). 
Pir Ahmed, le Bey Karamanide, s'était réfugié chez Ouzoun Hassan des 
Aq Qoyunlu et provoqua la détérioration des relations entre Ottomans et 
Aq Qoyunlu. 


Les Turcomans Aq Qoyunlu, qui avaient créé un puissant état dans l’est 
de l’Anatolie au lendemain du XVe siècle, étaient déterminés à élargir 
leurs frontières aux dépens de l'Empire Ottoman, ce qui provoqua 
bientôt un affrontement entre les deux états. Ouzoun Hassan s’allia avec 
les Karamanides, l'empire de Trébizonde et Venise contre les Ottomans. 
AI-Fatih marcha sur Ouzoun Hassan, dont les ambitions amenèrent les 
Aq Qoyunlu à conclure un accord avec les états chrétiens au détriment 
d'un autre pays musulman. Les Ottomans remportèrent cette bataille 
d'Otlukbeli, dans l’est de l’Anatolie, en 878 (1473), et l'état Aq Qoyunlu 
perdit le pouvoir de contester les Ottomans. En outre, la victoire décisive 
des Ottomans à Otlukbeli permis au Sultan Muhammad al-Fatih de 


sécuriser la partie orientale de son empire. 


Au départ, le Sultan Muhammad al-Fatih noua des relations 
bienveillantes avec les Mamelouks qui gouvernaient l'Égypte, la Syrie et 
la région du Hijaz, dans la Péninsule Arabique occidentale. Plus tard, il 
captura les terres des Karamanides. L'Empire Ottoman devint alors un 
état voisin des Doulkadirides (ou Dhoul-Qadirid) qui régnaient dans la 
région de Marag, dans le sud-est de l’Anatolie, et étaient fidèles aux 
Mamelouks. Cette proximité territoriale transforma le cours des relations 


ottomanes-mamelouks en un climat de belligérance. La nouvelle que les 
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Mamelouks voulaient s'emparer des terres des Dulkadirides suscita une 
réaction des Ottomans qui entretenaient une relation dynastique avec les 
Dulkadirides. En conséquence, les relations ottomanes-mamelouks 


furent perturbées. 


Une partie importante du Moyen Orient appartenait aux Mamelouks, y 
compris la région du Hijaz, le site des villes sacrées de l'Islam, La 
Mecque et Médine. Lorsque les pèlerins se plaignirent du manque d’eau 
potable sur la route du Hijaz, al-Fatih envoya une équipe d'artisans 
d'Istanbul ouvrir des puits sur la route et réparer les puits existants dont 
le fonctionnement était inefficace. Les relations déjà chancelantes 
s’aggravèrent lorsque les Mamelouks, gardiens de la route du 
pèlerinage, empêchèrent les artisans de faire le travail que le 


Conquérant leur avait confié. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih voulait contrôler économiquement 
l'Europe en dominant les réseaux commerciaux qui s'étendaient de la 
Méditerranée à la Mer Égée, en passant par la Mer Noire ; Par 
conséquent, il établit des chantiers navals à Gelibolu (Gallipoli), IZmit, 
Genlik et Istanbul. Grâce à la puissance navale fournie par les 
chantiers, une marine ottomane émergea assez forte pour braver les 


Vénitiens et les Génois en mer. 


Le commerce oriental de Venise prit un sérieux coup lorsqu'al-Fatih prit 
possession complète de la Morée, de la Serbie, de la Bosnie et de 
l'Albanie. C'est pour cette raison que Venise noua une alliance avec le 
Royaume de Hongrie et la principauté albanaise. Au cours de la guerre 
de seize ans que l'Empire Ottoman combaïtit (par intervalles) contre 
cette alliance, également soutenue par les Karamanides et les Aq 
Qoyunlu, de nombreuses îles de la Mer Égée, dont l’île d'Egriboz 
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(Eubée), l’une des plus précieuses dépendances vénitiennes, agita le 
drapeau ottoman. Venise ne put rien faire d’autre que demander la paix 
en 884 (1479). Le traité qui s’ensuivit stipulait que les Ottomans 
garderaient Kruja et Shkodra au nord-ouest des Balkans ; les Vénitiens 
verseraient des indemnités de guerre, des tributs annuels et 
maintiendraient la présence d’un ambassadeur (balyos) à Istanbul, ainsi 
que le droit de faire du commerce en franchise de droits sur les mers 
ottomanes. 


Ayant établi l'autorité ottomane sur les rives anatoliennes de la mer 
Noire, le Sultan Muhammad al-Fatih envoya Ahmed Bacha Gedik 
(Kadik) au nord de la Mer Noire ; En retour, Ahmed Bacha Gedik gagna 
au crédit des Ottomans les colonies génoises de Kaffa, Azov et Mangup 
dans la péninsule de Crimée en 880 (1475). Après la mort du Khan de 
Crimée Haci Giray (Haiji Kiray), ses fils tombèrent dans une lutte pour le 
trône et la marche du dirigeant de la Horde d'Or vers la Crimée 
augmentèrent les troubles politiques dans la région. Ahmed Bacha 
Gedik, qui surveillait la situation, fit une expédition et attacha la Crimée à 
l'État Ottoman en 882 (1477). Cette conquête marqua la domination 
ottomane dans la Mer Noire et chassa les Génois de la région de la Mer 
Noire. 


Lorsque le royaume de Naples en ltalie commença à poursuivre une 
diplomatie hostile contre les Ottomans de la Mer Égée et de la 
Méditerranée, le Sultan Muhammad al-Fatih confia à Ahmed Basha 
Gedik le commandement de la campagne en Italie. La série 
d'expéditions qui suivit donna aux Ottomans les îles de Zante, de 
Céphalonie et de Lefkada sur la Mer lonienne, ainsi qu'Otrante du 
royaume de Naples sur la côte adriatique du sud de l'Italie en 885 
(1480). La mort subite du Conquérant en 886 (1481) laissa la campagne 
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en ltalie incomplète ; de plus, le royaume de Naples reprit possession 
d'Otrante dès qu'Ahmed Bacha Gedik quitta l'Italie. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih décéda le 3 mai 1481 à Hunkargayin près 
de l'actuelle Maltepe sur la rive anatolienne d'Istanbul alors qu'il avait 
quitté Istanbul via Uskudar pour une nouvelle campagne, puisse Allah 
Exalté lui faire miséricorde. Bien que l’on sache généralement que le 
Conquérant dirigeait une expédition vers l'Orient, des chroniques 
racontent qu'il fut empoisonné par un médecin vénitien juif alors qu'il se 
rendait à Rome ou qu'il tomba raide mort à la suite de la goutte dont il 


souffrait. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih était un homme grand, corpulent, au nez 
crochu et aux lèvres charnues. Il était le Sultan d'un personnage 
intelligent et âpre, répugnant à s'amuser et à se faire plaisir. Il respectait 
les érudits et les hommes de savoir. || aimait les rencontrer et apporter 
son soutien à tous les types de recherche scientifique. Le Sultan 
Muhammad al-Fatih, maîtrisait au moins cinq langues, dont le Turc, 
l'Arabe, le Perse, l'Ancien Slavon et le Grec et il enrichit sa bibliothèque 
de nombreux ouvrages scientifiques écrits en différentes langues. De sa 
bibliothèque personnelle survécurent cinquante livres sur les cultures 
occidentales dont quarante-deux étaient écrits en Grec. Sur ces 
quarante-deux livres, huit sont liés à l'histoire, six aux mathématiques et 
à l'astronomie. Les livres d'histoire et de géographie constituent plus du 
tiers de l'ensemble de la collection conservée à la bibliothèque du Musée 
du Palais de Topkapi. 


En plus de sa clairvoyance et de sa culture générale, le Sultan 
Muhammad al-Fatih était un commandant extraordinaire dont l'objectif 
était de diffuser au « monde connu » la religion à laquelle il croyait, ce 
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qui se reflétait dans sa présence dans vingt-cinq campagnes militaires. 1| 
essaya sans relâche de faire du Devlet-i Aliyye (Dawlah al-‘Oulyah) une 


puissance mondiale à tous égards. 


Au cours de son règne, le Sultan Muhammad al-Fatih était favorable à 
une approche complètement centralisatrice en matière d'état ; il apaisa 
non seulement des familles notables disposées à exercer une influence 
sur l'administration, mais il promut également des Vizirs parmi ses 
fidèles. Il leur donna plus d'autorité et, grâce à sa stratégie, il forma une 
équipe d'hommes d'état efficace et performante, qui comprenait des 
conseillers de Florence, Gênes et Raguse. 


Le Sultan étudia bien les résultats de la mutinerie des janissaires lors de 
son premier mandat de règne ; ainsi, sa deuxième période de règne fut 
témoin de la reconstruction des janissaires et des seigneurs de la 
marche, appelés Uc (Uch) Beys, de sorte qu'ils furent forcés de renoncer 
à leurs intérêts personnels et de lui prêter allégeance. En fin de compte, 


il réussit à commander l’armée dans un sens réel. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih était un fan d'histoire par exemple, il était 
l'étudiant d'historiens italiens sur l’histoire romaine au cours de ses 
années Shehzade et eut un savant grec nommé Georgios Amirutzes qui 
lui prépara une carte du monde en 860 (1456). lllustrant l'esprit de 
tolérance islamique, il autorisa en outre les communautés (millets) 
grecques orthodoxes et arméniennes à avoir leurs patriarches respectifs 
ainsi que la communauté juive leur grand rabbin à Istanbul, coexistant 
pacifiquement dans sa nouvelle capitale impériale. Toutes ces décisions 
peuvent être comprises comme un signe qu'il avait l'intention de faire de 
l'Empire Ottoman le pouvoir mondial dominant. Mais avoir un grand 


pouvoir et une grande influence sur le monde n'était rien d'autre que des 
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moyens. Pour lui, la protection de la demeure de l'Islam contre toute 
attaque était plus essentielle que de devenir une puissance mondiale ; 
par conséquent, les ghazwa prirent les devants dans ses décisions 
politiques. Il donna la permission de fratricide car il souhaitait avant tout 
maintenir l'unité de l'Empire Ottoman et se débarrasser de ceux qui 
voudraient se lancer dans des combats sanglants pour revendiquer le 
trône ; par conséquent, l’état ne lutterait pas contre les compétitions 
internes mortelles au trône, mais utiliserait toute sa force pour produire d 


conduire des ghazwa au-delà de ses frontières. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih était un maître de la poésie et écrivit de 
nombreux poèmes sous le pseudonyme d’Avni (bénéficiant de l’aide 
divine). Ses poèmes appliquaient des expressions lucides et la fluidité du 
langage ; en fait, ils sont considérés comme l’un des meilleurs exemples 


de la poésie turque ottomane. 


Parallèlement aux connaissances religieuses, il s'intéressait à la 
géographie, aux mathématiques et à l'astronomie. Il invita un certain 
nombre d'érudits à lui enseigner ces sciences. Ces leçons avaient lieu 
régulièrement ; certaines heures étaient assignées à certaines classes 
tous les jours. Parmi ses professeurs étaient les savants éminents 
contemporains comme Mollah Kourani, Khouwajah Mouslih ad-Din, 
Mollah llyas, Siraj ad-Din Halabi, Mollah ‘Abd al-Qadir, Hassan 
Samsouni et Mollah Khayr ad-Din. En outre, son tuteur et conseiller Aq 
Shams ad-Din joua un rôle fondamental dans l'éducation du Sultan. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih plaça l'éducation au premier rang des 
priorités. Après la conquête d'Istanbul, huit églises de la ville furent 
transformées en établissements d'enseignement supérieur, notamment 


la Madrassah d'Ayasofya. Il établit ensuite les célèbres Madaris nommés 
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Sahn-i Seman (l'actuelle université d'Istanbul) près de la Mosquée Fatih, 
lun des plus grands exemples d'architecture Islamo-turque. || avait 
l'habitude d'inspecter des écoles en personne, de participer à des 
séminaires et de récompenser des étudiants remarquables. Son bagage 
intellectuel en philosophie s’avéra complet et suffisamment fort pour 
mener des discussions inspirantes avec des philosophes occidentaux. 
En sa présence, les grands penseurs, représentatifs de l'Est et de 
l'Ouest, comme Amirutzes, ‘Ali Kuscu, Georgios Trapezuntios et 
Khouwajah Mouslih ad-Din, trouvèrent un terrain d'entente respecté pour 
expliquer et discuter leurs points de vue. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih laissa de nombreux héritages. Il avait 
deux filles nommées ‘Ayshah et Gevherhan (Qaw’ar), et cette dernière 
épousa Muhammad Bey, fils de Hassan Ouzoun. Gode (Qouda) Ahmed, 
qui montera plus tard sur le trône d’Aq Qoyunlu, était le fils de 
Gevherhan et le petit-fils d’al-Fatih. En outre, c’est le Sultan Muhammad 
al-Fatih qui ordonna la construction initiale du Palais de Topkapi, 
résidence officielle et principale des Sultans Ottomans à Istanbul 
pendant quatre de leurs six siècles de règne. Istanbul est l'héritage le 
plus remarquable que le Sultan ait laissé. C'est là qu'il entreprit un grand 
projet en construisant certaines des contributions les plus sublimes à la 
civilisation islamique et humaine, telles que la Mosquée al-Fatih et de 
nombreuses madaris. 

Un siècle après la conquête, Istanbul deviendra la plus grande ville 
d'Europe. 


Suit la biographie militairement orientée de Muhammad al-Fatih 
rapportée par Toursoun Beg, un actif de l’armée de Muhammad al-Fatih 
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qui participa en personne aux expéditions militaires qu'il décrit avec 


quelques pages sur l'accession du Sultan Bayazid sur le trône. 


Tarikh Abou al-Fath 


L'histoire de la vie et des réalisations de Muhammad II, Conquérant 
d'Istanbul 


Toursoun Bek. 


L'histoire de Muhammad-al-Fatih 


Le retour du Sultan sur le trône 


Le père de Muhammad, Mourad, abdiqua volontairement le trône en 
faveur de son fils. Cependant, le remplacement de Mourad sur le trône 
s’effectua trop rapidement et Khalil Bacha, qui acquit le Vizirat par droit 
d'héritage et par sa propre compétence, était d'avis que, bien que le 
Sultan était jeune, il serait bientôt emporté par la volonté d'agir 
indépendamment. De plus, il pensait que deux dirigeants actifs dans un 
même état seraient inévitablement une source de problèmes. Les 
proches associés de Mourad s’efforcèrent tous de le réintégrer en tant 
que Sultan cependant, Mourad laissa toutes ces questions à la discrétion 
de Khalil Bacha. A ce stade, les Hongrois s'étaient avancés jusqu’à 
Varna. Khalil Bacha, avec l'approbation des commandants de l’armée, 
annonça à Muhammad qu'il était nécessaire de rappeler son père 
Mourad pour commander les troupes, avec la promesse que le Sultanat 
serait à nouveau le sien. Muhammad abdiqua le trône et avec son tuteur 
(atabek) Zaganoz Bek, il partit pour Manisa. 


Au mois de Mouharram 855 (février 1451), le Sultan Mourad mourut. 
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L’intronisation de Muhammad al-Fatih et la campagne contre 
Karaman 


Muhammad fut intronisé le jeudi 16 Mouharram 855 (18 février 1451). 
Au printemps de cette année-là, Karaja Dayi Bek, le gouverneur général 
de Roumélie, fut laissé avec les troupes rumilliennes de garde à Sofia 
contre l'éventualité d’une attaque de la Hongrie, tandis que le Sultan lui- 
même partit avec l’armée permanente et les troupes d’Anatolie contre 
Ibrahim Karamanogjlu. La raison apparente de la campagne était le non- 
respect par lbrahim des règles en tant que vassal au moment de 
lintronisation de Muhammad. Quand Muhammad campa avec son 
armée à Aksheñir, Ibrahim s'enfuit à Tash-Ili et envoya Mawlana Wali 
pour négocier des conditions de paix. Il accepta d'abandonner Aksheñhir, 
Begshehri et Seydishehri, y compris les territoires qui les entouraient. De 
plus, il accepta d'envoyer chaque année un certain nombre de soldats 
pour servir dans l’armée ottomane. 

À son retour de cette campagne, les janissaires manifestèrent. Debout 
avec leurs bras en deux rangées de chaque côté de la route, ils lui 
crièrent les mots suivants : « C'était la première campagne de notre 
Sultan, et il devrait nous récompenser avec la prime d'usage. » Cette 
manifestation déplacée des soldats courrouça Muhammad. 

Lorsque le diwan se réunit, il convoqua les officiers qui après avoir été 
sévèrement battus, furent déchus de leur position. Suite à cette punition, 
les janissaires vinrent à craindre la colère de Muhammad et plus jamais 
pendant son Sultanat ils n’osèrent se rebeller contre lui. Suite à cet 
incident, Muhammad retourna à Edirne. 


La construction de la forteresse de Bogaz-Kesen 
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Muhammad avait l’idée de conquérir Istanbul et insistait constamment 
sur la nécessité de prendre la ville sans tarder. 

Des hommes d'état supérieurs mentionnèrent la force des fortifications 
et des mauvaises conséquences qui résulteraient d’un siège prolongé de 
la ville, mais Muhammad ne voulut pas écouter et commença 
immédiatement les préparatifs du siège. Dans cette intention, il ordonna 


la construction d’une forteresse sur le Bosphore. 


Il était intolérable qu'Istanbul, entourée par les terres de l'Islam, puisse 
survivre sous un dirigeant chrétien, le soi-disant Qaysar-i Roum, d'autant 
plus qu'il offrait une protection à l’intérieur des murs de la ville aux 
prétendants au trône ottoman et essayait constamment de de susciter 
des conflits dans les territoires ottomans. 

Au début de l’année 856 (1452), le Sultan Muhammad arriva à l'endroit 
où la forteresse devait être construite. 

Un petit château avec vingt portails ouvrant sur la mer fut construit au- 
dessous Roumélie Hissari près du rivage et un canon fut placé à chaque 
ouverture. À travers l’eau au-dessous de la forteresse de Yenicekale, un 
petit château similaire fut construit et équipés aussi de canons. De cette 
manière, les détroits furent effectivement bloqués de sorte que le 
passage non autorisé entre la Méditerranée et la Mer Noire était 
désormais impossible. 

Le Sultan abandonna toute pensée de détente et, grâce à ses efforts, les 
travaux de Roumélie Hissari furent achevés en peu de temps. 


La conquête d'Istanbul 


Une fois la construction de Roumélie Hissari achevée, le Sultan partit 
pour sa capitale, Edirne. Avant le départ de l’armée pour Edirne, une 


bagarre eut lieu entre quelques bergers et un groupe de soldats 
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ottomans. Les gens à l'intérieur de la ville, prenant la bagarre pour le 
début des hostilités, fermèrent les portes de la ville et se préparèrent au 
combat. Certains des commandants du Sultan qui se trouvaient en 
congé dans la ville à ce moment-là restèrent à l'intérieur des murs. Le 
prince les traïita bien et les renvoya avec un envoyé pour s’excuser 
auprès du Sultan, mais Muhammad se montra peu réceptif et exprima 
son hostilité en exprimant le défi : « Soumet la ville ou prépare toi à 


combattre. » Puis il retourna ensuite é à Edirne. 


Au début de l’année 857 (1453), il quitta Edirne avec l'intention de 
capturer Istanbul. Il ordonna que les gros canons soient traînés par les 
yaya. Les maîtres nakkab, foreurs de pierre des mines de Roumélie, 
rejoignirent l’armée pendant que les forces navales attendaient à 
Gelibolu. Le Sultan procéda par terre et la marine par mer. Selon la 
coutume, le jour où ce camp devait être établi près d'Istanbul, l’armée fut 
ordonnée par régiment en rangées. Il plaça au centre de l’armée autour 
de sa propre personne les archers janissaire à coiffe blanche, les 
arbalétriers turcs et européens, et les mousquetaires et canonniers. Les 
‘Azeb à coiffe rouge furent placés à sa droite et à sa gauche, joints à 
l'arrière par la cavalerie. Ainsi organisée, l’armée marcha en formation 


sur Istanbul. 


De l’autre côté, l'Empereur Byzantin avait reçu des renforts de dirigeants 
chrétiens d'Europe. || envoya ces chevaliers montés en armure devant 
les portes pour rencontrer l’armée du Sultan qui s’approchait. Les forces 
musulmanes les repoussèrent à l’intérieur des murailles et finalement le 
Sultan arriva sur les lieux à l'extérieur des murs. Selon la pratique 
ottomane, le Sultan dressa sa grande tente au milieu des rangs. Les 
janissaires montèrent leurs tentes en forme de cercle entourant le 


Sultan. Le Beylerbeyi (gouverneur général) d’Anatolie, Ishaq Bek, l’un 
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des précédents Vizirs du Sultan Mourad, se plaça dans l’aile droite avec 
les forces anatoliennes, tandis que le Beylerbeyi de Roumélie, Karaja 
Dayi Bek, l'oncle du Prince ‘Ala' ad-Din, était à gauche. Des tranchées 
furent creusées pour mettre en place le canon, et des catapultes furent 
installées à plusieurs endroits. Ils érigèrent des barricades et des 
bunkers voûtés et montrèrent aux mineurs leur place. Les hostilités 


éclatèrent immédiatement devant les portes. 


Cependant, le fait que la Corne d'Or était fermée présenta une difficulté. 
Le Sultan Muhammad ordonna que certains des plus petits navires et 
galères soient traînés sur la colline derrière Galata dans la Corne d'Or. 
Ainsi obligées de garder également le secteur des murs de la Corne 
d'Or, les forces ennemies seraient nécessairement dispersées. Ainsi, 
comme ordonné, les navires et les galères furent ornés de bannières de 
toutes les couleurs et traînés par voie terrestre jusqu’à la Corne d'Or. En 
amarrant les bateaux ensemble, un pont sécurisé fut formé sur lequel les 


soldats pouvaient traverser et la forteresse fut encerclée sur trois fronts. 


Pendant ce temps, les canons et les catapultes continuèrent à 
bombarder les murs. Le choc des boulets secoua et déchira les murs. 
Les combaîts se poursuivirent tous les jours du lever au coucher du soleil 
mais les défenseurs faisaient confiance à la fermeté des fortifications 
même après que plusieurs tours aient été complètement détruites par 
des tirs de canon. A ce stade, deux navires remplis d'armes et de 
renforts arrivèrent d'Europe. Durant ce temps, les soldats et les troupes 
navales du Sultan se préparaient activement à tirer les navires vers la 
Corne d'Or. Avec l’aide d’un vent favorable, les navires commencèrent à 
approcher très rapidement. L’amiral Souleyman Baltaoglu Bek envoya 


contre eux tous les navires qu'il put rassembler, et une grande bataille 
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eut lieu dans laquelle les Ottomans furent vaincus. Les Grecs ouvrirent 


la barrière à travers la Corne d'Or et laissèrent entrer les navires. 


Après cette défaite navale, les Musulmans furent affligés et perdirent 
espoir cependant, l’arrivée des coques s’avéra en fait être un facteur qui 
contribua à la victoire finale des Ottomans. Entretemps, les murs faisant 
face aux janissaires et aux soldats du Sultan avaient été détruits et des 
passages furent préparés vers les tranchées. Les Grecs craignaient que 
la forteresse ne soit prise dans cette direction et voulaient être eux- 
mêmes responsables de sa défense. Cependant, les troupes 
européennes venues en renfort exigèrent que la défense de cette zone 
leur soit donnée, menaçant sinon de retirer leur soutien. Craignant qu'ils 
abandonnent effectivement la cause s’il ne cédait pas, l'Empereur 
exauça leur souhait. Ceci, à son tour, provoqua le mécontentement 
parmi les Grecs de la ville et les forces de défense de la ville tombèrent 


en désunion. 


Le Sultan proclama un assaut général et donna aux troupes la 
permission de prendre le butin dans la ville. La nuit, les soldats se 
rendaient aux murs depuis les tranchées et, contre les défenseurs sur 
les murs, tentaient de grimper sous la protection de leurs boucliers. Au 
lever du jour, le Sultan s’approcha à cheval et l'attaque de la forteresse 
commença sérieusement. Les canons commencèrent à tirer, puis le cri 
de guerre retentit et l'assaut général fut lancé. Les assaillants firent 
pleuvoir des flèches sur les défenseurs. Dans les brèches qui avaient été 
ouvertes par le feu du canon, les soldats se battaient poitrine contre 
poitrine et épée contre épée. L’ennemi lanca du naphte sur les 
assaillants. Alors que la bataille se déroulait de cette manière, dans la 
section où les canons avaient ouvert des brèches dans les murs, les 


troupes européennes rencontrèrent les troupes ottomanes devant les 
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plus petits murs extérieurs. Le commandant ennemi arriva à cet endroit 
et, alors qu'il luttait avec un soldat ottoman au sommet de la tour, un 
autre soldat lui perça le ventre par dessous. Lorsqu'ils virent que leur 
commandant avait été blessé, les troupes ennemies furent vaincues. Ils 
tentèrent de s'échapper en fuyant dans les forteresses intérieures, mais 
les défenseurs avaient barricadé la porte. Coincés entre les murs, ils 
furent tous passé par l'épée. Les troupes ottomanes prirent 
immédiatement d'assaut les murs intérieurs et repoussèrent les 
défenseurs. Le reste de l’armée commença alors à se répandre dans la 
ville au moyen de la brèche dans le mur tandis que les troupes ennemies 


fuyaient devant eux. 


Tandis que l’armée permanente du Sultan, remportait cette victoire, les 
troupes anatoliennes, rumilliennes et de la marine continuaient à se 
battre sans se rendre compte des nouveaux développements. 
L'Empereur Byzantin et sa suite furent réduits à la panique lorsqu'ils 
virent les janissaires si près derrière eux, et se mirent à fuir eux aussi. 
Certains d’entre eux s’enfermèrent dans une tour tandis que d’autres 
périrent en chargeant désespérément leurs chevaux contre les troupes 


ottomanes. D'autres encore furent faits prisonniers. 


À ce moment-là, l'Empereur fuyait furtivement vers la Corne d'Or avec 
l'intention de s'échapper dans l’un des navires. Il fut rencontré en chemin 
par un groupe de ‘Azeb. Ce groupe de ‘Azeb était entré dans la ville 
avec un groupe de janissaires, et plus tard, se séparant d'eux, s'était 
égaré dans une petite rue où ils rencontrèrent l'Empereur avec sa suite. 
Une bataille désespérée s'ensuivie. Le cheval de l'Empereur glissa alors 
qu'il attaquait un ‘Azeb blessé, sur quoi le Azeb se ressaisit et coupa la 
tête de l'Empereur. Quand le reste des troupes ennemies virent cela, ils 
perdirent espoir et les ‘Azeb réussirent à tuer ou capturer la plupart 
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d’entre eux. Une grande quantité d'argent et de pierres précieuses en 
possession de la suite personnelle de l'empereur fut également saisie. 


Après avoir complètement vaincu l'ennemi, les soldats commencèrent à 
piller la ville. Ils asservirent les garçons et les filles et prirent des vases 
en argent et en or, des pierres précieuses et toutes sortes de biens et de 
tissus de valeur du palais impérial et des maisons des riches. De cette 
manière, de nombreuses personnes furent délivrées de la pauvreté et 
enrichies. 

Puis les portes de la forteresse furent ouvertes et le Sultan Muhammad 
visita la ville avec un groupe de commandants et de dignitaires religieux 
dans sa suite. Il visita les grands bâtiments et les bazars et exprima 
particulièrement son désir de voir Hagia Sofia. Au fil des ans, cette église 
s'était détériorée de sorte qu'à cette époque, seul son dôme était resté 
debout. 


Lorsque le Sultan revint à son quartier général après cette tournée, un 
conseil eut lieu. Là, les Byzantins éminents furent amenés en sa 
présence. Îl ordonna l'exécution de certains d'entre eux tandis que 
d’autres furent épargnés à des fins pratiques. Il nomma Souleyman 
Karishtiran Bek gouverneur d'Istanbul et lui confia le travail de 


reconstruction de la ville. 


La capture d’Enoz (Ainos) et Tasoz (Thasos), et la Campagne Serbe 


Au milieu de l'hiver, Muhammad ordonna à la force du palais et aux 
troupes régulières de sa Porte avec les janissaires de se rendre à 
Edirne. Parce qu'il n’était pas habituel d’être appelé pour le devoir durant 
cette saison, ils furent mécontents de l’ordre et souffrirent de 


nombreuses difficultés en cours de route à cause du froid. La raison pour 
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laquelle il les appela pour une campagne à cette époque était sa 
décision de conquérir Enoz et Tagoz. En tant que vassal ottoman, leur 
seigneur était autorisé à obtenir des parts des revenus des mines de sel 
et d’autres sources qui étaient dues au trésor central ottoman. Il feignit 
de soutenir les Ottomans mais se comporta comme s'ils étaient ses 
ennemis. Il hébergeait des esclaves en fuite, refusant de les rendre et, 
lorsqu'un village ottoman fut soumis à l’une des fréquentes attaques de 
la mer, il se dégageait de toute responsabilité en disant : « Ces 
assaillants sont des navires corsaires. Nous n'avons aucune autorité sur 
eux. » Le château d'Enoz fut encerclé de terre par l’armée du Sultan et 
par mer par les navires en provenance de Gelibolu et se rendit sans un 
coup de feu. 

Le Prince s'approcha du Sultan et lui remit les clés de la forteresse. Les 
églises furent converties en mosquées et un Qadi (militaire) et un 
gardien de la forteresse furent nommés. Cette victoire eut lieu en 858 
(1454), et après son achèvement, le Sultan retourna à Edirne. Là, il 


exécuta certains de ses ennemis qui étaient en état d’arrestation. 


Le vieux despote serbe mourut cet hiver-là et, n’ayant laissé aucun 
héritier, le Sultan décida de mener une campagne contre le pays qui 
commença au début de l’année (printemps) 858 de l’Hégire (1454). 

La Serbie est une terre riche en gisements d’or et d'argent. Le Sultan 
conquit les forteresses de Novaberda, Trepqa et d’autres avec leurs 
mines. Certains d’entre eux se rendirent de leur plein gré tandis que 
d'autres furent prise de force. Dès lors, la production des mines appartint 


au trésor ottoman. 


La Campagne de Belgrade 
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Alors que le Sultan était occupé par la conquête de la Serbie, il apprit 
que les Hongrois avaient également l'intention d'attaquer cette région. 
De retour à Edirne, il ordonna que des préparatifs soient faits pour 
rencontrer les Hongrois. Cette année-là, il accorda cependant une 
période de repos aux troupes, bien que lui-même ait hâte d'entamer la 
campagne. Son objectif était la prise de Belgrade, clé de la conquête de 
la Hongrie. || ordonna la préparation de gros canons, de catapultes et 
d'une flotte danubienne et partit au printemps de l’année 860 (1456). 
Dans cette campagne, les yaya furent employés pour transporter 
l'artillerie lourde d'Uskup (Skoplje). 


Le Sultan installa le quartier général du camp près de Belgrade et 
attendit l’arrivée des forces navales. Les canons, les catapultes, les 
sapeurs et les mineurs chargés de détruire les défenses ennemies 
entamèrent leurs travaux contre les murs. La bataille se poursuivit tous 
les jours du matin au soir. Puis Yanko et son armée arrivèrent et 
s'établirent sur la rive opposée du Danube face à la forteresse. 

Karajah Dayi Bek proposa qu'il soit autorisé à traverser la rivière et tente 
de disperser les forces, mais le plan fut rejeté par une partie des 
commandants et des Vizirs. Yanko avait également préparé une flotte 
sur le Danube supérieur qui s’approchaiït rapidement avec le courant 
rapide. 

Les navires du Sultan purent capturer les quatre ou cinq premiers 
navires ennemis, mais suivait une force ennemie écrasante. Les navires 
ottomans furent contraints de s'éloigner des murs de la forteresse. 
Prenant ainsi le contrôle naval, les troupes de renforts de Yanko purent 
entrer dans la forteresse en toute sécurité. Quand le Sultan vit cela, il 
ordonna une attaque immédiate sur la forteresse avant que toutes les 
troupes ennemies ne s'y soient installées. Le lendemain matin, il mena 


un assaut sur la forteresse après que son approche eut été dégagée par 
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des tirs de canon. Ses troupes repoussèrent les défenseurs et 
pénétrèrent dans la forteresse mais pendant que les troupes étaient 
occupées par le butin, l'ennemi, qui attendait en embuscade, attaqua. 
Les troupes ottomanes ne purent résister à l'attaque et furent contraintes 
de battre en retraite par la brèche des remparts par laquelle elles étaient 


entrées. Beaucoup furent tués au cours de cette retraite. 


En un jour et une nuit, Yanko réussit à faire entrer dans la forteresse 
toutes ses troupes qui avaient campé sur la rive opposée du Danube et 
stationna un grand contingent en face de chaque ouverture dans les 
murs. Toutes les tentatives ottomanes de regagner la forteresse furent 
repoussées par ces contingents. Sur ce, il fut ordonné que les troupes 
ottomanes se retirent comme si elles étaient vaincues, dans l'espoir 
d'attirer l'ennemi hors de la forteresse à sa poursuite. Les troupes de 
Yanko se précipitèrent hors de la forteresse et tombèrent sur l’armée 
ottomane en retraite. Ils avancèrent jusqu'au point où se trouvait le 
Sultan. Les Vizirs et les commandants demandèrent au Sultan de reculer 
un peu plus, mais le Sultan n'écouta pas. « Tourner le visage à l'ennemi 
est le signe de la défaite. Allah m'a accordé une grande grâce. » Sur ces 
mots, il marcha contre l'avancée du contingent de l’armée et abattit trois 
soldats ennemis. Voyant cela, les troupes ottomanes reprirent courage 
et passant à l'attaque, ils repoussèrent l'avance ennemie sur la plaine. 
Pas un sur cent des soldats ennemis ne réussit à regagner la forteresse 


et la victoire fut célébrée avec enthousiasme dans le camp ottoman. 


Is auraient pu facilement reprendre la forteresse avec une petite charge, 
mais le soleil s'était couché et les troupes étaient fatiguées et beaucoup 
d’entre elles étaient blessées. Le Sultan retarda la prise de la forteresse 
et donna l’ordre de retour. La nouvelle parvint au camp que Yanko était 
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mort des suite d’une flèche qui l’avait blessé quelques jours après son 
arrivée dans son pays. À ce stade, le Sultan retourna à Edirne. 


Campagne du Sultan en Morée et l’expédition de Mahmoud Bacha 
en Serbie 


Au printemps de l’année 862 (1458), Mahmoud Bacha fut envoyé en 
Serbie avec mille janissaires, les forces rumilliennes et un contingent 
d’akincis. Lorsque Mahmoud arriva à Filibe (Plovdiv), le Sultan marcha 
contre la Morée avec sa force de palais, l’armée permanente et le reste 
des akincis. Jusque-là, le Roi hongrois Yanko avait prêté son assistance 
militaire aux Serbes. Maintenant qu'il était mort, les Serbes envoyèrent 
des messagers et des lettres à la Porte exprimant leur désir de faire la 
paix. Le Sultan, ne voyant aucun besoin d’être présent lui-même, envoya 
Mahmoud Bacha en Serbie. Pendant ce temps, il s'occupa de Korinthos, 
porte de la Morée, qui tomba après quelques jours de combats. La 
forteresse de Balloubadra (Paléo-Patras) sur la côte et ses environs et 
plus tard de nombreuses autres forteresses et leurs terres environnantes 
furent également capturées. La conquête de certaines terres fut reportée 


en raison de la déclinaison et de l’inaccessibilité des routes et des cols. 


Quant à Mahmoud Bacha, il se rendit de Filibe à Sofia. Les Serbes firent 
savoir qu'ils avaient promis de ne céder leurs terres qu’au Sultan lui- 
même. Le Sultan n'étant pas venu en personne, ils dirent qu'ils avaient 
l'intention de donner leurs terres aux Hongrois qui avaient promis de leur 
donner en retour des centaines de milliers de florin d'or et dix forteresses 
de l’autre côté du Danube. À la réception de ce message, Mahmoud 
Bacha tint une conférence avec les Begs. lis firent valoir que l'ennemi 
était fort et que s’il soumettait les troupes de Mahmoud Bacha à une 
grave défaite, cela pourrait interférer avec les plans du Sultan en Morée. 
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De plus, comme ils manquaient de toute façon d'armes et de munitions 
nécessaires pour un siège, le meilleur plan était de s’abstenir d'avancer 
au-delà de Sofia et de rester sur leur garde contre les attaques 
ennemies en Roumanie. Pour contrer ces arguments, Mahmoud Bacha 
déclara qu'il n’était pas juste de faire preuve de faiblesse envers 
l'ennemi et que, de plus, le Sultan n'avait donné aucun ordre spécifique 
de rester à Sofia et de garder la Roumélie. En bref, Mahmoud Bacha vit 
que la meilleure ligne de conduite était de marcher contre la Serbie. Il 
rassura les doutes des Begs et des troupes du Sultan en distribuant des 
primes et des robes d'honneur. 


Des préparatifs furent donc faits pour entrer en territoire ennemi. 
Mahmoud rassembla des journaliers parmi les forestiers et ailleurs et, 
comme un faucon, tomba sur la Serbie. Les forteresses frontalières de 
Resava et d'Omol furent facilement capturées et des troupes de 
garnison établies. Il se tourna ensuite vers Semendere (Smederevo). 
Les unités akinci, chacune sous son propre drapeau et commandées par 
un tovica, avancèrent comme des unités organisées. Les forestiers, 
organisés en régiments d'infanterie, étaient placés à gauche et à droite 
de l’armée. Les janissaires, qui formaient un groupe distinct sous le 
commandement direct du Bacha, prirent leur place au centre des rangs. 
Le train de bagages et le troupeau, qui accompagnaient l’armée pour 


fournir de la viande aux troupes, suivaient de près leurs talons. 


Ainsi déployée, l'armée ottomane sortit soudainement de la forêt en face 
de la forteresse de Semendere. Les tirailleurs de l'avant-garde ottomane 
repoussèrent la force envoyée pour s'opposer à eux. 

Lorsque Mahmoud atteignit la forteresse, il proposa à ses habitants de 
se rendre. Ils répondirent que les Hongrois approchaient rapidement et 


donneraient aux Ottomans une bonne leçon dès leur arrivée. Mahmoud 
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resta une semaine devant Semendere et détruisit toutes les récoltes 


autour de la forteresse. 


Bien que les Begs s'opposèrent au plan de Mahmoud, lui rappelant la 
puissance de feu des canons et des mousquets ennemis, Mahmoud 
lança toutes les forces montées et d'infanterie rassemblées autour de lui 
contre la forteresse. Une deuxième demande de reddition de la 
forteresse fut présentée, cette fois délivrée par Ishak-ogjlu ‘Issa Bek et 
‘Ali Bek-oglu Ahmed Bek, mais l'ennemi refusa de nouveau. Is 
continuèrent à faire pleuvoir des boulets de canons et des balles de 
mousquets sur les troupes ottomanes qui attaquaient. Les défenses 
ennemies consistaient en une tranchée creusée complètement autour de 
la ville proprement dite entourée de deux murs séparés. 

Mahmoud prit d'assaut ces murs et gagna l'entrée dans la ville. Les 
troupes ennemies fuyant devant lui furent passées par l'épée et la ville 
pillée. Seule la forteresse intérieure restait à prendre. 

Après y être resté trois jours supplémentaires, Mahmoud déménagea 
dans la province de Machva, un district boisé prospère le long des rives 
de la rivière Sava. En plus des raids et des pillages généraux, Mahmoud 
captura Guzelce-Hissar (Avala), la clé de la défense des approches de 
Belgrade, et Sivrice-Hissar (Ostrovica), qui protégeait la mine d'argent 
de Rudhik. || se rendit ensuite à Yellu-yurd dans le quartier de Nish où il 
décida de camper pendant le mois de jeûne de Ramadan. 


Décidant de prendre la forteresse de Guverchinlik (Golubac), Mahmoud 
promis des timars (titre de propriétés) à son commandant de garnison et 
à d’autres Serbes et, en envoyant secrètement des robes d'honneur et 
d’autres cadeaux, gagna leur soutien. À la fin du mois de Ramadan 862 
(13 juillet 1458), il donna l’ordre d'assaut sur Guverchinlik. Les navires 


arrivant de Vidin encerclèrent également la forteresse par eau et les 
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Serbes se rendirent et présentèrent les clés de trois forteresses. Enfin, la 
forteresse intérieure de Guverchinlik elle-même fut forcée de céder en 


raison du manque d’eau. 


Les troupes ottomanes continuèrent à faire escarmouche autour de la 
forteresse hongroise de Trnav sur la rive opposée du Danube tandis que 
Mahmoud retournait à Machva. En promettant des timars aux anciens 
martolos, il obtint des informations sur les cols dont dépendaient les 
Hongrois pour le passage de leurs troupes de l’autre côté de la rivière 
Sava. Au point où la Sava se divise, Mahmoud franchi la rivière avec ses 
akinci. Les akinci, réorganisés en sept régiments, furent envoyés en 
mission de raid sous le commandement du Minnet-oglu Muhammad Bek 
contre la grande île entre le Danube et la Sava. Je fus'f personnellement 
député comme amin (agent responsable) par Mahmoud Bacha. Les 
pencikci et armaganci chargés de collecter la part du butin du Sultan 
furent envoyés avec les akinci tandis que Mahmoud Bacha lui-même 
revint au corps principal de l’armée. Les akinci réussirent à capturer une 
forteresse et envoyèrent deux cents prisonniers armés au camp de 
Mahmoud. Les akinci assiégèrent ensuite la forteresse de Dimitrofca 
(Mitrovica) et lorsque Mahmoud s’approcha de l’autre côté de la rivière, 


elle se rendit à lui. 


De Dimitrofca, les akinci montèrent à bord des navires sur lesquels ils 
atteignirent la Serbie. Les Hongrois campaient en face d'eux avec une 
armée de dix régiments. Mahmoud leva le camp et retourna à Yellu-yurd. 
À ce moment-là, le Sultan, revenant de la Morée, avait atteint Uskub 
(Skoplie) et convoqué Mahmoud Bacha en sa présence. 


16 Toursoun Bek se trouvait dans l’armée de Muhammad-al-Fatih et assista donc 
personnellement aux évènements relatés qu'il rapporta. 
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À l’arrivée de Mahmoud Bacha, le Sultan retourna à Edirne, la demeure 
du Sultanat. 


L’achèvement de la conquête de la Morée par Muhammad al-Fatih 
et la Capture des Despotes Grecs 


Comme nous l’a dit Mahmoud Bacha, il arriva un moment où les officiers 
et les soldats commencèrent à montrer des signes de mécontentement 
face aux campagnes militaires trop fréquentes du Sultan. Pour la 
défense de Fatih, Mahmoud Bacha répondit à leurs plaintes en disant 
que le Sultan avait été choisi par Allah pour accomplir le devoir du Jihad. 
Mahmoud poursuivit également en disant que la conquête du monde ne 
pouvait être accomplie sans verser de sang, et qu'il n’était pas non plus 
possible d'atteindre le pouvoir sans écraser les ennemis de l’état. 


Lors du conseil concernant la prochaine campagne, le Sultan raisonna 
comme suit : 

« Il ne reste qu'une seule forteresse à conquérir dans toute la Serbie. Sa 
capture pourrait être attribuée à un simple sancak-beg. La Morée par 
contre est un pays riche, à la fois lointain et difficile d'accès. Nous 
devons saisir l'occasion tant que nous l'avons. J'ai donc l'intention de 
marcher maintenant contre la Morée. » 

Pendant ce temps, un nouveau sancak-beg fut nommé sur la Serbie 
tandis que les qgadis et subashis furent nommés selon le système 
traditionnel. 


Au printemps 863 (1459), le Sultan partit en campagne avec l’armée. 
Lorsque l’armée atteignit le voisinage de la Morée, le despote, Kir 


Dimitri, s'enfuit et se fortifia dans la forteresse de Mezistre (Mistra). Le 
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Sultan choisit une force et les envoya à toute vitesse sous le 
commandement de Mahmoud Bacha pour assiéger la forteresse. 
Voyant qu'il n'avait aucun moyen de résistance, le despote demanda 
lamnistie (aman) et sortit de la forteresse. Mahmoud Bacha envoya des 
robes d'honneur et un cheval sur lequel Kir Dimitri lui fut amené puisque 
le despote avait rendu la forteresse sans combat en demandant quartier, 


il reçut un salaire pour son entretien et envoyé à Edirne. 


Toute la Morée et ses habitants acceptèrent la domination ottomane. 
Seuls les châteaux bien fortifiés aidés par les Vénitiens tels que 
Salmenik (Salmenikon), Hulomuc (Khlomoutsi), Gardik (Gardhiki), Yildiz- 
Hissar, Mahlu (Machla), Levendar (Leondarion), Toprak-Hissar, Helidon, 
et quelques autres maintinrent leur résistance. Pendant son règne, tous 
furent pris l’un après l’autre. Certains d’entre eux furent pris par la force 
des armes tandis que d’autres se soumirent volontairement sans 
combat. La population masculine de ces forteresses prises de force fut 
passée par les armes, tandis que leurs enfants furent vendus et leurs 
biens saccagés. Bref, toutes les forteresses de la Morée se soumirent. 
Les monastères et églises furent convertis en mosquées. Le reste de la 
population fut maintenu intact et soumis aux impôts religieux et 
coutumiers. Des sancak-beg, des qoudates (pluriel de qadi), des 
commandants de garnison, des subashis et des sipahis furent nommés 
et le pays fut placé sous contrôle ottoman ferme. Après ces conquêtes, 
le butin était si abondant parmi les troupes qu'un mouton était vendu 
pour aussi peu que deux akca et un veau pour cinq akca. Chaque tente 
avait l'apparence d’un marché aux esclaves avec de jolies jeunes filles et 


garçons pullulant aux entrées. 


La conquête de Semendere (Smederevo) 
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Au printemps 864 (1460), Fatih avec son armée établit un camp à Sofia. 
Par crainte de l'assaut du Sultan, les habitants de Semendere lui 
remirent volontairement les clés de la forteresse. Par la suite, une 
garnison de ‘azeb et de janissaires fut affectée à la garde sous les 
ordres d’un commandant et la forteresse fut affectée à un sancak-beg. 
Le Sultan renvoya alors les troupes et retourna à Istanbul. La saison de 
la campagne n'étant pas encore terminée, le moment était venu pour 
une autre conquête. 

Il y avait une petite forteresse appelée Amasra surplombant les abords 
de la Mer Noire qui était contrôlée par un certain seigneur qui payaïit un 
tribut au Sultan ottoman, mais les habitants du pays environnant se 
plaignirent du harcèlement constant des corsaires à cause de leurs liens 
avec la forteresse. Tout en faisant semblant d'être en tournée en 
Anatolie avec l’armée permanente, le Sultan se tourna soudainement 
vers cette forteresse. 

Après qu'il s'approcha en passant par Khidr Bek-Ili et en traversant les 
montagnes près de Mengen, les habitants de la forteresse lui cédèrent la 
possession de la forteresse et de la campagne environnante. Une force 
de garnison et un commandant furent nommés ainsi qu’un qadi et la 


région fut annexée au Sancak de Bolu. 


La conquête de la province d’Isfendiyar et la soumission d’Isma’il 
Bek 


Après la double victoire en Serbie et à Amasra en 864, les préparatifs 
pour la préparation de la flotte furent ordonnés et une campagne 
annoncée. 

Au printemps 865 (1461), des navires furent envoyés en Mer Noire pour 
la conquête de Trabzon. Un ordre fut adressé à Isfendiyar-oglu Isma'il 
Bek lui demandant de permettre à la flotte d'entrer dans le port à son 
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arrivée à Sinope et aux troupes d’acheter tout ce dont elles avaient 
besoin en guise de provisions. Le Sultan lui-même arriva à Ankara. Avec 
lui, servant dans l’armée ottomane, se trouvaient Karaman-oglu Qasim 
et Isfendiyar-oglu Hasan Chalabi. Hasan Chalabi était retenu captif et 
livré aux cavouses. |l fut décidé de marcher contre Isfendiyar. Isma'il Bek 
entendit parler de ces développements et s'enfuit pour se réfugier dans 
la forteresse de Sinope. Al-Fatih entra à Kastamonu et envoya une force 
sélective sous le commandement de Mahmoud Bacha contre Isma’il Bek 
à Sinope. Lorsque Mahmoud entra sur le territoire d’Isfendiyar, les 
soldats et la population de cette terre vinrent lui prêter serment 
d’allégeance. Les noms de ceux qui appartenaient à la classe des ‘askeri 
furent inscrits dans un registre et reçurent l’ordre d'unir leurs forces dans 
l'assaut contre Sinope. Les troupes étaient maintenant prêtes à avancer 
sur la ville depuis la terre et la mer. A cette époque, j'étais secrétaire au 
diwan. Mahmoud Bacha ordonna que j'écrive une lettre à Isma'il Bek. 
Dans cette lettre, je lui ai adressé ce qui suit: 

« Tu es maintenant encerclé terre et mer. Il n’y a aucune chance de 
s'échapper. Tu dois penser à ton honneur et à celui de ta famille. Ton 
peuple n'est pas encore la proie de l'armée. Aït pitié d'eux et abandonne 
tes forteresses et terres. En échange, le Sultan te donnera d'autres 
terres à administrer, et tu vivras une vie d’aisance sous sa protection. 
Dans le cas où tu ne te soumettrais pas, rappelle-toi qu'il n'y a rien qui 
puisse arrêté nos soldats. Considère cet avertissement comme un signe 


de notre amitié. » 


Quand Isma'il reçut cette lettre, il sortit de la forteresse. Il rencontra 
Mahmoud Bacha et se mis d'accord, prêtant serment d’allégeance aux 
Ottomans. Muhammad al-Fatih arriva et Isma'il Bek fut emmené en sa 
présence avec honneur et respect. Le Sultan s’avança à quelques pas 
de la tente impériale pour le saluer, le serra dans ses bras et l’'embrassa. 


410 


I se vit attribuer un timar composé de la ville de Yenishehir avec ses 
dépendances et fut immédiatement envoyé là-bas pour y résider. La 
province d'Isfendiyar ainsi que ses mines de cuivre furent entièrement 
soumises et un sancak-beg, des qoudat et des commandants de 
garnison y furent nommés. Le Sultan tourna ensuite ses énergies contre 


Ouzoun Hasan. 


La conquête de Koyulhisar et les menaces contre Ouzoun Hasan 


Le Sultan installa son camp à Koyulhisar, aux limites des territoires 
ottomans et en trois jours, la forteresse avait été prise. 

De ce point, le Sultan déplaça le camp jusqu’au pâturage d'été à Yassi- 
Chimen au-delà de la plaine d’Erzincan. Ouzoun Hasan envoya sa mère 
avec certaines personnes de confiance au camp du Sultan pour plaider 
en faveur de l’intercession de Mahmoud Bacha auprès du Sultan. 
Muhammad al-Fatih lui accorda le pardon cependant, comme Ouzoun 
Hasan n'était pas venu en personne demander pardon, il demanda à sa 


mère et aux autres envoyés de l’accompagner pendant la campagne. 


Le Sultan marcha sur Trabzon par la route de Baybourd pour empêcher 
l'Empereur de s'échapper. Il envoya Mahmoud Bacha en avant sur le 
flanc gauche avec une partie de l’armée, tandis qu'il s’approcha lui- 
même par la droite avec l’armée permanente et les troupes 
anatoliennes. Après avoir franchi les sommets escarpés des montagnes, 
il rejoignit les forces de Mahmoud Bacha. La flotte était déjà arrivée et 
encerclait la forteresse par la mer. Puisque le Takfour (empereur, prince) 
avait jugé l'approche de l’armée peu probable en raison de la rugosité du 
terrain, il avait déjà engagé les forces navales lorsque le Sultan arriva et 
encercla la forteresse par voie terrestre. Les canons furent mis en place 


et le Takfour, voyant qu'il n’avait aucun espoir de s'échapper, offrit sa 
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reddition sans qu'un coup de feu ne soit tiré. Il fut amené en présence du 
Sultan et revêtu d’une robe d'honneur. Après avoir reçu un salaire pour 
son entretien, il fut envoyé à Istanbul avec sa famille et ses biens. La 
forteresse et toutes ses terres passèrent complètement sous le ferme 
contrôle ottoman tandis que des sancak-beg, des qoudat et des 
commandants de garnison y furent désignés. Les jeunes filles et garçons 
de la population chrétienne de Trabzon furent emmenés au service du 
Sultan, mais les autres furent laissés libres et en pleine possession de 
leurs biens. Les lourds bagages et les prisonniers furent chargés à bord 
de navire et envoyés à Istanbul, tandis que le Sultan rentra dans la 
capitale par la difficile route côtière. Chaque fois qu'en cours de route il 
avait besoin de provisions ou de fourrage, pour les animaux, les navires 
lassistaient. Après de grandes pertes parmi les animaux de transport, ils 
arrivèrent finalement à Tokat d’où le Sultan rentra sans encombre à 
Istanbul. Cette année, les Ottomans eurent la chance de remporter trois 


conquêtes. 


Les campagnes contre le Beg de Valachie, Kaziklu Voyvoda et 
Midillu 


Comme de coutume, le Bek of Valachia payaiït tribut chaque année au 
Sultan. Il venait personnellement en présence du Sultan, chargé de 
cadeaux, pour délivrer le tribut. Le Sultan de son côté le revêtait d'une 
robe d'honneur, d’un chapeau de feutre rouge et d’un ilskuf doré (une 
autre sorte de chapeau de cérémonie) et le renvoyait dans son pays. Ce 
Kaziklu Voyvoda!?, cependant, était un homme très tyrannique. Si un 


17 Kazikli Voyvoda (prince empaleur en turc) n’était autre que Vlad IV, le prince 
de Valachie. C'était un dirigeant très cruel qui tyrannisait surtout les Turcs. Fils 
du prince Dracula. Il se battit contre les Ottomans durant le Sultanat de 

Muhammad al-Fatih. Il tua des captifs turcs en les torturant et en les empalant. 
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individu d’un certain village commettait un crime, il punissait tout le 
village, hommes, femmes et enfants en les empalant sur des pieux. 
Dans sa capitale, Agach-Hisar, il avait un immense jardin s'étendant sur 
six milles de long et entouré de clôtures des deux côtés. Entre les 
clôtures étaient exposés les corps de tous les Hongrois, Valaques et 
Moldaves qu'il avait empalés. Mais sa cruauté ne s’arrêtait pas ici et le 
nombre de ceux qu'il avait pendus aux arbres à l'extérieur de la 
forteresse est indéterminé. Il interdit à quiconque de retirer les cadavres 
pour les enterrer affirmant que quiconque retirait un corps de la potence 
d'un arbre devait lui-même prendre la place de cet homme. C'est grâce à 
laide du Sultan qu'il put surpasser en nombre les Hongrois et les 
soumettre à tant de défaites, gagnant ainsi la prééminence parmi les 
autres beg et devint vaniteux et arrogant. Malgré tout cela, il montra 
l'audace d'attaquer les terres de l'Islam alors que le Sultan était en 
campagne contre Trabzon. 


Après son retour de cette campagne, le Sultan décida de tester le degré 
de loyauté du Beg de Valachie en lui ordonnant de venir à Istanbul pour 
présenter son tribut annuel. Kaziklu Voyvoda, craignant la colère du 
Sultan, présenta diverses prétextes et excuses et refusa de comparaitre. 
Kaziklu Voyvoda affirma que le devoir de protection contre les Hongrois 
lui avait été confié et qu'il avait dépensé tout son argent dans les récents 


combats avec l'ennemi. 


Avec sa cruauté, il laissa un signe sanglant dans les Balkans. Il empala Vidin Bey 
et Hamza Bacha. Il tortura des gens de manière incroyable. Il écorcha, par 
exemple, la peau des captifs et saupoudra de sel leur corps, puis fit lécher le sel 
aux chèvres. Il cloua les turbans des ambassadeurs turcs sur leur tête. Il coupa les 
tétons des femmes et mis la tête de leurs bébés dans leur sein. Toutes ces 
méthodes de torture incroyables furent des inventions de Vlad. C'était un 
dirigeant sauvage. Le Sultan Muhammad al-Fatih tenta de l’attraper mais il 
s'échappa avant d’être finalement tué en 1462 par l’un de ses propres soldats. 
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Par conséquent, a-t-il soutenu, il n’était ni en mesure de quitter le pays ni 
de payer de tribut cette année-là. Confirmant le cas, le Sultan entreprit 
une campagne contre lui et au printemps de l’année 866 (1462), il 
traversa le Danube avec une armée de 300000 et entreprit de frapper la 
Valachie. Chaque fois que le Sultan était présent au combat, l'issue était 
favorable. 


Un jour, Mahmoud Bacha choisit soigneusement un lieu de halte où le 
Sultan devait camper. Lorsque le Sultan arriva à cette station, il fut 
informé qu'il n’y avait pas d’approvisionnement en eau disponible. || 
devint très en colère car il était donc devenu nécessaire de marcher une 


étape supplémentaire. 


Il se trouve que Kaziklu Voyvoda avait laissé une force sélective de sept 
mille hommes de garde dans cette région contre son ennemi, le prince 
de Moldavie, et que simultanément ‘Ali Bek-oglu Evrenouz Bek avait été 
envoyé dans cette direction pour un raid. Afin de frapper Evrenouz sur 
ses arrières lors de son retour, l'ennemi attendait à proximité en 
embuscade. En raison de la forêt profonde, ils ne remarquèrent pas que 
les forces du Sultan s'étaient également approchées et prirent ces 
troupes pour les akinci d'Evrenouz Bek. Le Sultan ordonna à Mahmoud 
Bacha de se déplacer contre l'ennemi. Mahmoud déploya l'armée dans 
un flanc droit avec Tourahan Bek-oglu ‘Omar Bek, ‘Ali Bek-oglu Ahmed 
Bek, Mihal-oglu ‘Ali Bek, Malkoch-oglu Bali Bek, et d’autres Beg (ou Bek) 
distingué, et un flanc gauche avec le Bek d’Albanie, Nasouh Bek, le Bek 
de Yanya, Develu-oglu Oumur Bek, Mihal-oglu Iskandar Bek et d’autres. 
Lorsque l'ennemi sortit des bois et vit cette armée, ils réalisèrent leur 
erreur et commencèrent à fuir. Les forces ottomanes les poursuivirent, 
passèrent une partie d’entre eux par l'épée et capturèrent un très grand 


nombre. L'un des régiments ennemis en fuite rencontra Evrenouz Bek 
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qui n'était pas au courant de la situation. Voyant que l'ennemi était ainsi 
mis en déroute, les ghazis ottomans se jetèrent dans la mêlée et, de la 
force valaque originelle de sept mille hommes, pas plus de sept cents 
s'échappèrent. Même après avoir chargé les chameaux et les mules 
avec des têtes ennemies coupées, il en restait assez pour que chaque 
ghazi parade avec une tête sur la pointe de sa lance. Plus de mille furent 
faits prisonniers, enchaînés et emmenés en présence du Sultan. Les 
janissaires et les membres de l’armée permanente tirèrent soudainement 
tiré leurs épées et en un instant abattirent les captifs. Pour résumer, 
l'armée ottomane se battit pendant une trentaine de jours en Valachie. 
Le camp ottoman regorgeait de butin et de captifs. 


Une nuit, Kaziklu Voyvoda lanca une attaque surprise contre le camp du 
Sultan. Au début, il attaqua les troupes anatoliennes mais ne put 
pénétrer dans leurs rangs. Il tomba ensuite sur les tentes de l’armée 
permanente du Sultan et de certains des janissaires, mais ne fit pas 
beaucoup de dégâts. Ensuite, au milieu de la nuit, il s'enfuit, avec de 
nombreux blessés vers Ordu-Bazar. Cependant, en chemin, il tomba 
dans le camp des troupes rumilliennes. Dans chaque tente, des bougies 
brûlaient et Kaziklu Voyvoda fut complètement pris par surprise. Trois 
mille sept cents de ses hommes furent capturés et emmenés au Sultan 
qui ordonna l'exécution par éviscération. Le reste de l’armée valaque fuit 
avec Kaziklu Voyvoda en Hongrie où il fut fait prisonnier et rencontra sa 
fin. Le Sultan remplaça ensuite Kaziklu Voyvoda dans le rôle du Bek de 
Valachie par son frère, Radul, en l’investissant avec un étendard avec 
une tête d'or, une épée et une ceinture. Le Sultan congédia alors les 


troupes et retourna à Edirne. 


C'était l’une des bonnes coutumes du Sultan que, si dans une année 


une campagne était facilement gagnée, grâce à Allah Exalté, il 


415 


s’efforcerait d'obtenir une deuxième victoire. || prépara donc la flotte et 
lenvoya contre Midillu (Mytilène) tandis qu'il se rendait par voie terrestre 
à Ayazmend. Le Sultan embarqua à bord d’un des navires et alla sur 
l'île. Il installa la tente impériale sur une colline surplombant la forteresse 
et commença le transport des troupes du continent à l’île par bateau. 
Des canons furent amenés des navires et immédiatement placés dans 
les tranchées pour commencer à bombarder les murs. 

En quelques jours, des brèches s'ouvrirent dans les tours et dans les 
murs. Des passages souterrains de tranchées menant aux murs furent 
également construits et le Sultan retourna à Ayazmend, laissant la prise 
de la forteresse à l’armée permanente. La forteresse fut prise en quinze 
jours. Le prince (Takfour), sa suite et sa famille furent capturés et 
amenés en présence du Sultan. Les citadins et les paysans qui s'étaient 
réfugiés dans la forteresse pendant le siège furent pris prisonniers. Le 
Sultan revint sur l’île et les prisonniers furent divisés en trois groupes. Un 
groupe de plus d’un millier de combattants croisés furent exécutés tandis 
que certains des citadins et des paysans furent choisis pour être 
présentés comme esclaves aux hommes d'état, aux officiers et à 
certains soldats. Le reste des citadins et des paysans furent laissés en 
paix à leur place et soumis à la jizyah et à l'impôt de l’état. L'île entière 
fut soumise. Lorsque Midillu devint une partie du royaume ottoman, un 
sancak-beg, des qoudat, des commandants de garnison, des subashis 
et des sipahis furent nommés tandis que les églises furent converties en 


mosquées. 


La conquête de la Bosnie 


En l’an 867 de l’Hégire (1463), Muhammad al-Fatih décida de conquérir 
la Bosnie. La Bosnie était une vaste terre riche en gisements d'or et 


d'argent. Son roi payaïit la jizyah au trésor du Sultan. En raison de son 
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mariage avec la fille du despote serbe décédé, le Roi de Bosnie 
revendiqua des droits sur Semendere. Par ces prétentions, il avait 
retardé la conquête ottomane de cette région en plus, d'avoir atteint sa 
royauté actuelle en assassinant son père et en prenant sa place. 
Muhammad lui proposa tout d'abord d'accepter l'Islam et, après avoir 


reçu son refus, marcha sur la Bosnie. 


Bien que la Bosnie fût un pays lointain, les troupes ottomanes 
participèrent volontiers à cette campagne, attirées par l'espoir d’un riche 
butin. Lorsque l’armée atteignit la région frontalière, un groupe de raiders 
(d’akinci) attaqua la forteresse de Bobofñca et réussit à la prendre avant 
que le Sultan n'arrive avec le corps principal de l’armée. Suite à cela, 
Visoka et plusieurs autres forteresses se rendirent de leur plein gré. 
Certains des ennemis qui étaient déterminés à maintenir la résistance se 
réfugièrent dans des tours et des refuges dans les montagnes. Au fur et 
à mesure que le Sultan avançait le long des sentiers de montagne 
escarpés, il s'arrêtait de temps en temps et ordonnaïit à Mahmoud Bacha 
ou à l’un des autres suppliants de chasser les résistants de leurs 
cachettes. Certains furent débusqués par la fumée ; d’autres virent leur 
approvisionnement en eau coupé tandis que d’autres furent subjugués 
par des incursions soudaines. De nombreux prisonniers furent faits car 


de grandes foules de gens s'étaient réfugiées dans ces cachettes. 


Lorsque le Sultan installa son camp à Travnik, il apprit des prisonniers 
que le roi se trouvait actuellement dans la forteresse de Yayce. Il envoya 
immédiatement contre lui Mahmoud Bacha avec les forces rumilliennes. 
Lorsque Mahmoud atteignit la rivière Vrba, il apprit que le roi s'était 
réfugié dans la forteresse de Sokol. Il se tourna donc vers Sokol et de 
violents combats éclatèrent entre les camps opposés sur ce terrain 
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escarpé. Le roi, cependant, n'y resta pas non plus et on apprit qu'il se 
trouvait maintenant dans la région autour de la forteresse de Klouc. 
Mahmoud fut informé par le commandant des raiders, le Bek de Tirhala, 
Tourahan Bek-oglu ‘Omar Bek, que le roi était actuellement à l’intérieur 
de la forteresse et ignorait leur présence. Mahmoud Bacha ordonna 
aussitôt ses rangs et marcha contre la forteresse. Les éclaireurs d’avant- 
garde avancèrent. Puisque l'ennemi avait détruit le pont, ils traversèrent 
la rivière à la nage. Le roi prit ces éclaireurs pour des akinci. || déploya 
ses troupes à cheval et d'infanterie en rangées et plaça au centre les 
arbalétriers, les mousquetaires et les canonniers. || plaça ces forces 
autour des limites de la ville pendant qu'il regardait l’action depuis une 
tour. Les soldats ottomans attaquèrent cette force et de violents combats 
débutèrent devant la forteresse. Les tirs de mousquet et les flèches 
d'arbalètes remplirent l’air. 

Avant que Mahmoud Bacha n'atteigne la bataille, les éclaireurs avaient 
complètement vaincu les forces ennemies. Ceux qui restaient s'étaient 
réfugiés dans le château. Lorsque Mahmoud Bacha arriva enfin, la 
forteresse était encerclée de tous côtés. La ville en dehors des 
fortifications fut incendiée. La forteresse, qui avait maintenant perdu tout 
espoir de survie, se rendit. Le roi sortit de la forteresse et, pour assurer 
sa propre sécurité, accepta de céder d’autres forteresses et de céder 
son trésor. Mahmoud Bacha l’envoya chez le Sultan et se tourna vers 
Izvecay où résidait le jeune frère du roi. Il encercla le château et les 
défenseurs, voyant qu'ils n'étaient pas en mesure d'offrir la bataille, 
soumirent leur reddition et remirent le frère du roi. À ce stade, le Sultan 
avançait contre Yayce. Quand ceux de la forteresse de Yayce virent que 
leur roi et son frère avait été capturé, ils se livrèrent volontairement au 
Sultan. Le Sultan donna quelques-uns des prisonniers de la forteresse 


de Yayce comme esclaves aux Begs et aux soldats tout en en 
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maintenant d’autres dans la forteresse. Bref, ce vaste territoire avec 


toutes ses forteresses fut entièrement maîtrisé. 


Suite à cela, le Sultan envoya Mahmoud Bacha contre Hersek (Stjepan 
Vukcic d'Herzégovine). Hersek s'enfuit sur le littoral et la plupart des 
forteresses de son territoire furent capturées. Plus tard, Hersek envoya 
son fils à la cour du Sultan comme otage et souhaita faire la paix. Son 
fils devint un grand compagnon préféré et proche du Sultan. || (Hersek- 
zade Ahmed bacha) épousa une des Sultana, devenant ainsi un parent 
du Sultan, et se vit déléguer le poste d’Anadolu Beylerbeyi et même pour 
un temps d’amiral. Après un an ou deux, Hersek mourut, et sa terre 


devint également une partie des dominions ottomans. 


En plus de ces annexions, les terres appartenant aux principicules du 
nom de Kovac-oglu et Pavli-oglu, situées entre la Bosnie et les terres de 
l'Islam, furent jointes au royaume ottoman. Bref, au cours de cette 
campagne quatre provinces furent annexées et organisé sous 
l'administration de sancak-beg et qoudat. 

Les mines furent placées sous le contrôle des amins et les ri'aya 
(résidents) furent soumis à la jizyah. Le Sultan retourna alors à Istanbul 


avec d'innombrables butins et richesses. 


La nouvelle de la mort de Karaman-ogjlu Ibrahim Bek 


Après son retour de cette campagne, le Sultan apprit que Karaman-oglu 
Ibrahim était mort et qu'avec l’aide d'Ouzoun Hasan son fils aîné, Ishaq, 
était devenu Beg de Karaman à sa place. Le deuxième fils d'Ibrahim, Pir 
Ahmed, s'était enfuit et trouvé refuge auprès du Sultan. Pir Ahmed fut 
envoyé contre son frère à Karaman avec une force sous le 


commandement du Sancak-beg d’Antalya, Kose Hamza Bek. Ishaq Bek, 
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se rendant compte que la résistance était vaine, installa sa famille dans 
la forteresse de Silifke et se réfugia chez Ouzoun Hasan. Pir Ahmed 
devint ainsi Beg de Karaman. En échange de l’aide d’al-Fatih, Pir Ahmed 
donna plusieurs provinces aux Ottomans. 

Après son succès, Hamza Bek revient au côté du Sultan. Cet événement 
eut lieu en l’an 868 de l'Hégire (1463-64). 


L'alliance entre les états chrétiens et leur attaque contre les 
Ottomans 


La Bosnie est limitrophe de la Hongrie. Grâce à la correspondance entre 
les dirigeants de divers états chrétiens, une alliance fut formée. En outre, 
les Vénitiens envoyèrent une flotte avec l'intention de reconstruire les 
murs de l’Isthme de Corinthe. La population musulmane de Morée se 
réfugia et s’enferma dans ses forteresses. D'autre part, les Hongrois 
envoyèrent une force importante en Bosnie pour assiéger la forteresse 
de Yayce. Enfin, même les Albanais commencèrent à se rebeller 


sporadiquement. 


Face à cette situation, le Sultan estima que soumettre les Albanais était 
une chose facile. Les forteresses de Bosnie étaient fortement fortifiées et 
difficiles à conquérir pour l'ennemi mais laisser la Morée aux mains de 
l'ennemi était impensable. Les Musulmans piégés dans leurs forteresses 
devaient être secourus. Ainsi, tandis que des renforts étaient envoyés 
aux Begs en Albanie et en Bosnie, Mahmoud Bacha fut envoyé en 
Morée avec les forces rumilliennes. Le Sultan lui-même suivit ses traces 


avec les janissaires et l’armée permanente. 


Après avoir achevé les fortifications de l’Isthme de Corinthe, les 
Vénitiens procédèrent au siège des forteresses l’une après l’autre, en 
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commençant par Corinthe. Des canons furent placés sur la colline 
escarpée et commencèrent à bombarder les murs de la forteresse. 

Le commandant, Elvan Bek-oglu Sinan Bek, se rendit compte qu'il n’y 
avait plus aucun espoir de tenir le coup. Résigné à mourir, il résolut de 
faire une dernière sortie dans l'obscurité de la nuit avec un groupe d'élite 
de soixante hommes. Ils surprirent l'ennemi dans leur sommeil et le 
camp ennemi tomba dans la confusion et la panique et s'enfuit dans 
lIsthme, laissant derrière lui son artillerie. Lorsqu'ils apprirent que le 
Sultan s'approchait également avec ses forces, ils se replièrent sur leurs 
navires. Ces ouvriers et citoyens de la classe inférieure parmi l'ennemi 
pour qui il n’y avait pas de place sur les bateaux se dispersèrent dans 
les campagnes. Lorsque Mahmoud Bacha apprit que l'ennemi s'était 
enfui, il continua sa marche nuit et jour à un rythme soutenu. Au cours 
de cette marche, il m'envoya comme messager pour annoncer au Sultan 
la victoire. J’atteignis le camp du Sultan à la périphérie d'Izdin (Zituni) et 
rencontra Ishaq Bacha, le deuxième Vizir qui me conduisit en présence 
du Sultan à qui j'ai également relaté les développements. L'armée fut 


ravie d'apprendre la bonne nouvelle de cette victoire. 


L'attaque ennemie contre la Bosnie et Midillu (Mytilène) et la 
deuxième campagne du Sultan en Bosnie 


Lorsque le roi de Hongrie entra en Bosnie, le commandant de la 
garnison et Voïvode de Yayce lui cédèrent traitreusement la forteresse 
sans combat. Le reste de la Bosnie, cependant, resta aux mains de 
fonctionnaires fidèles du Sultan. Néanmoins, la perte d'une forteresse 
aussi importante que Yayce rendit impérative une deuxième campagne 
pour le Sultan. En même temps, les Vénitiens envoyèrent une puissante 
flotte contre Midillu et assiègent la forteresse. De ce fait, la campagne de 
Bosnie fut forcément reportée. Mahmoud Bacha fut envoyé à Gelibolu où 
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il prépara une flotte en douze jours et s’avança contre l'ennemi. Quand 
l'ennemi eut vent de son approche, ils prirent la fuite. Mahmoud, arriva à 
Midillu et fut déçu de ne pas trouver l'ennemi. Bien qu'il ait voulu les 
poursuivre, ce plan fut refusé par d’autres commandants qui pensaient 
que l’on pouvait utiliser à meilleur escient le temps court. La forteresse 
de Midillu fut réparée et fortifiée en trois ou quatre jours, et les troupes 
rejoignirent le Sultan à Edirne où elles se reposèrent trois ou quatre 


jours. 


Le 12 Rabi' Awwal 865 (26 décembre 1460), le Sultan marcha sur la 
Bosnie et encercla Yayce. Les artilleurs mirent immédiatement les 
batteries de gros canons en place et, après les avoir espacés dans les 
tranchées, le bombardement des murs commença. Les mineurs et les 
sapeurs furent emmenés aux endroits appropriés pour placer leurs 
mines. Malgré la résolution de l'ennemi qui avait confiance en la solidité 
de ses fortifications, les murs furent presque entièrement détruits par les 
tirs de canon. Un jour, une attaque soudaine fut ordonnée. Les 
commandants de l’armée convinrent qu'une semaine supplémentaire 
était nécessaire pour prendre la forteresse mais le Sultan insista sur 
l'attaque frontale. La raison de son insistance était le fait que le roi de 
Hongrie, traversait la rivière Sava avec d'innombrables troupes à cheval 
et d'infanterie et s’approchait par la forteresse d’Izvornik et Srebrenik 
avec l'intention d’intercepter le Sultan sur son chemin de retour. Ces 
développements n'étaient connus que du Sultan et des principaux 
hommes d'état. Cette attaque soudaine planifiée ne donna aucun 
résultat, sur quoi le siège fut laissé au sancak-beg, Minnet-oglu 
Muhammad, tandis que le Sultan marcha sur les Hongrois. 


Les Hongrois s'étant retirés en direction d'Izvornik, le Sultan envoya un 


contingent de renfort de cinq cents hommes choisis sous Mihal-oglu 
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Iskandar Bek pour aider à sa défense pendant qu'il se rendait à Sofia, 
son quartier général pour la saison d'hiver. De là, il envoya Mahmoud 
Bacha avec les forces rumilliennes contre l'ennemi. L’ennemi avait 
considérablement réduit les défenses d’Izvornik sous le feu de l'artillerie 
et Mahmoud Bacha était encore à trois jours de route de là. L’ennemi 
contrôlait également les cols étroits des montagnes avec des canons 
qu'ils avaient placés dans les passes de montagnes. Les Eflak s'étaient 
joints à l'ennemi et avaient bloqué tous les passages dans la région. 
Mahmoud Bacha convoqua un martolos expérimenté à ses côtés et, 
avec la promesse de lui accorder un timar, et lui ordonna de voler 
rapidement par tous les moyens possibles lui et un groupe d'hommes à 
travers les bois jusqu’au au sommet de la montagne pour avertir les 
défenseurs de la forteresse que le Sultan approchaiït à trois jours de 
distance et qu'ils devaient tenir jusqu’à son arrivée. Quand l'ennemi 
entendit la nouvelle il paniqua. Le lendemain, le roi fit un dernier grand 
assaut sur la forteresse mais échoua. Laissant derrière lui les canons, 
les wagons, les trains de ravitaillement et la plupart des blessés, il 
s'enfuit. Les défenseurs de la forteresse les poursuivirent de près et 
envoyèrent un message à Mahmoud Bacha qui parcourut les trois jours 
de marche en une seule nuit de marche. Un contingent ottoman de mille 
hommes traversa la rivière sur de petits bateaux et des radeaux et 
attaqua l'ennemi tandis que Mahmoud passait par bateau de l’autre côté 
où se trouvait la forteresse et rejoignit l'attaque. La plupart des ennemis 
en fuite se noyèrent dans la confusion en traversant la Sava, et leurs 
wagons s’enlisèrent dans la boue. Une grande partie de leurs armes et 
wagons tomba entre les mains des Ottomans qui les stockèrent dans la 
forteresse. Mahmoud Bacha retourna ensuite avec ses troupes au 
quartier général du Sultan. 
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Les provisions de la forteresse n'étant pas encore arrivées, je fus laissé 
à Izvornik avec Mihal-oglu Iskandar Bek et reçut l’ordre de recevoir les 
provisions à leur arrivée, de faire leur inventaire et de les remettre au 
commandant de la garnison. Une fois cette tâche accomplie, nous 
suivimes également Mahmoud Bacha. L'hiver était déjà bien avancé 
lorsque Mahmoud rejoignit le Sultan à Sofia. Le Sultan ordonna que les 
prisonniers soient amenés en sa présence et les fit exécuter. Il montra 
une grande faveur à Mahmoud Bacha du fait de ses réalisations 


militaires lors de cette campagne, et cet hiver-là, ils résidèrent à Edirne. 


La campagne albanaise du Sultan et la construction de la 
forteresse d’Elbasan 


Au printemps 870 (1466), le Sultan partit avec son armée d'Edirne en 
direction de l’Albanie. Le camp impérial était installé dans la plaine 
autour de Manastir, point de rencontre établit pour les troupes. Il se 
rendit ensuite en Albanie. L’ennemi tenait obstinément les tours et les 
cols des régions montagneuses escarpées mais les troupes du Sultan 
étaient encouragées à faire de grands efforts en pensant au Jihad et au 
butin. Ils chassèrent les forces ennemies de leurs cachettes, les pillèrent 
et firent de nombreux prisonniers. À chaque arrêt, les hommes matures 
parmi les prisonniers étaient amenés par ordre du Sultan en sa présence 
sur quoi il ordonna impitoyablement leur exécution. À ce stade, une 
puissante forteresse quadrilatère, fut construite en très peu de temps à 
Yund-ovasi, une plaine entourée de tous côtés par des montagnes 
escarpées et des cols élevés. Les habitants de ces régions 
montagneuses dépendaient pour leur existence de la plaine en 
contrebas où des Musulmans de toutes parts vinrent s'établir. 


Aujourd’hui encore des colons sont toujours en train de s'installer dans 
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cette zone prospère. Le Sultan attacha cette forteresse d’Elbasan au 
Sancak d'Ohri et retourna à Edirne. 


La deuxième campagne albanaise du Sultan 


La raison de cette seconde campagne était le fait que les Albanais, bien 
que soumis au Sultan par crainte de son épée sanglante, se dressèrent 
contre lui dès qu'il fut éloigné. Sous la direction d'Iskandar, surnommé 
al-Kha'in (le traître), ils prévoyaient d'attaquer la forteresse d'Elbasan. Le 
Sultan ne pouvait pas supporter cette menace et décida de partir en 
campagne. Il était résolu à passer l'hiver à Filibe (Plovdiv). Il apparut que 


ce fut un hiver très rigoureux, mais le temps passa. 


Au printemps de l'année 871 (1467), la marche reprit et il fut décidé de 
prendre la route par Belgrade (Berat). Des troupes affluèrent de partout 
en Albanie et s’avancèrent contre l'ennemi dans la vallée de 
Bouzourshek. Les forces anatoliennes entrèrent dans la vallée d'un bout 
et les forces rumilliennes de l’autre. Cette région fut conquise et toute 
l'Albanie soumise. Les mâles matures qui furent capturés furent passés 
par l'épée dans chaque station où l’armée s'arrêta. Ceux qui restèrent se 
soumirent craintivement au Sultan et acceptèrent de payer la jizyah 
religieuse et d’autres taxes d'état. 


Le Sultan passa la rivière Mat et entreprit le voyage de retour. Il envoya 
Mahmoud Bacha contre la forteresse vénitienne d’Iskandariye (Shkoder). 
Mahmoud attaqua la forteresse, pilla la ville et l’incendia. Ils traversèrent 
la profonde rivière Bojana à la nage et continuèrent leur raid, retournant 
au côté du Sultan chargé de riche butin. Le rebelle Iskandar s'échappa 
et s'enfuit sur le littoral où il mourut. Sur ce, la population qui s'était 


cachée dans les montagnes autour d'Elbasan descendit dans la plaine et 
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s'installa dans les villages et dans les fermes. La région devint prospère 
et pacifique. Lorsque l’Albanie tomba ainsi complètement sous contrôle 


ottoman, le Sultan retourna à Istanbul. 


La campagne de Karaman du Sultan et l’expulsion de Pir Ahmed 


Après avoir acquis la maîtrise complète du côté rumillien de son empire, 
Muhammad al-Fatih considéra le retrait du Sultanat d'Égypte des mains 
des Mamelouks. || rassembla des soldats de toutes les parties de 
l'empire et se dirigea vers l'Arabie. Conformément à leurs accords, Pir 
Ahmed Bek avec un contingent de Karaman reçut l’ordre de rejoindre 
l'armée ottomane en tant que force d'avant-garde. Lorsque le Sultan 
atteignit Kara-Hisar, le messager qu'il avait envoyé à Pir Ahmed revint 
avec la nouvelle que Pir Ahmed avait rompu son serment et refusé de 
venir. AI-Fatih fut extrêmement fâché et décida de renvoyer Pir Ahmed et 
de prendre Karaman, la zone tampon entre les terres ottomane et 
mamelouke, comme la première étape de sa conquête de la Syrie et de 
l'Égypte. Les troupes ottomanes envahirent Karaman et Pir Ahmed 
s'enfuit à Tas-Ili. Le Sultan prit Kevele, Konya, la capitale des 
Karamanides, et Larende et confia la responsabilité de l'administration 
de la province de Karaman au prince Mustafa. 


Lorsque le Sultan atteignit Kara-Hisar sur le chemin du retour à Istanbul, 
il renvoya le grand Vizir Mahmoud Bacha. La raison apparente de son 
licenciement était le fait que Mahmoud avait promis la loyauté de Pir 
Ahmed, apaisant les doutes du Sultan chaque fois qu'il le demandait en 
lassurant que Pir Ahmed serait présent pour le service. Cette affaire eut 
lieu en l’an 872. (1467-68). Au printemps 873 (1469), le Sultan resta à 
Istanbul et envoya une armée à Karaman pour nettoyer le reste des 


rebelles. 
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La conquête d’Agriboz (Eubée) 


Le Sultan partit pour la conquête de l’'Eubée au printemps 874 de 
l'Hégire (1470). 

Des ordres furent envoyés pour que des soldats de toutes les régions 
viennent rejoindre l’armée et des préparatifs furent faits pour préparer 
une grande flotte. Mahmoud Bacha fut nommé Bek of Gelibolu et 
kapudan, et sous sa direction experte, une flotte digne de feu ‘Umur Bek 
fut préparée. Une force navale sous son commandement s’approcha par 
mer tandis qu'une force terrestre sous le commandement du Sultan 
s’approcha par voie terrestre. En temps normal, il y avait un pont-levis 
reliant le continent musulman et l’île, mais à cette époque, des ponts de 
fortune de bateaux devaient être construits sur lesquels les soldats 
traversaient l’île. Pour empêcher l'entrée de navires ennemis de l’autre 
côté de l’île, les navires furent traînés par voie terrestre et attachés 
ensemble comme barrière de ce côté également. Les navires étaient 
remplis de troupes, des tranchées furent creusées à des endroits 
stratégiques et l'artillerie ouvrit le feu sur la forteresse. 


La forteresse était extrêmement bien fortifié et les Vizirs convinrent qu'il 
serait impossible de la prendre et conseillèrent au Sultan de lever le 
siège. Le Sultan, cependant, ne tint pas compte du conseil de se retirer. 
Mahmoud Bacha s'opposa également à un retrait. La flotte vénitienne fut 
soudainement aperçue de la direction prévue, mais elle resta ancrée 
hors de portée des navires ottomans. Les Vizirs commencèrent à 
critiquer Mahmoud Bacha par jalousie mais leurs critiques furent réduites 
au silence lorsque Mahmoud rasa complètement les murs de la 
forteresse avec les canons et demanda la permission du Sultan de 


lancer un assaut général. Alors que la flotte ennemie semblait 
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impuissante à faire quoi que ce soit, les troupes ottomanes lancèrent le 
cri de guerre, commencèrent l'attaque et combattirent avec 
acharnement. À la fin, l'ennemi du côté de Mahmoud Bacha fut vaincu. 
Après la prise de la forteresse par les Ottomans, les Vénitiens, qui 
avaient considéré la forteresse invincible, retirèrent leurs navires et 


rentrèrent chez eux. 


Le Sultan n’accompagna pas l’armée en campagne en 875 (1470-71). 
D'abord Roum Muhammad puis Ishaq Bacha furent envoyés pour 
achever la conquête de Karaman. Cette année-là, des ambassadeurs 
vinrent de loin et de près, d'Iran, de Bohême, d’Hongrie et d’autres 
endroits, et de grandes festivités eurent lieu. 


La conquête de ‘Ala’iyye (Alanya) 


En l’an 876 de l’Hégire (1471-72), Ahmed Bacha Kadik reçut des troupes 
et une flotte avec ordre d’assiéger ‘Ala’iyye par terre et par mer. Les 
citadins et les soldats demandèrent quartier, et le seigneur du lieu sortit 
pour se soumettre à Ahmed Bacha Kadik. Son pays devint un sancak, 
une partie des dominions ottomans. Kadik Ahmed retourna au côté du 


Sultan et fut récompensé par Gumulcine (?) en tant que ziamet (?). 


La campagne contre Ouzoun Hasan 


Le Sultan Abou al-Fath (Muhammad al-Fatih), en plus d'Istanbul, avait 
annexé vingt pays au territoire qu'il avait hérité de ses ancêtres et avait 
montré de grands signes d’être un conquérant du monde. 

Le fils du Karamanide Ishaq Bek résidait à Silifke et régnait sur Ich-ll et 
Kara-Tash. Il envoya un messager à Fatih exprimant son désir de rendre 
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la forteresse. Le Sultan renforca l’armée de Ahmed Bacha Kadik et 
lenvoya à Silifke. Le fils d’Ishaq rendit le château. Kadik Ahmed apprit 
alors que Pir Ahmed et son fils se trouvaient à la forteresse de Meynan. 
Il'assiégea et captura la forteresse et envoya les enfants et la famille de 
Pir Ahmed à Fatih à Istanbul. Puis, il marcha contre la forteresse de 
Luluva qu'il assiégea et captura également. 


Les Karamanides, utilisant l’intercession de certains des Begs et 
compagnons proches d'Ouzoun Hasan, demandèrent son soutien contre 
les Ottomans. Ouzoun Hasan envoya une armée sous le 
commandement de son Beylerbeyi, Emir Bek, à Karaman qui était à 
l'époque sous occupation ottomane. Dans cette force se trouvaient Mirza 
Youssouf, les princes karamanides, Pir Anmed et Qasim, et Isfendiyar- 
oglu Kizil Ahmed. 

Le plan était d'attirer Anmed Bacha Kadik hors de Karaman, de fortifier 
leurs châteaux et de garder le pays pour Pir Ahmed. À leur arrivée à 
Erzincan, ils envoyèrent un messager au fils aîné de Fatih, Bayazid, 
dans l’Eyalet de Roum. Ils demandèrent sa permission de traverser le 
territoire ottoman, affirmant qu'ils étaient en route pour les terres des 
Dzou al-Kadr afin d’aider à introniser Kilij Arslan-ogjlu à la place de son 
père. A cette époque, Hamza Sharabdar Bek, qui résidait à Tokat, était 
le Beylerbeyi de Roum. Lorsque les envoyés arrivèrent chez Hamza 
Bek, il crut leur histoire et, sans avertir Bayazid, leur accorda la 
permission de passer avec leurs troupes. Lorsqu'ils apprirent les actes 
d’Ahmed Bacha Kadik à Karaman, ils devinrent furieux. Arrivés dans la 
région de Sivas, tôt le matin, ils attaquèrent soudainement la ville de 
Tokat et la soumirent au pillage et butin. 


Il était inconcevable qu'un ennemi ait l'audace de marcher contre cette 


région directement sous la juridiction du Sultan Bayezid. De plus, à cette 
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époque, les Ottomans étaient en paix avec Ouzoun Hasan, et Bayazid 
avait spécifiquement ordonné à ses Begs d'éviter toute action qui 
pourrait servir à rompre la paix. Sur ce, Muhammad ordonna que les 
tentes impériales soient dressées sur la côte anatolienne pour une 
campagne contre Ouzoun Hasan. À ce stade, il rappela Mahmoud 
Bacha et le fit à nouveau Grand Vizir. 

Mahmoud s’occupa des préparatifs militaires en l'an 877 (1472-73). 


L’ennemi ne s’arrêta pas à ce pillage de Tokat. Emir Bek envoya Mirza 
Youssouf avec Kizil Ahmed à Karaman pendant qu'il partait pour l'Iran 
chargé de butin et de prisonniers de Tokat. Ils intronisèrent à nouveau 
Pir Ahmed en tant que dirigeant et commirent de nombreux outrages 
contre la vie, les familles et les biens des Musulmans qui y vivaient. Le 
prince ottoman Mustafa, qui était alors en charge de l'Eyalet de 
Karaman, s’avança contre eux avec un contingent des forces 
anatoliennes et les défit, faisant prisonnier Mirza Youssouf et deux cents 
autres Begs influents. 

Certains de ceux qui tentèrent de s'échapper furent exécutés tandis que 
d’autres qui avaient réussi à s'échapper des Ottomans furent faits 
prisonniers par la tribu Varsak. Sur une armée de vingt mille hommes, à 
peine un millier s'en échappa. Les Begs capturés furent envoyés à Fatih. 
Le Sultan jeta en prison Mirza Youssouf, le fils de la sœur d'Ouzoun 
Hasan tandis que les autres furent passés par l'épée. 


Au printemps 878 (1473), le Sultan passa en Anatolie avec les 
janissaires et d’autres forces à sa Porte après avoir laissé le prince Cem 
à Edirne pour se prémunir contre les attaques ennemies en Roumanie. 
Le commandement de l'aile droite de l’armée avec les troupes de Roum 
(Amasya et Sivas) fut donné à Shehzade Bayazid, tandis que l’aile 
gauche avec les soldats Karaman était commandée par Shehzade 
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Mustafa. Arrivé à Sivas aux confins des terres ottomanes, le camp fut 
installé face au territoire ennemi. L’ennemi, qui avait été informé depuis 
longtemps des préparatifs de guerre de Fatih, était prêt à y faire face. Ils 
se retirèrent devant l’armée du Sultan dans les zones montagneuses 
escarpées, mais Fatih ordonna qu'ils soient poursuivis, quel que soit leur 
lieu de fuite. Ouzoun Hasan était inquiet mais attendait une occasion de 
frapper. 


Un jour, le Sultan campa sur les bords de l'Euphrate avec l’armée. 
Ouzoun Hasan avait placé une force sélective en embuscade près de 
cet endroit. Soudainement, alors que le Sultan arrivait à la halte, Ouzoun 
Hasan ordonna à quelques régiments d'attaquer l'avant-garde ottomane. 
Comme cette force d'attaque semblait assez forte, Fatih envoya 
Mahmoud Bacha avec un groupe restreint de Begs et Mourad Hashsh, le 
Beylerbeyi de Roumélie, avec quelques akinci pour s'opposer à eux. 
L’ennemi feignit de fuir. Occupés par la collecte du butin, les Ottomans 
rompirent les rangs. 

Mahmoud Bacha demanda à Mourad Hashsh de rassembler ses forces 
à un endroit donné et d'attendre. Il décida d'attaquer lui-même l'ennemi 
dans sa cachette. Les soldats de Mourad Hashsh, se plaignirent que si 
l'attaque ennemie devait être repoussée, Mahmoud Bacha obtiendrait 
tout le crédit, romprait à nouveau les rangs et chargeraïit leurs chevaux 
contre l'ennemi. Sur ce, Ouzoun Hasan attaqua soudainement Mahmoud 
Bacha depuis sa cachette et une bataille féroce serrée s’ensuivit. 
Mahmoud réussit à se retirer avec beaucoup de difficulté de l'endroit où 
se trouvaient les troupes de Mourad Hashsh, mais il ne put pas les 
rejoindre à nouveau. Mourad Hashsh était tombé sur le champ de 
bataille tandis qu'Ahmed Fenari-oglu, ‘Omar Tourahan-ogjlu et Haji Aydin 
Bek-oglu Bek furent tous faits prisonniers. 
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Ouzoun Hasan vit ce bouleversement comme une opportunité à saisir, 
se prépara au combat et organisa ses troupes en formation de combat. 
En face du Sultan Bayazid, sur le flanc droit ottoman, il plaça 
Muhammad Mirza Ugurlu et Mirza Zayn al-‘Abidin en face du Sultan 
Mustafa sur le flanc gauche ottoman et les combats commencèrent. Au 
début, Mahmoud Bacha avec les forces ‘azeb et sipahi de Roumélie et 
Daoud Bacha avec les forces ‘azeb et sipahi d’Anatolie marchèrent 
contre Ouzoun Hasan. Alors qu'il se battait au corps à corps, la tête de 
Mirza Zeynel fut tranchée par l'épée d’un ghazi et amenée au Sultan 
Mustafa. Elle fut piquée au sommet d’une lance et amené à Fatih. La 
section de l’armée placée sous le commandement de Zeynel fut 
dispersée et les troupes de Muhammad Ugurlu ne purent résister 
longtemps aux attaques du Shehzade Bayazid et commencèrent à fuir. 
La plupart des soldats en fuite furent passés par l'épée. 

À ce moment-là, le centre de l’armée s'était joint à l'attaque avec 
Mahmoud et Daoud Bacha et les ‘azeb en première ligne. Ouzoun 
Hasan vit la futilité de tenter de résister et lui aussi choisit de fuir. Son 
armée entière était maintenant en fuite. Certains d’entre eux furent 
passés par l'épée et d’autres furent faits prisonniers. Certains 
Musulmans sunnites furent dépouillés de leurs biens et libérés. Les 
troupes ottomanes pillèrent le camp d'Ouzoun Hasan et libérèrent tous 


les Begs qui avaient été auparavant faits prisonniers. 


Plus de dix mille soldats ennemis furent emmenés en présence de Fatih. 
Certains d’entre eux furent exécutés et plus de trois mille furent envoyés 
à Istanbul. Au lieu d'avancer plus loin dans le pays ennemi, le Sultan 
assiégea alors la forteresse de Kara-Hisar qui se rendit bientôt à lui. Le 
pays environnant ainsi que les mines d’alun passèrent également sous 


contrôle ottoman. Puis le Sultan se tourna ensuite vers Istanbul. 


432 


La conquête de Keje (Caffa) 


En l’an 879 de l’Hégire (1474-75), Muhammad al-Fatih résida dans sa 
capitale durant un certain temps puis envoya des armées dans diverses 
directions qui capturèrent plus de forteresses pour lui. Une de ces 
expéditions fut la conquête de Kefe (Caffa). Ahmed Bacha Kadik, 
commandant une large flotte, fut envoyé contre Kefe qu'il captura en peu 


de temps et prit un riche butin et de nombreux prisonniers 


La campagne moldave 


Bien que le prince de Moldavie était un vassal payant tribut au Sultan 
ottoman, il envoya un soutien à ses relations de Crimée pendant la 
campagne ottomane contre Kefe. Punir le prince moldave pour avoir 
aidé l'ennemi était une tâche facile pour tout Beg ottoman mais Fatih 
voulut étendre la sphère de jihad. La Moldavie étant limitrophe des terres 
hongroises, il proposa de les attaquer également si l’occasion se 
présentait. Avec cette intention en tête, il partit pour la Moldavie avec 
une grande armée au printemps 881 (1476). 


Il'envoya une flotte sur le Danube au moyen de laquelle il transporta son 
armée sur la rive opposée. Le prince de Moldavie se retira dans les 
régions montagneuses escarpées. Un jour, l'armée du Sultan campa tout 
près de la cachette de l’armée du prince dans les montagnes. Se 
rendant compte que la voie de l'évasion était bloquée, le prince se fortifia 
pour affronter les Ottomans. Attelant les chariots ensemble, il les plaça 
devant l’armée comme barrière, et derrière eux il installa des canonniers, 
des mousquetaires et des arbalétriers. Il espérait pouvoir tenir jusqu’à la 
nuit puis s'échapper dans l'obscurité. Le Sultan, pour empêcher la 
bataille de se prolonger jusqu’au soir, donna l’ordre d'attaque. Le prince 
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s'enfuit et son camp fut pillé par les assaillants ottomans. Le Sultan 
poursuivit le prince en fuite, pillant et ravageant son pays et sa capitale. 
Des raids furent menés contre la Hongrie, puis l’armée revint à Edirne 


chargée de butin. 


La nouvelle arriva que les Hongrois avaient entrepris de construire trois 
forts (Hisar) près de Semendere sur les rives du Danube. Bien que 
l'hiver fût déjà bien avancé, Fatih décida de lancer une campagne pour 
détruire les trois forts. Au moment où le Sultan atteignit Semendere, le 
roi hongrois avait déjà construit trois robustes forts en bois, entourés de 
profondes tranchées remplies d'eau du Danube et était retourné dans 
son pays. Lorsque le Sultan arriva, une grande bataille eut lieu. L'eau 
des douves avait gelé à cause du froid extrême, facilitant ainsi la capture 
des trois forts. Pris par les armes ou autrement, ils furent tous détruits 
puis Fatih retourna ensuite à Istanbul. 

L'année suivante, 882 (1477), Fatih ne partit pas en campagne par 
considération pour ses soldats et des épreuves auxquelles ils avaient été 
soumis pendant la précédente campagne d'hiver. 


La conquête d’Iskandariye (Shkoder) 


Au printemps 833 (1478), Fatih marcha sur l'Albanie pour la conquête 
d'Iskandariye qui était entourée de trois côtés par les puissantes 
forteresses de Dirigoz (Drivasto), Gol-bashi (Zhabljak) et Less (Alessio). 
La forteresse d’Iskandariye surplombait et protégeait un lac dont la 
récolte de poissons fournissait un revenu annuel de quarante mille 
ducats d’or. Cette forteresse fut encerclée et soumise au feu de gros 
canons qui avaient été déployés sur place. Des catapultes et des 
mortiers se joignirent également au bombardement. Finalement, les 


soldats donnèrent l’assaut sur la forteresse en escaladant les murs sur 
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des échelles cependant l'assaut échoua. Après cet échec, il fut décidé 
de prendre d’abord les trois petites forteresses qui l’entouraient. Le 
Sultan conserva sa position devant Iskandariye mais envoya les 
Beylerbeyi de Roumélie, Daoud Bacha, contre Gol-bashi et les 
Beylerbeyi d'Anatolie, Souleyman Bacha, contre Dirigoz. Les deux 
accomplirent leurs missions en peu de temps puis s'associèrent contre la 
forteresse de Lesh. Une flotte ennemie s’approcha par la mer et les 
habitants de Lesh mirent le feu à leurs maisons et s’enfuirent vers les 
navires pendant la nuit. Avant son départ, le Sultan ordonna que les 
forces rumilliennes et anatoliennes concentrent leurs efforts contre 
Iskandariye. Il ordonna la construction de tours à chaque extrémité du 
pont traversant la Bojana. Les troupes travaillèrent en continu pendant 
douze jours et achevèrent les deux tours ainsi l'espoir d'un soutien par la 


mer impossible, l'ennemi rendit la forteresse d’Iskandariye. 


La conquête d’Akcha-Hisar (Croia) 


La forteresse d’Akcha-Hisar était encore plus résistante qu'Iskandariye. 
Les Albanais s'étaient rebellés contre les Ottomans surtout parce qu'ils 
avaient confiance en l’invulnérabilité de cette forteresse. Elle avait été 
assiégée pendant six mois par le Sultan Mourad, qui avait finalement 
renoncé à la tentative sans lancer un dernier assaut. Le Sultan 
Muhammad prit tout d’abord le contrôle de toutes les routes maritimes et 
terrestres par lesquelles les approvisionnements ou les renforts 
pouvaient atteindre la forteresse et prévoya de l’assiéger et de la 
prendre. 

À son retour d'Iskandariye, il marcha sur Akcha-Hisar. Les défenseurs 
de la forteresse demandèrent quartier mais lorsqu'il devint clair qu'ils 
s'étaient rendus à cause du manque de provisions, le Sultan ordonna 


que les défenseurs de la forteresse soient passé par l'épée. 
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La Mission de Ahmed Kadik à Pouilles et l'expédition de Massih 
Bacha à Rhodes 


Tout ce que le Sultan s'était efforcé de réaliser pendant son règne se 
réalisa grâce à l’aide de d'Allah Exalté. 

En l’an 884 (1479), il resta dans sa capitale et envoya des armées dans 
diverses régions. Il envoyé Ahmed Bacha Kadik avec une grande flotte à 
Boulya (Pouilles) où il captura la forteresse et converti les églises en 


mosquées. 


En 855 (1480), Massih Bacha attaqua Rhodes avec une grande flotte et 
assiégea la forteresse. L'île fut subjuguée et pillée après de violents 
combats puis Massih Bacha retourna dans la capitale. 


Les plans de Fatih pour la conquête de la Syrie et de l’Égypte 


Bien que Fatih paraissait inactif, il se préparait en fait à une nouvelle 
grande entreprise. Au printemps 886 de l’Hégire (1481), il envoya aux 
provinces des ordres pour que les troupes se préparent pour une 
campagne lointaine. || devint vite clair que la campagne devait être du 
côté anatolien de l'empire, mais personne ne savait si elle était contre 
llran ou l'Arabie. Fatih traversa le Bosphore jusqu’à la côte anatolienne 
le 27 Saïfar 886 (27 avril 1481) et installa son camp. Lorsqu'il quitta son 
palais et traversa le Bosphore, sa maladie de longue date s’aggrava. 


La mort du Sultan Muhammad 
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Lorsque le camp impérial fut installé dans un endroit appelé Takfour- 
Qaym, la maladie du Sultan s’aggrava et le jeudi 4 Rabï’ Awwal 886 (3 
mai 1481), il décéda, puisse Allah Exalté lui faire miséricorde. Dès que le 
Sultan décéda, l’armée permanente et la maisonnée le chassèrent 
comme d'habitude de leur esprit et commencèrent à penser qui serait le 


prochain Sultan. 


La situation pendant l’Interrègne et l’ascension de Bayazid 


Afin d'éviter tout désordre jusqu'à l’arrivée du Sultan Bayazid de l'Eyalet 
de Roum, les responsables de l’état décidèrent de donner des pouvoirs 
temporaires à Korkoud, le fils de Bayazid, alors présent dans la capitale. 
Les troupes du Sultan furent ostensiblement envoyées pour garder 
Korkoud, mais en fait il protégeait le trône de son père. Par la suite, la 


situation se calma. 


Le règne du Sultan Bayazid 


Lorsque le Sultan Bayazid atteignit la région de Bolu, quelques Vizirs, 
Begs et hauts officiers de l’armée permanente allèrent à sa rencontre 
puis quand il arriva près d'Istanbul, tous les janissaires et la maison du 
Sultan sortirent et promirent leur allégeance au nouveau Sultan. Le 
Sultan les déploya à sa droite et à sa gauche et entra dans Istanbul en 
toute majesté le 22 Rabïi Awwal 866 (21 mai 1481) pour prendre sa 
place sur le trône. 

Des ambassadeurs vinrent de partout, d'Arabie, d'Iran, d'Europe, de 
Hongrie et de toutes les nations, pour le féliciter. Parmi eux, seul 
l'ambassadeur égyptien ne fut pas bien accueilli par le nouveau Sultan. 
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La raison de la froideur du Sultan était l’ingérence des Égyptiens dans 
les missions de bonne volonté envoyées par le dirigeant indien au père 
de Bayazid, le Sultan Muhammad. Les Indous avaient envoyé une 
mission avec de précieux cadeaux à Fatih. En retour, Fatih avait envoyé 
le Seyh Efdal ad-Din-oglu Muhammad Chalabi comme ambassadeur en 
Inde. A son retour de l'Inde, l'ambassadeur indien accompagna 
Muhammad Chalabi et ensembles, ils se rendirent au port de Jiddah 
chargés de cadeaux précieux pour le souverain ottoman. À ce moment- 
là, la nouvelle de la mort de Fatih et de l'accession de Bayazid atteignit 
l'Arabie et l'Iran. 

Le Sultan d'Egypte retint les deux ambassadeurs, confisqua leurs biens 
et, en somme, ne montra pas le respect qui s'imposait au Sultan 
Bayazid, chose qu'il n’oubliera pas de sitôt. L'ambassadeur égyptien 
était venu demander pardon pour la détention de la mission indienne et 
restituer les biens saisis, mais ses excuses ne furent pas acceptées par 


le Sultan. 


La conquête d’Ak-Kerman et Kili (Kilia) 


La Moldavie, en raison de son incapacité à respecter les conditions de 
sa reconnaissance de la suzeraineté ottomane et de sa négligence à 
payer le tribut, méritait une forme de punition. Au printemps 889 de 
l'Hégire (1484), le Sultan partit par voie terrestre avec son armée tandis 
que la flotte procédait par mer avec des provisions et des forces navales. 


Lorsque l’armée atteignit le Danube, un pont fut construit par lequel le 
Sultan et son armée passèrent de l’autre côté. || marcha sur la forteresse 
de Kili, que feu le Sultan Muhammad n'avait pu assiéger et commença à 
bombarder ses murs avec des catapultes et des canons. Ceux du 


château demandèrent quartier et se soumirent aux Ottomans. 
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Après avoir ainsi facilement maîtrisé Kili, l'armée se dirigea vers Ak- 
Kerman, port prospère en raison de son rôle de point de passage des 
marchands de Kefe, de Russie, de la steppe ukrainienne (Dest), de 
Pologne et de Hongrie. Le fort fut complètement encerclé et ils 
commencèrent à marteler ses murs avec des coups de canon. L’ennemi 
rendit volontairement la forteresse après quatre ou cinq jours et fut donc 
gracié par le Sultan. Le prince de Moldavie s'enfuit en Pologne et son 
pays fut ainsi laissé vide et sans défense contre les ghazis ottomans qui 
attaquèrent dans tous les sens, faisant de nombreux prisonniers et un 
butin abondant. 

Des qoudat et des sancak furent assignés et les deux forteresses furent 
intégrées aux terres de l'Islam. 

Hormis Yildirim Bayazid Khan, aucun Sultan Ottoman n'avait remporté 
une victoire aussi remarquable sur ces terres. On dit que Yildirim nomma 
pour une courte période un qadi sur le territoire hongrois à Pragova. 
Après cette impressionnante victoire, la Pologne, la Bohême et la 
Hongrie craignirent tous l'avancée ottomane et se soucièrent de la 
sécurité de leur propre pays. Le Sultan ordonna également des raids 
contre leurs pays. Beaucoup de leurs forts et forteresses furent capturés 
et un butin important pris. Le Sultan retourna alors à Edirne. 


La campagne contre les Mamelouks et la campagne moldave de 
‘Ali Bacha 


Au printemps 890 (1485) de l'Hégire, le Sultan envoya Karakoz Bek, qui 
était le gouverneur-tuteur du prince Shahinshah à Karaman, à la tête 
d'une armée renforcée par un contingent de l’armée du Sultan pour faire 


campagne en Arabie. Sur son chemin, Karakoz prit Adana, Tarse, 
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Koulak, Alankoush et d’autres forteresses et réduit à la soumission les 
tribus turkmènes de Khoush-Timourlou, Kosounlou et Kara-lsalou. 


Cette même année, le prince moldave lanca une attaque contre Kili. Le 
Sultan envoya donc ‘Ali Bacha, alors le Beylerbeyi de Roumélie, avec un 
contingent de l’armée régulière dans la capitale pour le punir. ‘Ali Bacha 
traversa le Danube avec l’aide de la flotte qui y attendait. Selon les 
ordres, il fortifia d’abord Kili, puis marcha sur la Moldavie. Le prince de 
Moldavie ne put résister à son assaut et se retira dans une région 
montagneuse. Profitant de son absence, ‘Ali Bacha donna aux troupes la 
permission de piller, et de nombreux prisonniers et beaucoup de butin 
furent saisis. La capitale du prince et son palais furent également 
incendiés. Après cette victoire, ‘Ali Bacha revint au côté du Sultan qui le 


nomma Vizir en retour de ses services. 


Pour affronter le problème mamelouk, il fallait que le Sultan entreprenne 
lui-même une campagne contre eux, comme ses ancêtres l'avaient fait 
avant lui, mais Bayazid pensait qu'il était en dessous de sa dignité de 
commander personnellement une armée contre ces Sultans circassiens. 
Contre ces Sultans esclaves, il envoya ses propres esclaves. 
Indépendamment de son souhait de ne pas y aller, de grandes batailles 


eurent lieu. 


Au printemps 893 (1488), il envoya ‘Ali Bacha contre les Mamalik ; 
Ahmed Bacha Hersek-zade fut envoyé à la tête d’une grande flotte. 
Dans cette flotte se rassemblèrent des navires à larges côtés tels que le 
mavuna et le ko’ke avec des galères rapides et d’autres navires plus 
petits. Les navires étaient chargés de canons, de mortiers, d’autres 
armes et la logistique de guerre. ‘Ali Bacha ne fut pas intercepté par 


l'ennemi lorsqu'il entra en territoire mamelouk. 
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Adana et Tarse furent de nouveau fortifiés et cinq ou six autres 
forteresses, dont Sis, furent prises. Pendant ce temps, Ahmed Bacha 
Hersek-zade arriva par la mer et captura la forteresse d'Ayas lors de 
pillages et de raids dans la région autour de Tarablous. 


En raison du travail acharné dans la construction de forteresses et du 
climat insalubre dans la région, les soldats et les animaux furent épuisés. 
Lorsqu'ils furent consultés, certains des commandants pensèrent qu'il 
valait mieux faire demi-tour, mais ‘Ali Bacha décida de livrer bataille. Sur 
le champ de bataille, les Mamalik attaquèrent les deux flancs de l’armée 
ottomane. En raison de leur épuisement, les soldats ottomans ne purent 
repousser l'attaque. Les Mamalik attaquèrent alors le centre des rangs 
ottomans qui était sous le commandement de ‘Ali Bacha. Cette fois, ‘Ali 
les repoussa et, se retournant contre la force qui avait attaqué ses deux 
flancs, les encercla et les passa par l'épée. À la tombée de la nuit, les 
Ottomans se retirèrent et leur train de ravitaillement fut attaqué par les 
Varsaks. Il fut donc décidé de retourner en direction de Karaman en 
raison d’un manque d’approvisionnement suffisant. Les troupes furent 
renvoyées à leur arrivée à Karaman, et ‘Ali Bacha retourna aux côtés du 
Sultan. Suite à cette bataille, les Mamalik approchèrent les Ottomans 
avec des propositions de paix. » 

Fin de Tarikh Abou al-Fath 


Ce n'est pas en vain que nous nous attardons sur la Biographie de 
Muhammad al-Fatih puisque c’est vraiment un exemple à suivre. Suivent 
donc plusieurs autres textes. 

Il serait intéressant de voir le sujet du côté des occidentaux et la politique 
réelle derrière les biographies, un éternel conflit entre le Chrétienté et 
l'Islam. Bien que nous avons rapporté cela de manière détaillée dans 
notre Introduction à l'Histoire des Ottomans, j'ai choisi un document 
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intéressant du fait qu’il confirme la tentative des Mamalik et des shiites 
de s’allier une nouvelle fois aux chrétiens pour détruire les Ottomans 
ainsi que la tentative de la prise de la Mecque et de Médine par les 
Chrétiens. Il est aussi intéressant du fait qu'il fait la jonction entre les 
deux Sultans Muhammad al-Fatih et Bayazid II. 

Puisque mes ouvrages ne sont pas conventionnels et ne suivent pas les 
protocoles habituels, je n’ai rapporté aucune des sources mentionnées 
dans le texte qui suit cependant vous pouvez les trouver dans le texte 


original'8 et qui n’est pas de source musulmane, comme le titre l'indique. 


Les Turcs Ottomans et les Croisades, 1451-1522 


Muhammad le Conquéreur d’Empire, 1451-1481 


Lors de l'accession de Muhammad Il au trône en 1451, tous les ennemis 
des Ottomans étaient confiants, se souvenant de la condition 
désespérée de l’état turc lors de son premier sultanat (1444-1446). Les 
Balkans et l’Anatolie, ainsi que Byzance, proférèrent des menaces et 
lancèrent même des attaques contre les Ottomans. En Anatolie, Ibrahim 
Beg de Karaman prit non seulement pris le contrôle de plusieurs 
forteresses dans la région de Khamid, mais encouragea également les 
prétendants à intensifier leurs activités dans les provinces de Germiyan, 
Aydin et Menteshe. Dans ces circonstances menaçantes, Muhammad || 
se déplaça pour confirmer les traités conclus sous le règne de son père 
avec les Serbes et les Byzantins. Il accepta de céder Hisar Alaja 


(Krusevac) et quelques autres forteresses frontalières au despote serbe 


18 The impact of the Crusades on Europe (A History of the Crusades, volume, 
VI). Chap IX: The Ottoman Turks and the Crusades, 1451-1522. M Kenneth 
Setton. 
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George Brankovich (1427-1456). Quant à l'Empereur Byzantin 
Constantin XI (1448-1453), non seulement il prit le contrôle de zones 
s'étendant jusqu'à Chorlu, mais il exigea également qu’un paiement 
annuel de 300000 akcha soit payé pour couvrir les dépenses du 
prétendant Orkhan Chelebi (Chalabi), qui était séquestré à 
Constantinople. 


Muhammad envoya Karaja Bacha à Sofia pour contrer une éventuelle 
attaque des Hongrois, alors qu'il partit lui-même avec l'armée en mai 
pour faire face à la situation en Anatolie. Alors que Muhammad marchait 
vers l’est, les envoyés byzantins lui adressèrent de nouvelles exigences, 
menaçant de libérer le prétendant Orkhan Chelebi. En cédant le port et 
la forteresse d’Alanya, Muhammad chercha à conclure un règlement 
pacifique avec le Karamanide Ibrahim Beg et prépara un retour rapide à 
Andrinople (Edirne). Lorsque les janissaires demandèrent une 
augmentation des salaires, il réorganisa le corps, donnant une preuve 
décisive de sa résilience et de sa puissance. Mais en tant que chef 
ghazi, il avait besoin de victoires militaires rapides comme preuve de sa 
capacité et de son engagement à restaurer la supériorité islamique dans 


les Balkans. 


Afin d'établir son autorité, Muhammad et son ancien précepteur Zaganos 
résolurent de prendre l'offensive. Au retour de la campagne Karaman), il 
donna des ordres à Khalil Bacha Chandarli en août 1452 pour la 
construction d'une forteresse, Hisar Roumélie, sur la rive européenne du 
Bosphore en face de Hisar Anadolu, comme un premier pas vers un 
siège de Constantinople. Ainsi, la ville était complètement coupée des 
sources de son approvisionnement alimentaire via la Mer Noire, et les 


renforts de l’armée ottomane pouvaient passer librement d’Anatolie. 
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Khalil Bacha Chandarli, un diplomate compétent, avait déjà pris des 
mesures pour assurer la neutralité de Venise en renouvelant les termes 
de l'accord vénitien-ottoman le 10 septembre 1451, et avait accueilli les 
demandes vénitiennes en ce qui concerne la question de l'exportation de 
blé, une question sensitive pour Venise. De même, un armistice de trois 
ans avec la Hongrie avait été signé le 20 novembre 1451, accordant à 
nouveau des concessions. À l'automne de 1452, les seigneurs de la 
frontière ottomane de la Morée prirent l'offensive, mais, bien que 
l'Empereur Byzantin ait envoyé un envoyé à Venise pendant l'hiver 
1451-1452, il ne réussit pas à inciter l'Occident à l’action militaire. Il y 
avait une croyance générale dans l’Europe chrétienne à cette époque 
que les Ottomans n’assumeraient pas immédiatement le siège de 


Constantinople. 


En fait, Muhammad || pensait que le grand Vizir, Khalil Chandarli, 
présentait le plus grand obstacle à son plan de conquête de 
Constantinople. Chandarli craignaïit qu’en cas de conquête réussie, il 
perde toute son influence, alors qu’un revers militaire majeur placeraïit 
l'État Ottoman dans une position dangereuse. Le jeune Sultan croyait 
que Chandarli pourrait ne pas coopérer pleinement avec lui dans son 
attaque. Dans un conseil de guerre avant le siège, la politique guerrière 
du Sultan fut accueillie avec enthousiasme par ceux comme Zaganos qui 
espéraient que leur propre pouvoir bénéficierait des changements 
qu'apporterait la victoire. Le parti le plus prudent, représenté par Khalil 
Chandarli mit l'accent sur limprégnabilité des murs, ainsi que sur les 
dangers de l’ouest, mais le parti de la guerre, avec le Sultan à sa tête, 
était majoritaire et Chandarli dû acquiescer. 
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Pendant le siège proprement dit, qui dura cinquante-quatre jours (du 6 
avril au 29 mai), ces points de vue opposés allaient revenir au premier 
plan à deux moments critiques. Le résultat du siège dépendait en grande 
partie du facteur temps. Tant les Byzantins que les Ottomans furent 
influencés tout au long du siège par des rumeurs sur l'approche des 
forces terrestres ou navales pour aider la ville. Dans la dernière semaine 
de mai, le mot que Jean Hunyadi avait traversé le Danube et qu’une 
flotte de croisés s'était mise en route pour le Bosphore se répandit parmi 
l'armée ottomane. Ces rumeurs et les tentatives du Sultan pour obtenir 
la reddition de la ville par des offres de paix engendrèrent des 
inquiétudes et des troubles parmi les troupes ottomanes, qui critiquèrent 
le jeune Muhammad pour avoir « exposé son peuple et l’état à la 
destruction totale en s’engageant dans une entreprise dont 
laccomplissement était impossible. » Dans le conseil de guerre qui fut 
alors convoqué, Chandarli attira de nouveau l'attention sur les dangers 
qu'impliquait la provocation du monde occidental et souligna la nécessité 
de mettre fin à cette dangereuse guerre en parvenant à une sorte 
d'entente avec les Byzantins. Les arguments de Chandarli furent contrés 
par Zaganos, qui déclara sa conviction que les dirigeants chrétiens 
échoueraient, comme par le passé, à s'unir pour une action commune, et 
que même s'ils étaient capables d'une manière ou d’une autre de 
déployer une armée, les forces ottomanes supérieures étaient égales à 
leur défi. Sur ce, la décision fut prise de lancer une attaque générale le 
29 mai, et il fut laissé à Zaganos le soin d'organiser l'attaque. Le Sultan 
proclama en ces termes : « Les pierres [les bâtiments] et le terrain de la 
ville et ses dépendances m'appartiennent ; tous les autres biens et 
biens, prisonniers et denrées alimentaires sont un butin pour les troupes. 


Trois jours de sac ont été accordés. » 


Les sources occidentales et turques conviennent que le succès éventuel 
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des Ottomans est principalement le résultat de deux événements : la 
rupture des murs par le bombardement de l'artillerie ottomane et les 
disputes qui éclatèrent entre les Byzantins et les Latins défendant la 
ville. Après la blessure et le retrait du combat du commandant suprême 
génois Jean Giustiniani-Longo, toute la défense s’effondra. L'armée 
ottomane entra dans la ville par une grande brèche faite par 
bombardement dans le mur. L'Empereur Constantin fut tué au corps à 
corps (zerma !). Les sources ottomanes et byzantines s'accordent 
également à dire que Muhammad le Conquérant (Fatih) ressentit de la 
tristesse alors qu'il visitait la ville pillée, sa future capitale. Les habitants 
furent réduits en esclavage et emmenés, soit dans les tentes de l’armée 
à l'extérieur de la ville, soit sur des bateaux. Après avoir visité Hagia 
Sofia, il proclama « à ses Vizirs, ses commandants et ses officiers que 


désormais sa capitale serait Istanbul. » 


La conquête de Constantinople ouvrit un nouveau chapitre dans l’histoire 
des activités de croisade en Europe. Jusqu'à la mort de Muhammad Il en 
1481, les papes firent tout leur possible pour convaincre les nations 
occidentales que l’organisation d'une croisade sous la direction papale 
était la tâche la plus immédiate et la plus urgente à laquelle l'Europe était 
confrontée. Dans cette nouvelle phase des activités de croisade, le 
discours principal était que la chrétienté occidentale elle-même était 
désormais directement en danger d’un Islam agressif et qu'une croisade, 
si elle était lancée, défendrait l'Europe et sa civilisation chrétienne. Le 
but immédiat d’une croisade n'était plus la délivrance des lieux saints 
mais de Constantinople et l'expulsion des Turcs d'Europe. Dans son 
vœu pour une croisade, Calixte 11l (1455-1458) demandera pardon pour 


avoir reporté pour un temps le but sacré de reprendre les lieux saints. 


Le succès ottoman modifia radicalement la situation stratégique aux 
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dépens de l’Europe chrétienne. Pour la chrétienté occidentale, la 
conséquence peut-être la plus importante de la conquête ottomane fut la 
perte du contrôle européen du détroit, qui priva l'occident d'un avantage 
stratégique important, la capacité de couper les communications entre 
les territoires européens et asiatiques de l'Empire Ottoman. Bien que 
cette stratégie ne se soit jamais révélée aussi efficace que les plans de 
croisade l'avaient demandé, en grande partie à cause de 
l'intransigeance génoise, elle eut néanmoins un effet restrictif sur les 
Ottomans. Plus important encore que son effet sur la stratégie militaire, 
le contrôle ottoman du détroit isola les colonies italiennes sur les rives de 


la Mer Noire et les laissa à la merci des Ottomans. 


Dans ses plans pour construire un empire « universel, » Muhammad 
apprécia pleinement la signification stratégique du détroit en tant que 
contrôle de la puissance maritime vénitienne. Au cours de son règne de 
trente ans, il créa une série de lignes de défense de Ténédos à la Mer 
Noire pour rendre Istanbul invulnérable de la mer. Avec des bases à 
Gallipoli, Izmit (Nicomédie) et Istanbul, et protégée par ces solides 
défenses, sa marine renforcée devint un véritable défi pour la puissance 
navale vénitienne et un instrument efficace dans la construction de son 
empire. En 1454, Muhammad envoya sa marine, cinquante navires en 
tout, dans la Mer Noire pour y contraindre la soumission des états et des 
colonies. La marine attaqua d’abord Akkerman, forçant la soumission, le 
5 octobre 1455, de Pierre III Aron, voïvode de Moldavie, au Sultan avec 
un tribut annuel de 2000 ducats d’or. 


À la suite de sa prise du siège des Césars, Muhammad se considérait 
comme leur successeur et revendiquait tous les territoires que les 
empereurs byzantins avaient autrefois dirigés. L'inspiration de son 


empire élargi peut être liée à plusieurs sources, y compris le concept 
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turco-mongol d'empire et le Califat Islamique, mais nous savons avec 
certitude que la possession du trône byzantin avait une grande 
signification personnelle pour Muhammad. En dirigeant ses conquêtes 
contre le monde chrétien de l'Occident, Muhammad pouvait maintenant 
justifier sa prétention d'être le successeur de l'empire romain. L'idée de 
fonder un empire « universel » fut toujours été derrière les plans de 
Muhammad dans ses efforts pour poursuivre ses conquêtes et 
campagnes militaires et pour élever la ville en ruine d'Istanbul au statut 
de grande et riche capitale, parfois aux frais des autres villes de son 


royaume. 


En tant que successeur de l’empereur byzantin, Muhammad concentra 
ses efforts immédiats sur l'élimination, un par un, de tous les dynastes 
qui étaient en mesure de revendiquer le trône de Byzance. Il se 
débarrassa d’abord de David Comnène, dernier empereur de Trébizonde 
(1458-1461, décédé en 1463), ensuite des deux despotes de la Morée, 
puis de la famille Gattilusi à Lesbos et Aenos, dont les fils s'étaient 


mariés aux Paléologues. 


Dans le concept et les méthodes des conquêtes de Muhammad Il, la 
caractéristique exceptionnelle fut son abandon du système beylik de 
régime semi-autonome par les magnats locaux et les princes en 
Roumanie et en Anatolie en faveur de l'annexion pure et simple, par 
laquelle il tenta d'accélérer le processus d'établir un empire centralisé. 
Ce faisant, Muhammad relança la politique agressive de Bayazid | 
(1389-1402), qui avait été abandonnée au profit d’une politique de 
compromis pendant la guerre civile de 1402-1413 et les Sultanats de 
Muhammad | (1413-1421) et Mourad Il (1421-1451). La prise de 
Constantinople signifia la victoire finale du groupe de militaires qui 


menaient une politique de guerre et d’annexion sur le groupe favorisant 
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la prudence et le compromis. Ce n’est qu’un peu plus tard dans son 
règne que Muhammad pu réaliser ses ambitions centralisatrices en 


Anatolie, mais il procéda sans découragement dans les Balkans. 


Suivant l’ancienne politique ottomane, Muhammad incorpora dans la 
machine de guerre impériale, les groupes militaires pré-ottomans. Tant 
parmi les forces de cavalerie timariot que comme groupes séparés et 
intacts, les soldats chrétiens jouèrent un rôle important dans son armée 
(zerma !). La proportion de détenteurs de timar chrétiens dans les 
provinces des Balkans telle qu'enregistrée dans les registres d'enquête 
de l’époque de Muhammad Il variait de 3% à plus de 30%. Les Voyniks, 
qui avaient constitué un groupe de moindre importance en tant que 
paysan-soldats, étaient présents en Macédoine, en Albanie et en Serbie. 
Les registres montrent également que le système de récompense de 
certains groupes par une exonération fiscale en échange de services à 
l'état fut dans une large mesure préservé sous le régime ottoman. La 
raison pour laquelle Muhammad laissa intactes les institutions et 
groupes locaux dans certaines régions comme la Serbie et la Bosnie 
était son souci de préserver ces régions en tant que zones frontalières 


sûres et loyales le long des frontières avec la Hongrie. 


Pendant le règne de Muhammad II plus qu’à tout autre moment, l’État 
Ottoman assuma le rôle de champion du Jihad contre le monde chrétien. 
Il était conscient qu'en Occident, l'idée d'unité européenne et de 
combiner les forces dans une croisade était incarnée par le Pape, que 
les Ottomans considéraient comme leur ennemi juré. La pierre angulaire 
de la stratégie de Muhammad était d'éviter une croisade venant de 
l'ouest, et en particulier d'échapper à la nécessité de se battre 


simultanément sur deux fronts, en Roumanie et en Anatolie. 
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La chute de Constantinople fut considérée comme un désastre majeur 
en Occident et suscita une forte réaction dans toute l'Europe. Le Pape 
Nicolas V (1447-1455) réussit à établir la paix et une ligue entre les États 
ltaliens en 1454, et invita tous les gouvernements d'Europe à préparer 
une croisade. Il ne fait aucun doute que la cour ottomane était bien 
informée de ces initiatives. Muhammad agit rapidement pour signer un 
traité avec Venise le 18 avril 1454, afin de neutraliser la République et 
de s'assurer qu'elle ne fournirait pas l'appui naval dont dépendait si 
fortement le succès des plans des croisés. Venise, pour sa pari, 
bénéficia du traité, qui reconnaissait ses privilèges commerciaux au sein 
de l'Empire Ottoman, avec seulement un droit de douane minimal de 
deux pour cent pour les marchandises entrant et sortant de l'Empire. La 
République conserva également le droit de maintenir un ambassadeur à 
Istanbul en tant que représentant permanent à la Porte pour défendre les 
intérêts vénitiens. En acceptant de payer un tribut à leurs colonies de la 
Mer Noire et de la Mer Égée, les Génois conclurent également un accord 
avec le Sultan. Cependant, les Chevaliers Hospitaliers de Rhodes, sur 
ordre direct du Pape, annoncèrent qu'ils ne paieraient jamais de tribut 
annuel. Une campagne navale ottomane de 1454 dans la Mer Égée 
sous le commandement de Hamza Beg accomplit peu. 


Il semble qu’en janvier 1455, lorsque Mahmoud Bacha fut nommé Grand 
Vizir, une politique plus décisive envers les îles de la Mer Égée, visant 
un contrôle ottoman direct, fut adoptée. Muhammad avait déjà déclaré la 
guerre contre Rhodes et Chios, et maintenant, accusant Domenico 
Gattilusio, le seigneur de Lesbos, de se ranger du côté des Chians, il le 
menaça également d'invasion. Lesbos réussit à obtenir un sursis en 
acceptant d'élever son tribut à dix mille ducats. Poursuivant toujours la 
nouvelle politique plus agressive, les Ottomans occupèrent la Vieille 
Phocée en décembre 1455 et Aenos vers la fin janvier ou février 1456, 


450 


en plus des îles d’Imbros et de Samothrace, qui appartenaient à une 
branche de la famille Gattilusi. L'initiative ottomane semble avoir été 
motivée à la fois par une rivalité dynastique pour la possession de ces 
îles et par l'inquiétude ottomane face à une attaque de la flotte croisée 
qui était préparée par le Pape. Sous l’eunuque Ismail, la flotte ottomane 
occupa également Lemnos sur l'invitation des insulaires grecs, qui se 
soulevèrent contre Nicolas Gattilusio en mai 1456. L'intervention 
infructueuse contre les insulaires du frère de Nicolas Domenico, prince 


de Lesbos, mit le Sultan en colère. 


Le sort des îles du nord de la Mer Égée était également devenu une 
préoccupation majeure de la cour papale. Après la chute d'Imbros et de 
Samothrace, l’île de Lesbos elle-même était en danger imminent. 
Domenico envoya des appels urgents à l’aide à Gênes et au Pape. 
Gênes envoya un navire de guerre avec des renforts et Calixte III donna 
la priorité à cette question, donnant l’ordre d'accélérer le rythme des 
préparatifs de la flotte papale. Alarmée par les implications de l'avancée 
ottomane pour la sécurité de l'Eubée, Venise envisagea un instant 
l'occupation de Lemnos et d’Imbros pour elle-même. La nouvelle 
politique de contrôle direct du Sultan était évidemment motivée par son 
souci de sauvegarder son flanc ouest et Istanbul avant de se lancer 
contre Belgrade, comme prévu pour le printemps suivant. Le contrôle de 
ces îles devait être l’un des principaux problèmes entre les Ottomans et 
l'Europe chrétienne au cours des deux siècles suivants. En fait, les 
préparatifs d'une telle attaque navale étaient à l'étude depuis la chute de 
Constantinople en 1453. 


Malgré la paix obtenue en Italie par le traité de Lodi le 9 avril 1454 et la 
conclusion d'une alliance défensive et agressive contre les Ottomans 


pendant une période de vingt-cinq ans entre les puissances italiennes le 
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25 février 1455, des hommes d'état réalistes tels que Francis Sforza, 
Duc de Milan (1450-1466), Cosme de Medici de Florence (1434-1464) et 
Alfonso | de Naples (1442-1458) n'étaient pas convaincus par les 
rapports exagérés d’une imminente invasion ottomane. En dehors de 
l'Italie, dans l'Europe chrétienne, on retrouve la même indifférence à 
l'appel du Pape à la croisade. Alors que Venise et la papauté voulaient 
accroître le zèle des croisades à leurs propres fins, ces potentats 
considéraient froidement la menace ottomane comme un frein aux 
ambitions de leurs puissants rivaux en Italie. Leur indifférence intrigua 
les historiens modernes, mais en réalité une invasion ottomane de l'Italie 
en 1453 n'était qu'une possibilité lointaine, compte tenu du fait que les 
puissances chrétiennes, principalement Venise et Aragon, avaient une 
nette supériorité navale dans le Méditerranée. En outre, les avant-postes 
chrétiens en Albanie, dans la Morée et dans la Mer Égée posaient un 
sérieux obstacle à toute avancée ottomane. La Hongrie, qui menaçait les 
Ottomans en Serbie, était également devenue la principale 
préoccupation de Muhammad à cette époque. 


La préparation de la flotte papale, pour laquelle la date du départ avait 
été fixée au 1er mars 1456, fut comme d'habitude retardée par divers 
malheurs. La flotte, composée de seize galères avec 5000 soldats et 300 
canons, ne put finalement prendre la mer qu'à la mi-juin 1456. L’un des 
objectifs de l'expédition était de détourner une partie des forces 
ottomanes du front hongrois, et un autre était de libérer Chios et Lesbos 
de leur soumission au Sultan et d'assurer leur coopération dans la 
reconquête des îles du nord de la Mer Égée occupées par les Ottomans. 
De cette manière, la renaissance de la Ligue chrétienne contre les Turcs 


dans la Mer Égée serait réalisée. 


Chios, cependant, n’acceptera pas de renier son allégeance au Sultan et 
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de rejoindre les forces papales. Elle avait déjà accepté de verser à 
Muhammad 30000 ducats à titre d'indemnité et de porter son tribut 
annuel à 10000 (ducats). Les Chians tenaient à ne pas compromettre 
leur commerce avec les dominions du Sultan, qui était vital pour leur 


existence. 


La flotte papale occupa Lemnos et Imbros par accord, Thasos par la 
force et laissa des garnisons pour leur défense. La marine turque avait 
été absente durant toutes ces opérations, manifestement parce qu’elle 
était engagée sur la Mer Noire pendant la campagne de Belgrade en été 
et en raison de l’abandon annuel de leurs navires par les marins à 
l'automne. Malgré une tendance des historiens occidentaux à minimiser 
limportance de cette intervention papale dans la Mer Égée, les sources 
indiquent qu’elle créa une grave situation pour les Ottomans, en 
particulier au vu des développements à Lesbos. À l’arrivée de la marine 
des croisés à Mytilène, Domenico et Nicholas Gattilusio, comme nous le 
dit Critobulus, déclarèrent leur répudiation de l'autorité du Sultan. 
Nicolas, qui avait été expulsé de Lemnos par Muhammad, préconisa une 
politique de résistance aux Ottomans. Douze trirèmes de la flotte papale 


restèrent à Mytilène. 


Muhammad envoya une puissante flotte sous Ismail, gouverneur de 
Gallipoli et amiral de la flotte, contre les Gattilusi au printemps de 1457. 
À en juger par les grands préparatifs de la flotte ottomane, on peut dire 
que le Sultan avait en tête d'annexer Lesbos comme il l'avait fait pour les 
autres îles du nord de la Mer Égée. L'escadre papale se retira à Chios. 
L’amiral ottoman assiégea la forteresse de Molybdos sans résultat et 
quitta ensuite l’île, revenant à Gallipoli le 9 août. Domenico, déclarant 
que la marine papale était incapable de le protéger, se tourna vers le 
Sultan et offrit sa soumission en envoyant un tribut ; en 1458, Nicolas 
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l'accusa d’avoir aidé Muhammad et le fit exécuter. Au cours de 1457, les 
Chians et Guillaume Il Crispo, Duc de l'archipel, suivirent les traces de 


Lesbos et acceptèrent de se soumettre aux Ottomans. 


Lemnos et Thasos, toujours aux mains des Chrétiens, furent placés par 
le Pape sous la protection du grand maître des Hospitaliers après le 
retour de la flotte papale en ltalie en 1458. Les Vénitiens et les Catalans 
voulaient chacun ces îles stratégiques pour eux-mêmes, mais Calixte III 
refusa leur demande. Après la mort de Calixte, le nouveau Pape, Pie Il 
(1458-1464), prévoyait de les placer sous les génois. En tout cas, en 
1457-1459, les Latins essayèrent de créer sur ces îles des bases de 
défense et d'attaque contre les Ottomans, mais en 1459-1460 
Muhammad les occupa, mettant fin aux querelles. Un compromis avec la 
population grecque, qui en voulait à l'occupation latine, permit au Sultan 
de s'emparer facilement de ces îles : il agréa que le despote Démétrius 
Paléologue, un protégé ottoman en Morée, prendrait possession des îles 
en échange d’une reconnaissance de suzeraineté ottomane, avec le 
paiement d’un tribut annuel de trois mille ducats. À la conclusion de 
l'accord, Zaganos Bacha, le nouvel amiral ottoman, arriva avec la flotte 
et occupa sans difficulté Thasos et Samothrace avec la coopération des 
notables grecs locaux. En 1460, lorsque le Sultan conquit la Morée, les 


quatre îles et Aenos furent accordés en apanage à Démétrius. 


Bien qu'il payait tribut au Sultan pour empêcher une attaque, Nicholas 
Gattilusio, le nouveau maître de Lesbos, prit toutes les mesures 
nécessaires pour mettre l’île en état alors qu'il demandait d'urgence 
laide de Gênes. Le Sultan, accusant Nicolas de conclure des accords 
secrets avec les ltaliens et de laisser les corsaires catalans utiliser l’île 
comme base, lança une attaque décisive sur Lesbos en 1462. Tandis 
que le Grand Vizir Mahmoud arriva avec une flotte puissante et 
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commença le siège de la ville fortifiée de Mytilène, le Sultan lui-même 
arriva par voie terrestre avec l'essentiel de l’armée et établit son 
campement sur le continent à Ayazmend en août. Les murs ne furent 
pas capables de résister à la puissante artillerie de Muhammad, et une 
fois que la forteresse inférieure Melanoudion succomba, Nicolas se 
rendit. L’île entière fut immédiatement placée sous la domination 
ottomane directe. Il avait reçu pour ordre d'éviter une confrontation 
directe avec les forces ottomanes. 


Pie Il se montra aussi enthousiaste et déterminé que Calixte III pour une 
croisade générale de toutes les nations chrétiennes « pour libérer 
l'Europe de la disgrâce de la domination turque. >» Selon Ferdinand 
Gregorovius, « la délivrance de Constantinople était l'idéal de son 
pontificat. » Le congrès convoqué par le Pape à cet effet se réunit au 
moment où les Ottomans étaient en train d’expulser les forces papales 
du nord des îles de la Mer Égée. La nouvelle de la chute du despotat 
serbe en juin 1459 et l’arrivée à Mantoue des envoyés des royaumes 
directement menacés de Hongrie et de Bosnie galvanisa une alliance 
chrétienne européenne de courte durée. Rassembler les forces 
nécessaires pour vaincre l’armée désormais puissante des Ottomans 
était considéré comme impossible, mais, incité par le cardinal Bessarion, 
un réfugié grec à Rome, la décision fut prise de déclarer une croisade 
générale des nations européennes pendant trois ans à partir de 1460. 
Cependant, avant de se lancer dans sa campagne contre Trébizonde, 
Muhammad put signer un armistice avec les Chevaliers Hospitaliers de 
Rhodes. 


Pendant ce temps, en Albanie, la lutte contre les Ottomans se 
poursuivait. Jusqu'en 1463, lorsque Venise prit ouvertement les rebelles 
albanais sous sa propre protection, le roi de Naples et le Pape étaient 
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activement impliqués sur ce front. Ils fournirent au chef rebelle 
Scanderbeg de l'argent et des fournitures et envoyèrent même des 
troupes. Avant de se lancer dans la campagne de Trébizonde, 
cependant, Muhammad négocia également un accord d’armistice avec 


Scanderbeg. 


Le Pape avait convaincu la Hongrie, le principal rival des Ottomans en 
Europe, qu'elle devait participer pleinement à la croisade prévue. Le 
conflit entre les Ottomans et la Hongrie était inévitable en raison du 
conflit sur la Serbie. En 1451, lorsque Muhammad II monta sur le trône, 
le despote serbe George Brankovich s'était emparé de la forteresse 
Hisar Alaja (Krusevac) et de ses environs, mais en apprenant la prise de 
Constantinople par les Ottomans, il offrit de la rendre. Le Sultan répondit 
en envoyant un ultimatum dans lequel il revendiqua héréditairement tous 
les anciens territoires de Knez Lazar dans la vallée de la rivière Morava, 
y compris Smederevo et Golubats, mais promis de céder à Brankovich la 
région de Vuchitrn-Lab (Vilk-ili}, qui avait appartenu au père du despote, 
Vuk. 


Pendant la campagne de Muhammad dans la vallée de la rivière Morava 
en 1454, les forteresses d'Omol (Omolridon) et de Hisar Sifrije 
(Ostrovitsa) furent capturées par les Ottomans, et le despote se réfugia 
en Hongrie. Lorsque l’armée ottomane se retira, Jean Hunyadi de 
Belgrade et les Serbes de la région de Kossovo passèrent à l'offensive à 
l'automne 1454. Hunyadi dévasta la région de Vidin-Nish mais les 
Serbes furent battus dans le sud. 


Dans la deuxième campagne serbe de Muhammad en 1455, il concentra 
ses forces contre le sud de la Serbie et Vilk-ili. Il prit possession de 
plusieurs villes productrices d'argent, Trepcha, Novo Brdo (1 juin 1455) 
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et la vallée du Lab. L'appel désespéré du despote pour une croisade ne 
donna aucun résultat et il dû renoncer à tout espoir de récupérer les 
mines d'argent de Novo Brdo, source de sa richesse et de son pouvoir. 
En limitant ses revendications au retour de Vilk-ili aux Ottomans, 
Muhammad réussit à conclure un accord de paix unilatéral avec 
Brankovich à l'exclusion des Hongrois. Le despote accepta également 
de payer un très grand tribut annuel et de fournir des troupes. 


Une fois le despotat serbe neutralisé, Muhammad Il prépara une grande 
campagne pour évincer les Hongrois de Belgrade et envahit la Hongrie 
en 1456. Vingt et un canons, ainsi qu'une flotte de deux cent vaisseaux, 
dont soixante-quatre galères, furent utilisés dans la campagne. Bien que 
les dissensions internes et l'hostilité avec l'Empereur Frédéric III (1452- 
1493) aient affaibli la défense de la Hongrie, celle-ci reçut un fort soutien 
de la papauté avec la déclaration d’une croisade contre les Ottomans et 
l'envoi d’une flotte papale en Mer Égée. Les prêches enflammés du frère 
franciscain Jean de Capistrano et l’arrivée des croisés qu'il avait recrutés 
parmi la population de Hongrie et d'Allemagne donnèrent beaucoup au 
mouvement l'apparence des premières croisades. L'immense armée de 
Muhammad sema la panique en Italie, où beaucoup pensaient que la 
Hongrie ne pouvait pas résister à l'attaque du Sultan et qu'il avait 
l'intention de déplacer son armée en ltalie après avoir conquis la 
Hongrie. 


Bien que les armes de Muhammad aient démoli les défenses de 
Belgrade et qu’un groupe de janissaires soit effectivement entré dans la 
ville, Hunyadi put apporter des renforts en brisant le blocus sur le 
Danube (14 juillet). Ainsi l'assaut général fut repoussé (21 juillet) et le 
Sultan fut contraint de battre en retraite (23 juillet). 
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Cette victoire majeure envoya de puissantes vibrations dans toute 
l'Europe chrétienne. Le Pape Calixte 111 écrivit qu'il attendait maintenant 
avec impatience « non seulement le rétablissement de Constantinople 
mais aussi la libération de l'Europe, de l'Asie et de la Terre sainte. » 
L'activité de la flotte du Pape dans la Mer Égée en 1457 était considérée 
comme un préliminaire à la délivrance de Constantinople. Le Pape Pie II 
prit contact avec Hasan Ouzoun, souverain des Turcomans d’Aq 
Qoyunlu (1466-1478), et les Géorgiens dans une tentative d'encercler 
les Ottomans par l’est. 


En 1456, George Brankovich mourut et une dispute sur la succession 
serbe provoqua une nouvelle crise, Muhammad soutenant le fils de 
George, Grégoire, contre son frère Lazar || (1456-1458). Vers cette 
époque, un autre différend qui avait surgi entre les deux despotes grecs 
de la Morée, Démétrius et Thomas Paléologue, avait rendu confuse la 
situation dans le sud, de sorte que Venise intervint et revendiqua la 
Morée comme faisant partie de sa propre sphère d'influence. En Albanie 
aussi, la situation s'était détériorée pour les Ottomans en 1457, lorsque 
Scanderbeg battit les forces ottomanes à Albunlena. En réponse à ces 
menaces, le Sultan, au printemps de 1458, envoya ‘Issa Beg avec des 
renforts contre Scanderbeg, alors qu'il partit lui-même pour la Morée 
avec une armée. Il envoya de même, le prétendant Grégoire en Serbie 
avec une armée sous le commandement de Mahmoud Bacha. En 
réponse à un certain nombre de concessions de la part de Mahmoud 
Bacha, les Serbes rendirent quelques forteresses dans diverses régions 
du pays, y compris les Golubats. Cependant, une armée sous le 
commandement personnel du roi hongrois Matthias Corvin (Hunyadi, 
1458-1490) dans la ville voisine de Smederevo continua à représenter 
une menace et Mahmoud retira ses forces dans la région autour de Nish. 
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À ce stade, le Sultan, ayant conquis ces régions de la Morée autrefois 
soumises à l'Empereur Constantin XI, arriva avec ses forces à Skoplje 
(Uskub) et rencontra Mahmoud Bacha. Matthias, suivant l'exemple de 
son père, attendit pour agir jusqu’au début de l'automne et au 
démantèlement annuel attendu de l’armée ottomane. Cependant, 
Muhammad || répondit par des mesures exceptionnelles et resta à 
Skoplie au moins jusqu’en novembre 1458. Le roi, qui traversa le 
Danube et attaqua Tahtalu, fut contraint par les Ottomans de se retirer. 
Au printemps de l’année suivante, le Sultan mena lui-même une armée 
sur le terrain contre Smederevo. Les Serbes vinrent à Sofia en juin 1459 
pour remettre les clés de la forteresse ; le despotat serbe fut de nouveau 
annexé à l'empire ottoman. Ensuite, Muhammad passa en Anatolie et 


prit Amasra (Amastris) sur la Mer Noire aux Génois sans bataille. 


Le Pape Pie Il reçut la nouvelle de la reddition de Smederevo comme un 
désastre absolu pour l'Occident et, par conséquent, lors des 
délibérations au Congrès de Mantoue en 1459, le lancement d'une 
croisade fut officiellement annoncé. À la suite de l'établissement du 
contrôle du despote Thomas sur la Morée avec le soutien de l'Ouest, Pie 
considérait la Morée comme une excellente base pour les opérations 
contre les Ottomans. Le Sultan, cependant, envahit la Morée en 1460 et 
envahit toute la région, à l'exception de quelques forteresses sur les 
côtes qui appartenaient à Venise. La prise d’Argos par les Ottomans 
convainquit finalement les Vénitiens de la nécessité de déclarer la guerre 
(28 juillet 1463). 


Pendant ce temps, de nouveaux développements en Valachie et en 
Bosnie avaient rendu inévitable le déclenchement d’un conflit ouvert 


entre les Hongrois et les Ottomans. En 1461, Muhammad chercha à 
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regagner l’allégeance du Voïvode de Valachie, mais Vlad Il Tepesh 
(l'Empaleur) répondit en s’alliant avec le roi de Hongrie à la place, et alla 
même jusqu’à profiter de l'absence du Sultan pendant la campagne de 
Trébizonde pour attaquer les avant-postes ottomans à travers le 
Danube. Par conséquent, en été 1462, Muhammad envahit la Valachie 
et nomma à la place de Vlad son frère Radu II! (le Beau), qui vivait dans 
le palais ottoman. Le roi de Bosnie, Stephen Mashevich (1461-1463), qui 
épousa la cause catholique occidentale contre les Ottomans, n'hésita 
pas à remettre des forteresses aux Hongrois (1462). Mais à cause de la 
division religieuse interne, sa situation était sans espoir et la Bosnie 


aussi fut conquise par le Sultan en 14683. 


En 1463, cette série ininterrompue d'ouvertures (futuhat) convainqauit les 
deux grands rivaux des Ottomans, la Hongrie et Venise, que le moment 
était venu pour une action décisive de leur part. Enfin, les efforts du 
Pape portèrent leurs fruits et Venise et la Hongrie signèrent un pacte 
offensif et défensif mutuel. Le Pape crut alors que la croisade deviendrait 
une réalité. Signant un accord avec Venise et la Bourgogne, il fixa à mai 
1464 la date du départ d’une croisade. Un plan fut même préparé pour 
diviser les terres de l'Empire Ottoman entre les états chrétiens en cas de 
victoire. Il prévoyait que Venise prendrait la Morée, la Béotie, l’Attique et 
la partie côtière de l’Épire ; Scanderbeg prendrait la Macédoine ; les 
parties restantes des anciennes terres de l'Empire Byzantin 
(principalement la Thrace et la Thessalie) seraient divisées entre les 
dynastes grecs et la Hongrie prendrait toute la Serbie, la Bosnie, la 
Bulgarie et la Valachie. 


Les puissances occidentales, promirent un soutien financier à 
Scanderbeg et le poussèrent à passer à l'offensive, ignorant ainsi les 
termes de son accord avec le Sultan. Le principal rival du pouvoir 
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ottoman en Anatolie orientale, Hasan Ouzoun, dirigeant des Turcomans 
d’Aq Qoyunlu, entama des négociations avec Venise pour un pacte 
contre le Sultan. Dès l'automne 1463, les alliés entamèrent leur 
offensive. Venise reprit Argos en septembre et les murs de l’'Hexamilion 
furent rapidement renforcés. Un certain nombre de villes de la Morée se 
soulevèrent dans la révolte et se rangèrent du côté des Vénitiens. Les 
Musulmans restés dans la péninsule durent se réfugier dans quelques 
forteresses sur lesquelles ils maintinrent le contrôle. Le 16 décembre, le 
roi de Hongrie attaqua et captura la capitale bosniaque Yaytse (Jaijce). 
La flotte vénitienne patrouillait dans les eaux à l'extérieur des 


Dardanelles, menaçant de frapper à tout moment. 


Muhammad, confronté à ces menaces de toutes parts, prit des mesures 
drastiques. Malgré le fait que l'hiver était déjà proche, il envoya 
immédiatement Mahmoud Bacha avec une armée forte en Morée. Afin 
de renforcer les forces navales de l'empire, il établit un nouveau chantier 
naval à Kadirga-limani à Istanbul, et afin d'assurer la sécurité d'Istanbul, 
il ordonna que des forteresses correspondantes soient construites de 
chaque côté des Dardanelles à Kilidulbahr et Sultaniye (Chanakkale). 
Les Vénitiens furent vaincus dans la Morée, et furent de nouveau 
contraints de céder la péninsule aux Ottomans. Alors que le Sultan lui- 
même était en route vers la Morée pour renforcer Mahmoud Bacha, en 
atteignant Zeiïtounion, il apprit le succès de la campagne et changea la 
direction de sa marche vers la Bosnie. Au cours de l'été 1464, il 
assiégea Yaytse pour tenter d’expulser les Hongrois, mais sans succès. 
À son retour à Sofia en septembre, il apprit l'entrée du roi hongrois en 
Bosnie et envoya une force sous le commandement de Mahmoud 
Bacha, qui força Matthias à se retirer. Ainsi Muhammad réussit à faire 
face aux menaces alliées sur tous les fronts. Le Pape Pie Il, qui avait 
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espéré diriger l’armée croisée en personne, mourut à Ancône le 15 août 


1464 et la croisade s’effondra. 


Au cours de 1465, Muhammad ouvrit des négociations de paix avec 
Venise et la Hongrie en raison de la nécessité de faire face à la situation 
confuse en Karaman, mais aucun accord ne put être trouvé. Au 
printemps 1466, il partit contre l’Albanie pour punir Scanderbeg. Après 
avoir mené des opérations contre les Albanais dans les hautes terres, il 
construisit une puissante forteresse, Elbasan, dans le bas pays du 
centre de l’Albanie, comme base contre les Albanais qui continuaient de 
résister depuis leurs bastions dans les montagnes. Après le départ du 
Sultan, Scanderbeg, avec des troupes de soutien envoyées par Venise, 
vainquit Balaban Beg, qui pressait la forteresse de Croia, et assiégea la 
forteresse nouvellement construite d'Elbasan. Indigné par les actions de 
Scanderbeg, le Sultan entreprit lui-même sa deuxième campagne 
d’Albanie en 1467. Afin d'intimider ses ennemis, il attaqua les Albanais 
sans pitié et envoya des raids contre les ports vénitiens, dont Scutari et 
Durazzo. Ainsi l’Albanie devint l’une des principales arènes de la guerre 
vénitienne-ottomane. Venise obtint peu d'avantages militaires de 
l'alliance avec le roi Matthias, mais à la suite des accords conclus avec 
Hasan Ouzoun et Ahmed Pir, l’'émir de Karaman, il était maintenant 


possible de mobiliser une grande force terrestre en Asie contre le Sultan. 


Avant que Hasan Ouzoun ne devienne un allié, Venise avait profité de la 
campagne de Karaman du Sultan en 1468. En 1469, Venise avait 
envoyé sa flotte d'Eubée et frappé à plusieurs reprises les côtes 
rumilliennes. Les îles de Lemnos et Imbros furent occupées, et les 
centres commerciaux importants d’Aenos et de Nouvelle Phocée furent 
pillés et incendiés. Ensuite, la flotte vénitienne se déplaça vers la Morée 
et, après avoir capturé la forteresse de Vbstitsa, la renforça comme base 
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pour de futures actions. A cette époque, la flotte ottomane avait été 
occupée dans des opérations en Mer Noire contre les Génois. 


Cette attaque audacieuse conduisit Muhammad à une décision de 
riposter avec un coup majeur contre l'ennemi, et il choisit Negroponte sur 
Eubée comme cible de son attaque. Pendant cette campagne, les 
Ottomans atteignirent la supériorité tactique, et tandis que sa flotte 
surveillait les mouvements de la flotte vénitienne, une force terrestre 
sous le commandement personnel du Sultan construisit un pont reliant 
lle au continent ; il put ainsi faire venir son armée, qui réussit à 
soumettre la forteresse le 11 juillet 1470. La perte de Negroponte suscita 
une grande inquiétude non seulement parmi les Vénitiens mais dans tout 
l'occident, et il y eut une crainte générale que les Ottomans avaient 
maintenant établi le contrôle complet de la Mer Égée. Le jour de Noël 
1471, le Pape Sixte IV (1471-1484) assigna six cardinaux à la tâche de 
stimuler l'intérêt en Europe pour le lancement d'une croisade contre les 
Turcs. Un pacte fut signé entre Venise et Naples pour la formation d’une 
flotte de croisés, mais le reste de l’Europe resta à l'écart. 


Conscient de la situation dangereuse lors de ses campagnes à l’est, le 
Sultan tenta de neutraliser ses rivaux occidentaux par des offensives de 
paix. En juillet 1471, il envoya un envoyé à Venise pour offrir la paix. 
Comme il insistait sur le contrôle complet des îles de la Mer Égée, de la 
Morée et de l’Albanie, et en particulier sur le paiement d’un tribut annuel, 


les négociations échouèrent en mars 1472. 


Hasan Ouzoun, engagé dans une lutte à mort avec les Ottomans, dont 
l'issue déterminerait l'avenir de l’Anatolie orientale, se prépara au 
combat avec toutes les armes militaires et diplomatiques à sa 


disposition. Au cours de l'hiver 1470 -1471 une ambassade d’Aq 


463 


Qoyunlu visita Venise, Rome et Naples pour chercher un accord contre 
les Ottomans. Sous l'impact de la chute de Negroponte, et malgré 
l'offensive de paix du Sultan en 1471 et 1472, Venise parvint à un accord 
avec Hasan Ouzoun qui comprenait les points cardinaux suivants. Pour 
aider Hasan Ouzoun avec des armes à feu, les navires vénitiens 
apporteraient des armes et une petite équipe de débarquement sur la 
côte de Karaman, pour y être rencontrés par les forces envoyées par 
Hasan Ouzoun. Après sa victoire attendue, Hasan Ouzoun devait 
devenir le maître de la majeure partie de l’Anatolie et faire promettre au 
Sultan Ottoman de s'abstenir de construire des forteresses sur les côtes 
et de permettre l'accès libre à la navigation vénitienne dans la Mer Noire. 
En plus de cela, il devait assurer le retour à Venise de la Morée et de 
l'Eubée ainsi que de Lesbos. Les Vénitiens assurèrent à Hasan Ouzoun 
qu'ils étaient capables d'entrer dans le détroit et de capturer Istanbul. En 
été 1472, une armée Aq Qoyunlu-Karamanide envahit le territoire 
ottoman jusqu’à Akshehir dans le centre de l’Anatolie, mais le 14 août, 


l'armée d’invasion fut mise en déroute par les Ottomans. 


La grande flotte croisée, composée d'environ 87 galères de Venise, 
Naples, Rhodes, la papauté et Chypre, avait fait des ravages le long des 
rives méditerranéennes des territoires ottomans tout l'été. Adalia 
(Antalya) fut mise à sac et incendiée en août et Smyrne (Izmir) le 13 
septembre. Au printemps de 1473, la flotte, en coopération avec les 
forces du Karamanide Qasim Beg, prit les forteresses de Corycus, Sigin 
et Séleucie (Silifke). Le Sultan prit toutes les mesures possibles pour 
contrer l'attaque Aq Qoyunlu-chrétienne. En hiver, il envoya à la hâte 
une force de raiders (akinji) de Roumélie dans la région autour de Sivas, 
et au printemps il arriva en personne avec sa grande armée et s’avança 
en direction d’Erzinjan contre Hasan Ouzoun. Les Aq Qoyunlu furent 


coupés de la communication avec la force chrétienne qui avait débarqué 
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à Corycus, près de Tarse sur la côte méditerranéenne. 

Lors de la bataille décisive de Bashkent le 11 août 1773, Muhammad 
sortit tromphant et imposa des conditions sévères à Hasan Ouzoun. Ce 
dernier devait céder la forteresse de Hisar Kara et promettre de ne plus 


jamais violer le territoire ottoman. 


Muhammad prit une position défensive face à la Hongrie dans la période 
1471-1473. Malgré les tentatives d'intervention de Matthias, le Sultan 
réussit à construire un château fortifié sur le Danube à Shabats 
(Bogurdelen) pour assurer la sécurité de la Bosnie. Dans les années qui 
suivirent 1471, il envoya ses forces de raid non contre la Hongrie mais 
contre les terres autrichiennes de l’empereur rival de Matthias, Frédéric 
Ill, et envoya même une lettre à Matthias pour proposer la paix. En 1473, 
un envoyé hongrois fut envoyé en retour, mais il attendit jusqu’à 
l'achèvement de l'affaire Hasan Ouzoun et ne reçut pas d'audience avec 
le Sultan. 


Après sa victoire contre Hasan Ouzoun, Muhammad entendit les 
demandes de l’envoyé, notamment l'abandon ou la démolition des deux 
forteresses sur le Danube, les remparts d’Avala (Havale) en face de 
Belgrade et la forteresse de Golubats (Gugerjinlik). Non seulement ces 
demandes furent rejetées par le Sultan, mais il riposta par une demande 
de sa part pour la cession de la forteresse de Yaytse en Bosnie et 
ordonna un raid contre le territoire hongrois. Lors de ce raid (hiver 1474), 
Ali Mihaloghlu s’avança jusqu'à Varad. En raison de sa guerre en cours 
avec la Pologne, Matthias ne fut pas en mesure de profiter de l’occasion 
en 1473 et dû laisser le raid de 1474 sans réponse. Ce n'est qu’en 1475 
que le roi fut libre de lancer sa contre-attaque et captura la forteresse de 
Chabats le 15 février 1476. 


465 


Pendant ce temps, le Sultan, qui préparait activement une campagne 
contre la Moldavie, fit une offre de paix. Sans tenir compte de l'offre, le 
roi hongrois entreprit de construire trois forts en bois sur le Danube dans 
le but de prendre le contrôle de la région de Smederevo. Le Sultan, à 
son retour de la campagne moldave, partit aussitôt pour Smederevo, 
sans tenir compte de l'épuisement de ses troupes, et démolit les trois 
forts. Par la suite, la Hongrie fut neutralisée par la guerre de Matthias 
contre les Habsbourg. Non seulement Matthias refusa son soutien aux 
Vénitiens, mais il laissa son beau-père, le roi de Naples, conclure un 
accord avec le Sultan. Mais après avoir officialisé la paix avec Venise en 
1479, les raids ottomans contre la Hongrie reprirent. Alors que les Begs 
frontaliers suppliaient d'attaquer la Transylvanie, le nouveau gouverneur 
de Bosnie, Daoud Bacha, accompagné d’une importante force akinci (ou 
akinji), franchit la rivière Sava et effectua de vastes raids en Hongrie. 


À partir de 1474, le Sultan intensifia la guerre contre Venise. En 1477, 
Souleyman Bacha fut envoyé contre la possession vénitienne de 
Lépante, mais à la suite de l’arrivée opportune de l'assistance navale, 
elle put résister à la capture. Ahmed Evrenuz-Oghlu bloqua la forteresse 
vénitienne de Croia en Albanie et réussit à repousser les renforts navals 
alors qu'ils tentaient de débarquer sur le rivage. En automne 1477, 
Iskandar Bacha, le gouverneur de la Bosnie, dirigea une armée contre le 
territoire vénitien dans le nord de l'Italie et s’avança sur les rivières 
Isonzo et Tagliamento, faisant des ravages dans la plaine en face de la 
ville de Venise elle-même. L’année suivante, un raid similaire fut mené 


contre Frioul. 


Finalement, en avril 1478, le Sultan partit lui-même en campagne contre 
les Vénitiens en Albanie. Se rendant directement à Scutari, il assiégea 
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immédiatement la forteresse, qui résista à tous les assauts. Après lui 
avoir coupé l'accès de la mer par un blocus, Muhammad revint avec la 
majeure partie de l’armée. Impuissante à sauver Scutari et effrayée à 
cause des récents raids contre Venise elle-même, la République reprit 
les négociations de paix en décembre 1478. Le 15 janvier 1479, un traité 
de paix fut signé, mettant fin à cette longue guerre ; ses principales 
dispositions étaient que Venise acceptait d'évacuer Scutari et de la 
remettre aux Ottomans, renonçait aux revendications de Croia et des 
îles de Lemnos et d'Eubée, et acceptait de payer un tribut annuel de 
10000 ducats d’or, en retour duquel, elle put jouir de la liberté de faire du 


commerce. 


Puisque le Sultan avait effectivement neutralisé par ce traité de paix la 
principale puissance maritime ennemie, il pouvait maintenant tourner ses 
attaques contre Rhodes, l'Italie et la papauté sans souci. Les rivalités 
existant entre Naples, Venise et Milan, ainsi que leur opposition générale 
aux politiques de la papauté, jouèrent en faveur de Muhammad, et 
Venise l’encouragea à prendre des mesures immédiates contre le 


royaume de Naples. 


Au printemps 1480, il envoya Massih Bacha avec une flotte contre 
Rhodes tout en lançant simultanément Ahmed Bacha Gedik avec une 
autre flotte contre le sud de l'Italie, ouvrant ainsi une nouvelle phase 
dans ses conquêtes. Après un siège féroce de quatre-vingt-dix jours à 
partir du 23 mai 1480, les Ottomans furent forcés de se retirer de 
Rhodes avec de graves pertes. 


Ahmed Gedik, le conquérant de Karaman et de la Crimée, réussit à 
capturer les îles de Leucas (Santa Maura), Céphalonie et Zante 
appartenant à la dynastie Tocco, et trouva également l’occasion de se 
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mêler de la politique intérieure du royaume de Naples en 1479. Au cours 
de l'été 1480, il partit d'Avlona avec une flotte de 132 navires 
transportant 18000 hommes et, le 11 août, captura Otrante. Après avoir 
renforcé la forteresse et l'avoir transformée en base d'opérations, il 
entreprit des raids. La capture d'Otrante fut considérée comme la 
première étape vers la prise de Rome, et le Pape tomba dans la 
panique, pensant même à fuir vers la sécurité hors d'Italie. Anmed Gedik 
retourna en Roumanie afin de rassembler des troupes fraîches pour de 
nouvelles attaques, mais au printemps de 1481, alors qu'il se préparait à 
traverser l'Adriatique avec des renforts, la nouvelle de la mort de 
Muhammad fut envoyée par son fils, le nouveau Sultan Bayazid Il ( 
1481-1512), ainsi qu'une demande urgente de retour dans la capitale 
pour faire face à la menace posée par le frère de Bayazid, Jem (Chem) 
Sultan. Otrante fut rapidement repris par les Napolitains et l'Italie fut 


épargnée par de nouvelles invasions ottomanes. 


Les Ottomans, la Croisade et la Renaissance de la Diplomatie, 
1481-1522 


La mort de Muhammad le Conquérant, le 3 mai 1481, donna lieu à une 
lutte intime pour le trône entre ses fils Bayazid et Jem. Bayazid Il, 
soutenu par Ishak Bacha, Gedik Ahmed et les janissaires, qui s'étaient 
rebellés à la mort de Muhammad, réussit à prendre le contrôle de la 
capitale. Les tentatives de Jem pour contester le contrôle de son frère 
dans les années 1481 et 1482 se soldèrent par une défaite aux mains de 
Bayazid, qui avait rassemblé les principales forces de l'empire sous sa 
bannière. L'état de guerre civile dans l’Empire Ottoman suscita de 
grandes attentes dans le monde chrétien. La papauté espérait que la 
guerre civile conduirait à une division territoriale de l'empire, et on 


pensait que c'était le moment le plus opportun pour porter un coup 
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décisif aux Ottomans. Après sa défaite finale à Ankara en juin 1482, Jem 
se réfugia à Rhodes, comptant sur la promesse des Hospitaliers qu'il 


serait transféré en Roumanie pour continuer le combat. 


En fait, le grand maître hospitalier, Pierre d’Aubusson, le garda 
prisonnier parce que Bayazid fit des offres généreuses aux chevaliers en 
échange de leur promesse de le garder sous garde. Jusqu'au moment 
de son accord avec les chevaliers de Rhodes (14 décembre 1482), à la 
suite de l'exécution du très audacieux Ahmed Bacha Gedik (18 
novembre), la position du Sultan Bayazid à la fois sur le plan interne et 
international était faible, les janissaires, les ‘Ulémas et d’autres factions 
ayant réagi contre toute poursuite de la politique centralisatrice de 
Muhammad Il. Les chevaliers de Rhodes entamèrent aussitôt des 
négociations avec les autres dirigeants du monde chrétien pour 
entreprendre une croisade contre les Ottomans. Il y avait deux cours 
ouvertes aux puissances occidentales : elles pouvaient soit suivre une 
politique de guerre et envoyer une armée de croisés contre les Ottomans 
avec Jem comme figure de proue, soit simplement utiliser la menace 
d'envoyer Jem pour contester le Sultan, le forçant à rechercher des 
relations pacifiques avec l'Occident. En effet, la somme de 45000 pièces 
d’or envoyées annuellement par le Sultan ottoman, ostensiblement pour 
les frais d'entretien du prince Jem, agit comme une sorte de tribut qui 
adoucit la position des puissances occidentales et les amena à choisir la 
seconde alternative. Néanmoins, la position de Jem comme otage aux 
mains des états européens donna lieu à de nouveaux développements 


dans les relations entre les gouvernements occidentaux et les Ottomans. 


Les efforts diplomatiques ottomans, dans l'ensemble, réussirent à 
réaliser leurs objectifs principaux, qui étaient d'empêcher une croisade et 
d'empêcher Jem de s'associer soit au Sultan mamelouk d'Égypte, soit 
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au Roi de Hongrie, les deux principaux rivaux des Ottomans, qui étaient 
tous les deux en mesure d'utiliser Jem de la manière la plus efficace 
contre Bayazid. Pour atteindre cet objectif, les Ottomans firent usage de 
moyens diplomatiques ainsi que de menaces militaires, cherchant à 
exploiter à leur profit les rivalités existant entre les puissances 
chrétiennes en Europe. Pendant cette période, les Ottomans firent tout 
ce qui était en leur pouvoir pour approfondir les divisions entre les états 
italiens, encourageant et donnant leur soutien aux états les plus faibles 
dans leur lutte contre les puissances dominantes de la scène italienne. 
Ces états plus faibles utilisaient constamment la menace d’une 
intervention ottomane en leur nom pour contrer les incursions de leurs 


ennemis. 


Bayazid confirma le traité de paix avec Venise le 16 janvier 1482. 
Plusieurs nouvelles concessions non présentes dans l'accord de 1479 
furent ajoutées à ce moment, signe que Bayazid ressentait effectivement 
le besoin de continuer des relations pacifiques avec cette puissance 
maritime. Les avantages et les conditions accordées aux Vénitiens 
aboutirent à la neutralisation effective de la République, qui était 
éternellement le principal rival des Ottomans sur la mer, comme les 


Hongrois étaient sur la terre. 


Comme les Ottomans et les Vénitiens étaient en guerre avec le roi de 
Naples, l'accord prit la forme d’une alliance. D'après la documentation 
ottomane, il apparaît que Bayazid se serait même contenté d’avoir Jem 
sous la garde de Venise. Les autorités vénitiennes tinrent le Sultan 
informé des mouvements de Jem en Italie et en France, et de l’état 
d'avancement des intentions et des plans des grandes puissances, mais 
naturellement tout cela fut fait de manière à influencer la politique de 


Bayazid en faveur des intérêts vénitiens. Soucieux de préserver leurs 
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relations amicales avec les Ottomans, les Vénitiens, en règle générale, 
ne participeraient pas aux conseils convoqués pour faire des plans de 
croisade. Mais ils apprécièrent également la valeur de la garde de Jem 
entre les mains de l'Occident pour contrôler les actions ottomanes, en 


particulier sur la mer. 


Dans ces conditions, l'accord de paix conclu en 1484 entre Bayazid et 
Ferdinand (Ferrante) |, le roi de Naples (1458-1494), peut être considéré 
comme un nouveau succès diplomatique ottoman. L'invasion d'Otrante 
par les Ottomans en 1481 avait semé la panique en ltalie. La nouvelle de 
la mort de Muhammad Il parvint au Pape le 2 juin 1481. Sixte IV ne 
relâcha cependant pas ses efforts pour organiser une croisade générale 
contre les Ottomans. Cette croisade devait être rejointe par toute l'Italie 
et, si possible, par tout le monde chrétien. Après avoir repris Otrante aux 
Ottomans le 21 septembre 1481, le Roi Ferdinand, suivant la politique 
traditionnelle de la dynastie aragonaise, entreprit de provoquer une 
rébellion en Albanie. En conséquence, Klada partit de Naples, captura 
les forteresses côtières albanaises d'Himara et de Sopot, et établit le 
contact avec les dirigeants albanais en 1481. Malgré le souhait du Pape 
que la force navale croisée qui avait levé les voiles pour soumettre la 
garnison turque d'Otrante soit envoyée contre Avlona, la base navale 
ottomane en Albanie, ses souhaits ne furent pas entendus. À ce 
moment-là, la papauté avait déjà fait des plans pour organiser avec 
Venise le retrait de Ferdinand du trône de Naples. En raison de la guerre 
de Ferrare en ltalie qui suivit, les invitations enthousiastes à une 
croisade après la capture de Jem par les Hospitaliers ne produisirent 


aucun résultat. 


Husayn Beg, l'ambassadeur de Bayazid auprès des gouvernements 
européens dans le cadre des affaires de Jem, rapporté que le Roi de 
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Naples était très désireux de faire la paix avec le Sultan. Ferdinand 
accueillit avec enthousiasme la réception des offres de paix et d'amitié 
de Bayazid et souligna « l'amitié et la fraternité qui existaient entre nous 
deux. >» Il ajouta également des informations utiles sur Jem qu'il avait 


recueillies grâce à ses espions. 


Les Ottomans, cependant, en hiver 1484, probablement à la suite des 
encouragements vénitiens, préparèrent une grande flotte, et cela fit 
craindre une invasion ottomane imminente en ltalie. Sur ce, le Pape 
informa Ferdinand de sa décision de préparer une flotte croisée et invita 
les états italiens, à l'exception de Venise, à contribuer aux dépenses, 
estimées à 200000 ducats. En fait, il s'agissait d'un plan pour organiser 
une coalition italienne sous la direction du Pape, contre Venise ainsi que 
les Ottomans. La diplomatie ottomane, à son tour, utilisa habilement la 
peur suscitée par les préparatifs navals pour garantir la détention ferme 
de Jem. Dans les années suivantes, les Hospitaliers et Venise purent 
empêcher la flotte ottomane d'entrer dans la Mer Égée en utilisant la 
menace d'envoyer une armée de croisés avec Jem. Il semble qu’au 
cours de ces années, la grande crainte de Bayazid était que le Sultan 
mamelouk Qaytbay d'Egypte (1468-1496) puisse prendre le contrôle de 
Jem. Bayazid tenta donc de faire assassiner son frère. Le grand maître 
Pierre d'Aubusson, à en juger par sa correspondance avec Bayazid, 
prétendit coopérer avec ce plan afin d'obtenir de l’argent supplémentaire 
du Sultan. 


Pendant toute cette période, Bayazid rechercha des relations 
diplomatiques particulièrement actives avec tous les gouvernements 
chrétiens impliqués avec Jem et la croisade proposée. Il créa un réseau 
d'espionnage pour se tenir informé des développements politiques dans 
divers pays de l'Ouest. Puisque le Sultan menait personnellement toutes 
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ces activités, le sérail remplaça le divan (conseil impérial) en affaires 
étrangères. 


Afin de s'assurer de l'emprisonnement de Jem, Bayazid adressa une 
lettre au Roi de France dans laquelle il dit : « Il a été convenu entre nous 
et le grand maître qu’une somme d'argent déterminée lui sera 
régulièrement envoyée pour la subsistance de mon frère à condition qu'il 
soit gardé en lieu sûr dans vos domaines et que vous ne le laissez 
jamais partir pour un autre pays. Notre espoir est que l’amitié entre nous 
deux s'établisse. » Cependant, Husayn Beg, l'envoyé de Bayazid en 
occident, ne put voir le roi Louis XI malade, décédé le 30 août 1483, 


après quoi les événements prirent un nouveau tournant. 


Au moment de l’accession de Bayazid au trône en mai 1481, l’état 
ottoman était en guerre non seulement avec le Roi de Naples et les 
chevaliers de Rhodes, mais aussi avec la Hongrie. Le premier geste de 
Bayazid fut d'annoncer une campagne contre la Hongrie et d’ordonner à 
ses troupes de se rassembler à Sofia sous le commandement du 
Beglerbeg de Roumélie. En fait, ces activités pourraient être considérées 
comme une stratégie pour combiner sous son commandement les forces 
militaires de l'empire pour la lutte imminente pour le trône. Profitant de la 
situation, Stephen « le Grand, » Voïvode de Moldavie (1457-1504), entra 
en Valachie en été 1481 et marcha jusqu’à Turnu sur le Danube, 
attaquant le territoire ottoman au sud du fleuve. À l'automne, le roi 
Matthias Corvin de Hongrie rassembla lui aussi une grande force le long 
de ses frontières méridionales (selon sa lettre, 32000 hommes), entra en 
Serbie et s’avança jusqu'à Krushevats. Ce raid inquiéta grandement le 
gouvernement ottoman et le Grand Vizir Daoud Bacha rentra 
précipitamment à Sofia laissant de côté la bataille contre Jem. La guerre 
de frontière se poursuivit en 1482 et 1483. Le Roi de Hongrie contrôlait 
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tout le nord de la Bosnie, y compris Yaytse, et prévoyait en outre 
d'occuper l'Herzégovine et de l’établir comme un royaume indépendant 
pour son fils bâtard. En attendant, il attendlit l’aide de l'Italie et de 
l'Allemagne pour achever les préparatifs à grande échelle de la guerre 
contre les Ottomans. 


Malgré les mesures prises par Matthias pour mettre Jem en garde à vue, 
Jem fut transféré en France, d'où il fit ensuite des tentatives 
infructueuses pour s'échapper en Hongrie et entrer en Roumanie. De 
leur côté, les chevaliers de Rhodes prirent de grandes précautions pour 
s'assurer que Jem ne s’échapperait pas ou d’être kidnappé. Le danger 
de l'entrée de Jem dans les Balkans par la Hongrie était omniprésent. 
Bayazid était bien au courant du plan grâce aux rapports de ses espions. 
Dans cet esprit, il envoya une force importante avec l’ordre de construire 
deux forteresses sur les rives de la rivière Morava, situées sur la route 
principale d'avance des armées hongroises à travers La Serbie au cœur 
des Balkans. Le Sultan lui-même attendit prêt à Sofia jusqu’à 
l'achèvement des deux forteresses au printemps 1488. Enfin, en 
automne 1483, Matthias signa un armistice de cinq ans avec le Sultan et 
retourna toute sa puissance militaire contre l'empereur allemand, qu'il 
accusa d’avoir tenté d'inciter les Ottomans à l’attaquer. Après une série 
de batailles victorieuses, il entra à Vienne en juin 1485. Il est à noter que 
pendant cette période, la guerre frontière ottomane contre la Hongrie 
cessa. Il fut convenu que les raids impliquant moins de quatre cents 


hommes ne devraient pas être considérés comme une raison de guerre. 


En fait, Bayazid ne voulait pas être impliqué dans une guerre 
dangereuse contre la Hongrie, le pilier des armées croisées. Afin de 
renforcer son propre contrôle sur le trône ottoman, cependant, il fut 


obligé de lancer une « guerre sainte (lire jihad. || n'existe pas de guerre 
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sainte en Islam comme nous l’avons expliqué dans nos précédents 
ouvrages. Guerre sainte est un terme purement croisé) » contre les 
Chrétiens ; les janissaires faisaient pression sur lui pour qu'il déclare une 
telle guerre. Il choisit d'attaquer l'ennemi chrétien le plus faible et fit de 
son objectif de guerre la principauté de Moldavie. Dans ses efforts pour 
établir le contrôle de la Valachie, Stephen, bien qu'un vassal ottoman, 
s'était rebellé et avait lancé une attaque contre les Ottomans en 1481. 
Mais avant de lancer la campagne, le Sultan devait être certain de la 
neutralité des Hongrois, et offrit à Matthias une trêve de cinq ans, 
aucune mention n'étant faite de la Moldavie. Bayazid mena une 
campagne réussie en Moldavie et annexa Kilia et Akkerman à son 
empire (1484). 


Matthias, qui était pleinement impliqué en Occident dans la guerre contre 
l'Empereur, fut obligé de renouveler son armistice avec le Sultan et de 
reconnaître la situation de fait et de se contenter des promesses du 
Sultan selon lesquelles Stephen serait « bien traité. » Le Voïvode 
moldave n'eut d'autre choix que de se tourner vers la Pologne pour 


l'aider dans sa lutte contre les Ottomans. 


En mai 1485, Jem fut transféré au château hospitalier de Bois Lamy, 
mais au début de 1486, le grand maître et Innocent VIII (1484-1492) 
acceptèrent en théorie de le conduire en ltalie. En 1487, le Pape 
entreprit de sérieux efforts pour amener Jem à Rome comme solution à 
ses problèmes domestiques. La guerre avec Ferdinand avait de nouveau 
pris une tournure sérieuse, posant un grave problème à la papauté. 
Ferdinand essaya alors de se présenter comme l’allié de Bayazid Il en 
ltalie, accordant au Sultan sa pleine coopération dans l'affaire de Jem. 
Dès lors, le roi informa régulièrement la cour ottomane du projet du Pape 


pour une croisade avec Jem. En poursuivant cette politique d'amitié avec 
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le Sultan, il protégea ses terres du danger des raids ottomans, pouvant 
ainsi concentrer ses forces contre le Pape. Les plans de coopération 
avec les Ottomans envisagés par le condottiere Boccolino Guzzoni, qui 
avait capturé Osimo sur le territoire papal, suscitèrent une grande 
inquiétude à Rome. Guzzoni approcha d’abord les gouverneurs 
ottomans en Albanie, et établit finalement des relations avec le Sultan en 
1487. La rumeur se répandit que Guzzoni était prêt à s'emparer de la 
marche d’Ancône sur le territoire papal, le lieu de résidence prévu de 
Jem. Il semble que les offres de Guzzoni ne furent pas prises au sérieux 
à Istanbul. Le Pape tenta tout de même de profiter de l'alarme suscitée 
en Italie par l'incident et de faire passer Venise à l’action contre 
Ferdinand de Naples. La meilleure chance de la papauté était d'amener 
Jem à Rome et de prendre le commandement d'une croisade à laquelle 
participaient les états chrétiens d'Europe. Alors que le Pape, Matthias et 
le Sultan égyptien s'efforçaient chacun de s'emparer de Jem et de 
l'utiliser pour leurs objectifs politiques respectifs, Bayazid voyait 


maintenant qu'il valait mieux garder Jem en France. 


Dans ses tentatives pour obtenir Jem, le Sultan mamelouk choisit 
comme intermédiaire Lorenzo de Medici (1469-1492), apparemment en 
raison de l'influence de Lorenzo dans les tribunaux de France et de la 
papauté, ainsi que de ses vastes opérations bancaires. Au printemps 
1488, Lorenzo Spinelli, l'un des agents de Lorenzo de Médicis en 
France, offrit au roi de France cent mille ducats d’or au nom de Qaytbay 
pour la délivrance de Jem. Puisque les nonces papaux avaient déjà été 
accordés, l'autorisation d'emmener Jem à Rome par le gouvernement 
français, qui croyait que c'était dans le meilleur intérêt de la chrétienté, 
les demandes égyptiennes et hongroises furent rejetées. Afin de déjouer 
les plans de ses ennemis, Bayazid avait chargé son envoyé, Anthony 
Ciritho, de dire qu'il était prêt à signer un accord de paix avec le Roi 
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Charles VIII de France (1483-1498) et à faire la paix avec le monde 
chrétien tout entier, ainsi que de payer une somme d'argent 
considérable. De plus, Bayazid offrit une alliance militaire, promettant au 
roi une aide contre ses ennemis. Plus surprenante encore fut la 
promesse du Sultan Ottoman de livrer la ville de Jérusalem aux 
Français, après sa capture aux Mamelouks. Tout cela serait en échange 
de la promesse du roi de garder Jem en France. Les offres du Sultan 
impressionnèrent le conseil du Roi, et des ordres furent envoyés pour 
arrêter Jem sur son chemin à Rome. Mais à la fin, les nonces réussirent 
à mettre Jem à bord d'un bateau appartenant aux chevaliers de Rhodes, 
à destination de l’état papal. Le prince ottoman entra à Rome le 13 mars 
1489. 


Le transfert de Jem du territoire français à Rome pour être placé 
directement sous la garde du Pape fut considéré à Istanbul comme le 
début d’une croisade et suscita l’alarme. Bayazid Il, envoyant un envoyé 
à Rhodes, déclara que le transfert de Jem à Rome était une rupture du 
pacte entre la Porte et l'Ordre, et prit une attitude menaçante envers les 
Hospitaliers. D'autre part, les négociations de l'ambassadeur Mamelouk 
en France et plus tard à Rome pour obtenir Jem et l'utiliser contre les 
Ottomans furent suivies avec inquiétude que ce soit un danger plus 


grand et plus immédiat. 


Les Mamelouks d'Egypte furent impliqués dès le début dans la lutte 
internationale intense pour obtenir que Jem pour l'utiliser dans leur lutte 
contre les Ottomans. Surtout après l'éclatement de la guerre entre les 
Ottomans et les Mamelouks en 1485, le Sultan d'Égypte Qaytbay (1468- 
1496), fit tout son possible pour amener Jem en Égypte. Après le 
transfert de Jem à Rome en 1489, il sembla préférer rejoindre Qaytbay, 
un dirigeant musulman, plutôt que Matthias, pour son combat contre 
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Bayazid. Même si Qaytbay ne pouvait pas utiliser Jem directement dans 
la campagne égyptienne contre les Ottomans, la participation de Jem à 
une croisade depuis l’ouest détournerait les forces ottomanes du front 
égyptien. Cette coopération entre l'Europe chrétienne et l'État Islamique 
d'Égypte, autrefois le seul protagoniste du jihad musulman contre la 
chrétienté, indique qu’au cours du XVe siècle, en Orient comme en 


Occident, l’opportunisme politique remplaça l’idéalisme religieux strict. 


Maintenant que Jem était à Rome, le pouvoir et l'influence du Pape 
furent considérablement renforcés, et la diplomatie papale devint de plus 
en plus compliquée. Alors que Matthias pressait le Pape de lui délivrer 
Jem comme la seule puissance capable de lutter contre les Ottomans, le 
Pape annonça sa décision de convoquer un congrès auquel 
participeraient les délégués de tous les états chrétiens d'Europe pour 
préparer une croisade. Dans le même temps, l'ambassadeur égyptien à 
Rome proclama la volonté de Qaytbay de rejoindre une ligue anti- 
ottomane, si Jem lui était livré, et promit de rendre tous les territoires 


chrétiens conquis par les Ottomans. 


Le Congrès Turc, qui ouvrit ses portes à Rome le 25 mars 1490, était le 
résultat logique de la diplomatie papale consistant à amener Jem à 
Rome. Le Pape déclara que c'était le moment le plus favorable pour agir 
contre les Ottomans. On croyait que Jem était prêt, au cas où il 
obtiendrait le trône ottoman grâce à l’aide chrétienne, à se retirer des 
Balkans, voire à abandonner Istanbul. Le Sultan Qaytbay d'Egypte serait 
invité à participer à la guerre contre les Ottomans. Mais avec la mort 
inattendue de Matthias Corvin le 6 avril 1490, tous les plans de la 
croisade échouèrent. En outre, la lutte entre Charles VIII et l'Empereur 
Maximilien (1493-1519), ainsi que celle entre Ferdinand de Naples et 


Innocent VIII recommença. 
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Alors que la guerre ottomane contre les Mamelouks en Cilicie se 
poursuivait, une attaque croisée de l’ouest aurait créé une situation des 
plus dangereuses pour l'Empire Ottoman. Les tactiques ottomanes tout 
au long de la crise de Jem consistèrent à neutraliser l’ouest par une 
diplomatie agressive, en envoyant des lettres avec des promesses 
somptueuses, des cadeaux, de l'argent et des reliques d'une part, et à 
décourager les attaques chrétiennes en faisant preuve de force en 
constituant une marine solide prête frapper et lancer des raids à grande 
échelle sur le Danube et la frontière bosniaque d'autre part. Des 
relations amicales furent entretenues avec Venise, dont la puissance 
navale était considérée comme d'une importance cruciale pour une 


croisade contre l'Empire Ottoman. 


Face à la situation dangereuse qui suivit le transfert de Jem à Rome en 
1489, Bayazid utilisa la même tactique et trouva Innocent VIII tout à fait 
prêt à négocier. Le grand maître de Rhodes, Pierre d’Aubusson, qui était 
la figure centrale des relations est-ouest pendant la crise de Jem, offrit 
maintenant sa médiation dans la rédaction d'un accord entre le Sultan et 
le Pape. Bayazid envoya aussitôt son envoyé à Rhodes. La principale 
préoccupation du grand maître et du Pape à l’époque était apparemment 
de neutraliser une offensive ottomane contre Rhodes et l'Italie. De plus, 
le Pape, toujours à court d'argent, voulait recevoir un revenu régulier et 
substantiel pour agir en tant que gardien de Jem Sultan. Le plus ancien 
document attestant l'intérêt d’Innocent VIII à établir des relations avec le 
Sultan est daté du 21 décembre 1489. 


Pour négocier avec Bayazid, le Pape employa Giovanni Battista Gentile, 
un marchand génois à Istanbul. Dans une lettre datée du 17 mai 
1490,67, le Sultan écrivit à Innocent VIII que par l'intermédiaire du grand 
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maître il avait appris avec une grande satisfaction le transfert de Jem à 
Rome, et qu'il espérait qu’un accord sur sa garde serait bientôt conclu 
avec le Pape. Plus tard, un dominicain génois, Léonard de Chiavari, qui 
vivait apparemment à Pera, fut employé comme envoyé dans les 
relations du Pape avec le Sultan. À la fin du printemps ou l'été 1490, 
Léonard vint à Rome en compagnie d’un envoyé ottoman pour négocier 


les conditions de la garde de Jem. 


Lors du transfert de Jem sous la garde du Pape à Rome, la Porte avait 
perdu la garantie du pacte avec le grand maître de Rhodes que Jem ne 
serait pas livré aux ennemis de Bayazid Il. Innocent, à son tour, avait 
besoin d’un accord avec le Sultan pour recevoir le paiement annuel de 
quarante mille ducats d’or qu'il avait le droit de recevoir conformément à 


la concorde signée avec le Roi de France. 


Bayazid choisit pour cette mission cruciale un homme important de sa 
cour, le Kapiji-Bashi Mustafa Beg, et était prêt à l'envoyer au Pape via 
Rhodes en mars. Mais à cause de la manœuvre de croisade d’Innocent, 
la délégation ottomane fut retardée de quatre mois, jusqu'à ce que le 
Congrès Turc termine ses sessions à Rome le 30 juillet 1490. 


La visite de Mustafa à Rome permit à Bayazid d'établir un contact direct 
avec le Pape et de révéler les pratiques secrètes et les prétentions du 
grand maître. Les révélations de Mustafa prouvèrent que Pierre 
d'Aubusson cachait ses accords spéciaux avec le Sultan, qui étaient 
tous secrets et verbaux, et qu'il avait reçu beaucoup plus d'argent que ce 
qui était stipulé dans l'accord écrit. De plus, lors d’une autre rencontre 
entre Mustafa et Innocent, en présence des cardinaux, les 
éclaircissements de Mustafa démontrèrent que l'affirmation du grand 
maître selon laquelle Bayazid Il voulait que seuls les Hospitaliers soient 
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les gardiens de Jem n'était pas vraie. Îl devint évident que dans toutes 
ses relations, Peter avait regardé Jem comme son propre prisonnier 


plutôt que comme le prisonnier de l’ordre ou de toute autre autorité. 


Dans sa lettre au Pape, Bayazid Il dit qu'il était heureux d'apprendre que 
Jem avait été transporté à Rome et espérait que Jem était maintenu au 
Vatican dans les mêmes conditions que le grand maître avait entrepris 
Sa garde quelques années auparavant. L’ambassadeur du Sultan 
déclara que si les conditions étaient acceptées, ce qui signifiait 
abandon de l’idée d'utiliser Jem dans une croisade contre l'Empire 
Ottoman, le Sultan maintiendrait la paix avec la chrétienté. Mustafa lui- 
même, dans les informations qu'il donna à l'historien Idris, affirma avoir 
conclu un accord avec le Pape, sous serment comme l'exige la religion 
chrétienne, à l'effet qu'Innocent maintiendrait Jem en garde à vue et ne 
le laisserait pas attaquer les terres de Bayazid, et qu’en retour le Sultan 
ne nuirait pas au pays du Pape. 


Dans les instructions secrètes données par le Pape à son envoyé, son 
neveu Giorgio Bocciardi, Innocent donna des détails sur la manière dont 
la « pension » ou « le tribut » devait être versée en ducats d'or vénitiens 
chaque année le 1er décembre. L'envoi par le Pape d’un nonce pour 
percevoir la pension de Jem peut être considéré comme une indication 
positive qu'un accord, verbal et secret, fut conclu entre le Pape et 
Mustafa. 


À la suite de l'accord conclu par Mustafa à Rome en janvier 1491, la 
Sublime Porte Ottomane croyait qu’une croisade n'était pas probable 
dans un proche avenir, et cette croyance dû encourager les Turcs à 
reprendre leur politique agressive contre la Hongrie. Les conflits internes 
et l'invasion de la Hongrie par Maximilien après la mort de Matthias 
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Corvin en 1490 créa des conditions extrêmement favorables pour que 
les Ottomans consolident leur position sur le Danube. Longtemps 
inactives, les forces frontalières étaient impatientes de reprendre leurs 
raids en Hongrie, qu’elles croyaient désormais incapable de résister 
sérieusement. L’ambassadeur de Hongrie auprès du Sultan, Emerich 
Czobor, échoua dans sa tentative de renouveler la trêve se terminant en 
1491. 


La même année, Bayazid Il conclut un accord de paix avec l'Égypte et 
prépara à grande échelle une campagne terrestre et maritime pour 1492. 
Les préparatifs secrets, la construction d’une grande flotte « quatre- 
vingts voiles dont trente galères >» en particulier, donna lieu à des 
spéculations en ltalie sur la véritable cible des Ottomans. Venise et 
Naples prirent des mesures défensives et exigèrent toutes deux que, 
pour leur sécurité commune, le Pape utilise l'instrument entre ses mains, 
Jem Sultan. En juin, les Vénitiens étaient rassurés sur les plans du 


Sultan. 


Souleyman Bacha, le seigneur de la frontière ottomane à Smederevo, 
demanda au Hongrois de Machva, Nicolas d'Ujlak, un adversaire du Roi 
Ladislas VI (1490-1516), de reconnaître la suzeraineté ottomane, et de 
rendre Belgrade, promettant d'ajouter à ses possessions les forteresses 
ottomanes de Hisar Alaja (Krusevac) et de Zvornik. Bayazid, qui lui- 
même n’accorda pas beaucoup de crédit à la disposition apparemment 
favorable du Hongrois et suggéra qu’au cas où il changeraït d'avis sur la 
reddition de Belgrade, l’armée devrait changer sa destination vers la Mer 
Adriatique pour écraser les rebelles albanais et subjuguer Monténégro. 
Lorsqu'il se trouva à Sofia à la tête de son armée, il apprit que 
l'interdiction hongroise avait en effet changé d'avis et que les Hongrois 
s'étaient unis pour résister au Sultan, il partit donc avec le gros de son 
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armée pour envahir le nord de l’Albanie. Sur le front hongrois, les raids 
sous les Begs frontaliers, ‘Ali Mihaloghlu et Souleyman Bacha, ainsi que 
le blocus de Belgrade, furent déjoués par une résistance hongroise 


acharnée. 


Avant de quitter Istanbul pour cette campagne le 6 avril 1492, Bayazid 
montra son intention de maintenir la paix avec le Pape en envoyant un 
envoyé à Innocent VIII avec 40000 ducats d'or ainsi que de précieuses 
reliques, y compris la présumée tête de fer de la lance qui perça les 
flancs de Jésus (Paix sur lui et sa mère) lors de la crucifixion, 
qu'Innocent avait spécifiquement demandée par l'intermédiaire de son 
ambassadeur Bocciardi. La remise des 40000 ducats et les dons 
généreux étaient en effet une indication positive de la politique 
d’apaisement de Bayazid envers le Pape et de l'existence d’un accord 
entre les deux parties sur la garde de Jem et le maintien de la paix. 


Venise, la seule puissance maritime capable de freiner les Ottomans, 
choisit d'éviter les conflits et continua à honorer l'accord de 1479. C'est 
sans doute Venise parmi toutes les puissances occidentales qui exploita 
le mieux la situation de Jem vis-à-vis des Ottomans. Tout en 
fonctionnant comme une source d’information indispensable pour le 
Sultan concernant la position de Jem en Europe, Venise utilisa le conflit 
entre les Ottomans et les Mamelouks, suzerains nominaux de Chypre, et 
en 1489 réussit à mettre l’île sous son règne direct. Les Mamelouks ni 
les Ottomans, qui étaient en guerre les uns avec les autres, étaient en 
mesure de remettre en cause la prise du contrôle vénitien de Chypre. 
Alors que le Pape fut encouragé par la République à entrer en 
négociations avec le Sultan Mamelouk pour la livraison de Jem, un 
ambassadeur vénitien, Peter Diedo, fut envoyé à la hâte au Caire pour 
expliquer au Sultan Mamelouk Qaytbay que la revendication vénitienne 
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de souveraineté sur Chypre était une mesure prise uniquement pour 
empêcher que l’île ne tombe entre les mains des Ottomans. En outre, 
Diedo affirma que puisque les Mamelouks n'avaient pas de flotte pour 
protéger Chypre, la possession vénitienne de l’île serait bénéfique aux 
deux parties. Venise accepta toutes les conditions qui avaient été 
imposées par les Mamelouks à la dynastie Lusignan de Chypre, y 
compris le paiement d’un tribut annuel de 8000 ducats d'or. 

La perte de Chypre au profit de Venise fut, jusqu'en 1571, un revers 
irréparable pour les Ottomans de la Méditerranée orientale. Par ailleurs, 
Venise renforça sa position sur la voie navigable vitale entre Avlona et 
l'Italie en obligeant la Porte à reconnaître la souveraineté vénitienne sur 
l'île de Zante par un accord conclu le 22 avril 1494. Elle renforca 
également les fortifications de Corfou, point clé de l'empire maritime 
vénitien. Ainsi, une opération navale contre les possessions vénitiennes 
dans la Morée et la Mer Adriatique, ainsi qu’une attaque ottomane contre 
ltalie, furent rendues stratégiquement impraticables, et la menace 
d’Avlona, la seule base ottomane importante en dehors des Dardanelles, 
fut considérablement réduite. 


À partir de 1491, cependant, les relations vénitiennes-ottomanes 
devinrent de plus en plus tendues. La rivalité pour le contrôle de la côte 
albanaise et montagnarde, ainsi que la situation difficile dans la Morée, 
où Vénice contrôlait les ports et les bases navales les plus importants, y 
compris Navarin, Modon, Coron, Monemvasia et Nauplie, étaient parmi 
les facteurs qui créèrent une atmosphère explosive. L'arrivée de la flotte 
ottomane sur la côte albanaise et l'invasion inattendue de l’Albanie par 
une armée sous le commandement du Sultan lui-même constituaient 
une menace directe pour l'Italie et les possessions vénitiennes de la Mer 
Adriatique. Une flotte vénitienne fut envoyée à Corfou et les fortifications 


de l’île furent considérablement renforcées. Le débarquement d’une 
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force frontière ottomane à Gasha, à seulement quinze milles de Senj lui- 
même, provoqua l'alarme à Venise, et la République demanda au Pape 
d'exiger, en utilisant la menace de Jem, que le Sultan évacue la 
forteresse. La crainte d'une invasion ottomane de l'Italie rapprocha 
Venise, Milan et la papauté, et une ligue fut formée le 25 avril. Venise 
soutenait maintenant activement le Pape dans son effort de croisade et 
lassura de sa pleine participation. Elle demanda même que le Pape 
mentionne dans l'accord que Jem serait remis à Venise. La République 
promit d'ouvrir les hostilités dès que Maximilien déclarerait la guerre aux 
Ottomans, car selon la stratégie vénitienne, l'Autriche avait remplacé la 
Hongrie comme la puissance terrestre la plus forte dans une telle 


croisade. 


La reprise des activités de ghazwa par les Ottomans agaça non 
seulement Venise mais aussi Maximilien, qui après la mort de Matthias 
Corvin en 1490 était devenu le protecteur des terres chrétiennes en 
Europe centrale. Maximilien, à la suite des attaques à grande échelle 
des forces de la frontière ottomane contre les terres voisines du Danube, 
devint un ardent défenseur d’une croisade contre les Ottomans. À la 
veille de l'invasion française de l'Italie, il favorisa même l'idée de la 
livraison de Jem au Sultan mamelouk en échange de promesses de 


rejoindre la ligue chrétienne. 


L’agressivité ottomane après 1492 peut s'expliquer par plusieurs 
facteurs. Les Ottomans avaient conclu la paix avec l'Égypte en 1491, à 
la demande urgente du dirigeant Hafside Zakariyyah Il de Tunisie, 
alarmé par la reconquête espagnole. La chute de Grenade le 31 janvier 
1492, célébrée comme une riposte chrétienne à la conquête de 
Constantinople, donna lieu à une intensification de l'esprit ghazi dans le 
Monde Islamique en général. De plus, après la mort de Matthias Corvin 
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et les confusions internes qui s’ensuivirent en Hongrie, les Ottomans 
espéraient prendre Belgrade, augmentant ainsi la pression à travers les 
opérations des forces frontalières contre les dominions autrichien et 


hongrois. 


En 1492, lors d’un raid à grande échelle en Croatie, de lourdes pertes 
ottomanes, soit dix mille hommes, furent subies lorsque l’armée tomba 
dans un piège près de Villach. Mais le raid réussi en 1493 sous l'habileté 
général Ya’qoub Bacha, gouverneur de Bosnie, en Slovénie, en Croatie 
et en Basse-Styrie fut couronné par sa victoire à Corbova (Krbava) le 9 
septembre. L'année suivante, les raids à grande échelle se poursuivirent 
en Croatie et en Transylvanie, et Paul Kinizsi, commandant de la 
frontière hongroise, fit des raids de représailles sur la Serbie ottomane. 
Ainsi, une situation grave se posa également en Europe centrale, au 
sujet de laquelle le Pape Alexandre VI (1492-1503) se déclara très 
préoccupé lors de ses négociations avec la Porte. Une trêve entre la 
Hongrie et les Ottomans ne fut conclue qu’au début de 1495, lorsque 
l'invasion de l'Italie par Charles VIII provoqua une réaction générale 
contre la France en Europe. Les Ottomans concentrèrent alors leurs 


forces contre la Pologne. 


En 1494, le Pape et le Roi de Naples s'étaient unis contre les Français 
pour tenter d'arrêter Charles VIII dans son invasion de l'Italie et avaient 
utilisé la menace d’une intervention ottomane. À présent, la politique 
italienne d'Alexandre était en conflit ouvert avec le plan de croisade. En 
réponse, les adversaires du Pape, Charles VIII et les cardinaux pro- 
français, dénoncèrent le Pape pour avoir trahi les intérêts de la 
chrétienté en établissant des liens secrets avec le Sultan Ottoman. En 
effet, la politique papale consistant à tenter d'utiliser le pouvoir ottoman 


contre ses ennemis immédiats, tout en poursuivant ses plans de 
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croisade, est un exemple spectaculaire de la diplomatie pragmatique de 
l'équilibre des pouvoirs de l'Italie de la Renaissance. 


Menacé par une invasion française, le nouveau roi de Naples, Alfonso Il 
(1494-1495), désormais soutenu par le Pape, précipita son agent 
Camillo Pandone à Istanbul pour demander une aide militaire, un 
contingent de six mille soldats ottomans. Il s’est dit prêt à les payer, 
c'est-à-dire à les employer comme mercenaires, une pratique employée 
pendant des siècles par d'autres gouvernements chrétiens à Byzance et 
dans les Balkans. 


L'’envoyé d'Alexandre, le Génois Giorgio Bocciardi, était déjà à Istanbul. 
Sous prétexte qu'il avait besoin d'argent immédiatement pour préparer la 
résistance contre l'invasion française de l'Italie, le pape demanda que 
l'indemnité annuelle pour Jem soit envoyée à l’avance. L'envoyé du 
Pape déclara à Bayazid que le Roi de France prévoyait de capturer Jem, 
de prendre le royaume de Naples et, de là, d'attaquer l'Empire Ottoman. 
Alexandre appela également Bayazid en tant que véritable ami à faire 
pression sur Venise pour qu'elle abandonne sa neutralité et rejoigne la 
résistance contre les Français. Bayazid réagit promptement et envoya 
trois ambassadeurs en Italie pour encourager la papauté, Naples et 
Venise à résister à Charles VIII. Les ambassadeurs arrivèrent en ltalie 
en novembre 1494, au moment où Charles entrait à Florence (17 
novembre). A Venise, le 21 novembre, l'envoyé ottoman, qui était 
surveillé avec inquiétude par l'ambassadeur de France Philippe de 
Commines, critiqua la République pour sa neutralité et menaça de lancer 
une attaque ottomane contre l'Italie si Venise refusait de rejoindre la 


résistance. 


Le 20 novembre, Qasim Chawoush, qui avait été envoyé avec l'argent 
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demandé pour Jem (40000 ducats d’or), accompagné de Bocciardi, fut 
attaqué par des partisans français près d'Ancône. Tout l’argent et les 
lettres du Sultan au Pape furent capturés. Le lendemain à Florence, le 
roi de France, tentant de rivaliser avec Maximilien, fit une déclaration 
avant sa marche vers Rome que son but dans cette campagne était de 
combattre le Turc et de délivrer les lieux saints. Pour humilier Alexandre, 
les lettres saisies, au nombre de cinq, ainsi que le témoignage de 
Bocciardi sur l’accomplissement de sa délégation, furent aussitôt 
publiées à Florence. Le document le plus incriminant pour le chef de 
l'église était la lettre du Sultan proposant que le Pape assassine Jem et 
offrait 300000 ducats pour la livraison du cadavre aux hommes du Sultan 
dans l’un des ports ottomans. Bayazid promettait également qu'aucun 
état chrétien ne ferait l’objet d'attaques, et pour montrer sa bonne foi, le 
Sultan avait même prêté serment sur le Coran en présence de Bocciardi. 
S'il n'y a aucun doute sur l'authenticité des autres lettres, écrites en grec 
avec le monogramme du Sultan, celle, en latin, est considérée par 


certains savants comme un faux. 


Déserté par les puissances chrétiennes, le Pape dut finalement se 
mettre d'accord, le 15 janvier 1495, sur tous les points sur lesquels le 
Roi de France avait insisté, comme préalable à son plan de croisade 
contre les Ottomans : la délivrance de Jem et le libre passage sur le 
territoire papal pour l'occupation du royaume de Naples. Charles VIII 
entra triomphant à Naples le 22 février. Trois jours plus tard, Jem mourut 
subitement, évoquant les accusations habituelles de meurtre ; la base du 
confinement de Bayazid mourut avec lui. Charles abandonna les plans 
de croisade contre les Turcs et tourna son attention vers ses ennemis 
européens, mais ce n’est qu’en 1499 que le corps de Jem fut rendu à 
Bayazid par Frederick, roi de Naples (1497-1501). 
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La coalition anti-française du 31 mars 1495, liant le Pape Alexandre VI, 
l'Empereur Maximilien, Venise, Milan et Ferdinand et Isabella d'Espagne 
dans une soi-disant Sainte Ligue contre l'Islam, fut suivie par le 
déclenchement des guerres d'Italie, impliquant la chrétienté occidentale 
dans une longue lutte interne dont le Sultan Souleyman ler, « le 
Magnifique » (1520-1566), profiterait en étendant son empire en Europe 
centrale. Le nouveau modèle de diplomatie en Occident, introduit dans 
l'Italie de la Renaissance au XVe siècle, amènera au XVIe l'Empire 
Ottoman dans le système d'état européen dans une alliance avec la 


France contre les Habsbourg. 


Après la mort de Jem, les Ottomans continuèrent d’être l’un des 
éléments importants de l'équilibre des pouvoirs en ltalie. Ils suivirent 
avec une grande inquiétude les progrès des négociations pour une 
alliance entre Venise et Louis XII contre Milan, pour une alliance entre la 
grande puissance navale, Venise et la France pourrait en effet conduire 
à la réalisation d’une croisade. Bayazid adopta une attitude de soutien 
envers les dispositions anti-vénitiennes de Naples, Mantoue et Florence, 
rivales de la république. En échange d'une assistance militaire ottomane, 
c'est-à-dire de l’approvisionnement en forces mercenaires, ces états 


offrirent de payer annuellement 50000 ducats d'or. 


Le gouvernement ottoman appliqua strictement son interdiction 
d'exportation de céréales vers Venise, ce qui était d’une importance 
vitale pour la République. Soucieuse d'éviter le déclenchement d'une 
guerre avec l’Empire Ottoman, Venise présenta plusieurs propositions 
de conciliation. En 1497-1498, l'ambassadeur de Venise Andrew 
Zanchani offrit un tribut annuel de 3000 ducats d’or pour la possession 
pacifique de Céphalonie et Cattaro (Kotor), tout en acceptant de 
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renoncer à ses prétentions sur le territoire de Monténégro. Cependant, 
pour confirmer sa souveraineté sur les zones côtières du Monténégro, 


Venise envoya une flotte dans la baie de Cattaro en juin 1497. 


Les Ottomans réalisèrent tout au long de la période de l'affaire Jem que 
sans une marine forte, ils ne pourraient pas se sentir en sécurité dans 
leur position dans les Balkans et exercer une influence effective sur le 
cours des événements en ltalie. Après 1489, les Ottomans poursuivirent 
fébrilement leurs efforts pour renforcer leur flotte. En 1497, ils 
commencèrent la construction aux chantiers navals d'Istanbul de deux 
énormes koke (coques ou nefs) de 1800 tonnes, considérés comme les 
plus grands navires de guerre de l'époque. Le 16 juin 1499, la flotte 
ottomane se mit enfin en route des Dardanelles vers Ténédos (Bozja- 
ada), provoquant la propagation de l’alarme de Rhodes à l'Egypte et 
Venise. Après l'arrestation de tous les sujets vénitiens dans les 
dominions ottomans, ce qui signifiait une déclaration de guerre contre 
Venise, on apprit que le véritable objectif de l'expédition était la Morée. 
Tandis qu'une force de grande taille était envoyée comme distraction 
contre les possessions vénitiennes en Dalmatie et en Albanie sous 
Iskandar Bacha, le commandant de la frontière en Bosnie, une autre 
armée sous le commandement du Beglerbeg de Roumélie, Mustafa, 


était simultanément dirigée vers Lépante. 


Le succès des opérations militaires dépendait de la capacité de la 
marine ottomane à repousser les forces navales vénitiennes et à 
achever l’encerclement de Lépante depuis la mer. Le Sultan lui-même, 
sur les pâturages d'été de la Grèce, attendait avec impatience la 
nouvelle de l’arrivée de la flotte. Comme les Ottomans n'avaient pas de 
base dans la Morée, la flotte éprouva de grandes difficultés et des 


retards dans l’approvisionnement et les renforts sur le chemin de 
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Lépante. Lors de la bataille navale, qui eut lieu près de l’île de Prote 
(Prodano ou Barak-ada) le 12 août 1499, les Vénitiens ne réussirent pas 
à intercepter la flotte ottomane et subirent des pertes. À trois reprises, la 
flotte vénitienne, renforcée par les escadrons français et rhodien, tenta 
de bloquer la progression de la marine ottomane vers le golfe de 
Corinthe. De chacune de ces escarmouches, les Ottomans sortirent 
avec succès. Le 25 août, après trente-trois jours de poursuite constante 
par la flotte alliée, les forces navales ottomanes atteignirent finalement 
Lépante et la flotte vénitienne se replia sur sa base de Corfou. En voyant 
l'arrivée de la marine turque et le retrait de la flotte vénitienne, le 
commandant de la place se rendit le 28 août 1499. La victoire fut 
particulièrement importante puisque c'était la première fois que la marine 


ottomane avait réussi à défier les Vénitiens en pleine mer. 


La chute de Lépante suscita de vives inquiétudes concernant le danger 
ottoman en Europe. En automne 1499, le Pape Alexandre VI appela les 
états européens à s'unir pour une croisade et, en mai 1500, ordonna la 
collecte d’une dîme de croisade. Dans sa bulle de croisade du 1er juin 
1500, il insista sur le danger de l'invasion de l'Italie par les Ottomans, car 
il dit que les Ottomans avaient désormais une marine plus forte et 
commencé à s'emparer de tous les ports stratégiques sur les côtes. Les 
Vénitiens, pour leur part, faisaient tout leur possible pour convaincre 
Ladislas, le Roi de Hongrie, de se joindre à la croisade et d'impliquer 
pleinement le Roi de France Louis XII, leur allié (1494-1500), dans la 
guerre de Venise contre le Sultan ; une escadre française avait déjà 
coopéré avec Venise contre les Ottomans en 1499. Les diplomates 
vénitiens tentèrent également d'inciter John Albert, Roi de Pologne 
(1492-1501), à rejoindre la croisade, car à la suite des ambitions du roi 
en Moldavie, la Pologne avait été envahi à deux reprises par de grandes 
armées sous le commandant de frontière Bali Beg en 1498. Bayazid 
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pensa pouvoir déjouer les plans de croisade par la diplomatie, envoyant 
un envoyé faire pression sur le roi hongrois pour qu'il signe un traité de 


paix et un autre à Rome en février 1500 pour essayer de voir le Pape. 


L'année suivante, lorsque les Vénitiens et les Français firent des 
propositions de paix, les Ottomans répondirent hautainement, exigeant 
le paiement d'un tribut annuel ainsi que la reddition de Coron, Modon et 
Nauplie en Morée. Face à ces demandes excessives, Venise chercha à 
convertir sa guerre contre les Ottomans en une croisade européenne à 
grande échelle. Du fait, le Pape entrepris des étapes sérieuses pour sa 
préparation parmi les nations chrétiennes, y compris la Valachie, la 
Moldavie et même la Russie. De son côté, Bayazid encouragea les 
rivaux de Venise en ltalie et permit l'établissement d’un consul florentin à 
Istanbul, en plus de promettre une grande aide militaire à Naples, mais 
en insistant en retour pour qu'ils rendent Otrante. Ainsi, après avoir 
éliminé la question de Jem, les Ottomans revinrent sans hésiter à la 


politique expansionniste du temps de Muhammad le Conquérant. 


Dans la saison de campagne suivante, le but ottoman était la capture 
des forteresses de Modon et Coron dans la Morée. En raison des retards 
dans l’arrivée de l'artillerie lourde transportée par les navires, le siège de 
Modon, lourdement fortifié par les Vénitiens, fut prolongé. Bien que le 
siège ait commencé en mars, la flotte n’arriva que le 17 juillet ; ce n'est 
qu'après son arrivée que la forteresse fut encerclée par terre et mer. 
Malgré l'intervention de la flotte vénitienne, Modon tomba après un 
dernier assaut le 10 août 1500. Suite à la capture ottomane de Modon, 


Coron se rendit sans résistance une semaine plus tard. 


À l’arrivée de la nouvelle de la chute de Modon et Coron, le Pape envoya 


trois légats aux gouvernements européens pour les exhorter à se joindre 
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à la croisade et à coopérer à la collecte des dîmes de croisade. 
Alexandre particulièrement désireux de rejoindre les Français à Naples 
contre le Roi Frédéric (1497-1501) pour la partition du royaume de 
Naples, rejoignit donc la Ligue franco-espagnole le 29 juin 1501. Les 
alliés déclarèrent que le la partition était une étape nécessaire pour 
assurer la paix et l'unité contre les Ottomans, tandis que Frédéric plaçait 
ses espoirs dans l'intervention et l’aide du Sultan. Lodovico, Duc de 
Milan, également connu comme le protégé du Sultan, tenta de rompre 
l'alliance vénitienne-française en promettant à Venise ses bons offices 


pour une paix avec la Porte. 


Une flotte croisée composée de navires français, vénitiens, papaux et 
espagnols partit à l'automne et s’empara facilement de l’île de 
Céphalonie et de la forteresse de Navarin (le 3 décembre 1500), qui 
étaient aux mains des Ottomans depuis août. Cependant, les Ottomans 
étaient en alerte et avaient assigné ‘Ali Khadim à la garde de la Morée 
pendant qu'Iskandar Bacha attaquait les possessions vénitiennes en 


Dalmatie. 


En 1501, les flottes chrétiennes entreprirent individuellement des raids, 
causant des difficultés aux Ottomans. Les forces vénitiennes, qui 
tentaient de débarquer à Avlona, furent détruites le 15 août 1501 par les 
Ottomans, qui conquirent alors Durazzo. Un escadron allié de quatre- 
vingts navires, dont quarante galères, débarqua des forces sur Lesbos et 
commença le siège de Mytilène, sa capitale. Cette décision menaçait 
Istanbul elle-même. Les navires français, au nombre de vingt-six, 
s’embarquèrent pour les Dardanelles pour bloquer l’arrivée de la marine 
turque, selon un rapport ottoman. Les Ottomans éprouvèrent de grandes 
difficultés à apporter des renforts aux assiégés d’Anatolie. Et, comme 
c'était en dehors de la saison régulière de campagne, il fut difficile pour 
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les Ottomans de mobiliser la marine. Finalement, lorsqu'une armée de 
terre sous Hersekzade et le Beglerbeg d'Anatolie atteignit les côtes 
opposées à l’île, ils découvrirent que l'ennemi avait déjà levé le siège et 
quitté l’île avec sa flotte. Pendant ce temps, le 28 mai, une flotte 
ottomane, sous le commandement du célèbre marin Kemal Reis (Raïs), 
captura Navarin en coopération avec les forces terrestres. Dans cette 
bataille, trois galères et un galion furent capturés aux chrétiens. La flotte 
espagnole sous le commandement de Gonsalvo Fernando, attaquant les 
côtes anatoliennes, infligea de gros dégâts en incendiant et en pillant. 
Des sources ottomanes rapportent qu’en juillet 1501, la flotte chrétienne 
débarqua à Cheshme près de Smyrne et massacra la population. 


Il est à noter qu’au cours de ces années, les nations chrétiennes 
attaquant la patrie ottomane et les Dardanelles démontrèrent, dans 
l'ensemble, leur supériorité navale et leur contrôle des mers. En 1502, 
cela devint encore plus prononcé. Alors qu'une flotte vénitienne 
effectuait une attaque surprise contre Thessalonique et Makri (sur la côte 
thrace), la principale flotte alliée, Rhodes, France, le Pape et Venise, fit 
un débarquement sur l’île de Leucas (Santa Maura) et s’empara de la 
forteresse. Dans ces circonstances, les Ottomans furent bien disposés à 
accepter les offres de paix vénitiennes. En 1502, alors que Bayazid 
menaçait Venise de préparer une immense armada de cinq cents 
navires, ses Vizirs mentionnèrent à Valerio Marzello, le baiïlli vénitien, 
maintenant libéré de prison, les avantages de la paix. Au même moment, 
l'ambassadeur hongrois d'Istanbul exerçait des pressions sur le Sultan 
pour la paix et un traité fut conclu à Istanbul le 10 août 1508. 


Un accord avec Venise fut rédigé en septembre 1502 et signé le 14 
décembre, mais en raison de l’insistance ottomane sur le retour de 


Leucas et sur le paiement d'une indemnité de guerre, l'acte de 
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ratification final fut retardé jusqu’au 10 août 1508. Finalement Venise 
accepta de rendre Leucas et, comme dans le traité de 1479, de payer 
une somme annuelle de 10000 ducats d’or aux Ottomans. En échange, 
les Ottomans acceptèrent de permettre la résidence d’un bailli 
permanent dans la capitale ottomane et de restituer les biens confisqués 
pendant la guerre, ainsi que de céder l’île de Céphalonie aux Vénitiens. 
Les Ottomans, cependant, conservèrent leurs conquêtes en Morée, 
Lépante, Modon, Coron et Durazzo en Albanie. 


La conclusion de l'accord de paix entre les Ottomans et les Vénitiens 
rencontrèrent la désapprobation du Pape et du reste du monde chrétien. 
Sans Venise, la croisade ne pourrait se poursuivre. Malgré les efforts du 
Pape Jules 11 (1503-1513), Venise resta fidèle à la paix avec le Sultan. 
Au même moment, suivant les traces de Timour et de Hasan Ouzoun, 
Shah Ismaël (1501-1524), fondateur de la dynastie safavide (shiite) en 
Perse et rival acharné des Ottomans (sounnites) en orient, s'approcha 
de Venise pour une attaque conjointe contre l'Empire Ottoman. En 1508, 
l'ambassadeur du shah à Venise fut bien accueilli par le Doge Leonard 
Loredan (1501-1521). Tout en exprimant son intérêt pour une 
coopération future avec la Perse, le Doge expliqua que ce n’était pas le 
moment pour Venise de rompre l'accord de paix avec les Ottomans. 


Les années suivantes furent marquées par une intense activité 
diplomatique mais pas d’hostilités majeures. La Ligue de Cambrai contre 
Venise (1508) tenta d'obtenir le soutien hongrois et ottoman. L'Empereur 
Maximilien | promit la Dalmatie à la Hongrie, mais il choisit la neutralité 
en Europe et un traité de paix avec les Turcs, pendant un an en 1510, 
puis pendant cinq ans en 1512. Maximilien se déclara, à la diète 
d'Ausburg au printemps 1510, le chef d'une autre croisade contre les 


Turcs, mais tenta secrètement d'obtenir une action conjointe avec les 
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Ottomans contre Venise, qui à son tour demanda aux forces frontalières 
turques de les utiliser comme troupes mercenaires. Aucun des deux 


parties n'atteignit son objectif. 


Paralysé par une lutte pour la succession parmi les princes ottomans, et 
par une terrible insurrection en 1511 des hérétiques turcomans Kizil- 
bash en Anatolie, le Sultan Bayazid Il, âgé de 64 ans, dut poursuivre une 
politique de paix en Europe, s’assurant qu'aucune des puissances 
rivales n’apparut assez forte pour lancer une croisade. Shah Ismaël | de 
Perse menaça ses frontières orientales et, en tant que chef spirituel d'un 
puissant ordre soufi, contribua à inciter à la révolte turcomane. Bayazid 
était donc pleinement occupé à défendre l'empire et à développer sa 
force commerciale et économique. Ayant établi la puissance navale 
ottomane dans la Mer Égée et la Méditerranée orientale, il soutint les « 
Morisques >» (Andalous) d'Espagne et les Musulmans d'Afrique du Nord 
contre les attaques espagnoles, envoyant des ghazi de mer qui 


devinrent finalement les corsaires « barbaresques ». 


Dans l'océan Indien, les Portugais terrorisèrent non seulement les 
marchands et les pèlerins musulmans mais entrèrent dans la mer Rouge 
et menacèrent La Mecque et Médine. Une flotte mamelouke fut détruite 
par les Portugais en 1509 à Diu, au large des côtes du Gujerat, et le 
Sultan égyptien Qansouh al-Ghawri dû accepter l’aide et les experts de 
ses ennemis ottomans pour construire une nouvelle flotte à Suez pour 


chasser les Portugais de la Mer Rouge. 


L'administration ordonnée de Bayazid, qui ressemblait à celle de son 
grand-père, Mourad Il, plutôt qu’à celle de son père, Muhammad Il, lui 
valu le surnom ‘Adil, « le juste, » contrairement à celui de son père al- 


Fatih « le conquérant. » Son fils Salim | « le Sinistre » (Yavuz), 
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méprisant les politiques pacifiques de Bayazid, gagna le soutien des 
janissaires et déposa son père en avril 1512. Par des campagnes 
militaires massives, il battit les Safavides de Perse en 1514 et détruisit 
l'État Mamelouk en 1516-1517, doublant le territoire et les ressources 
financières de l'empire en annexant l’Anatolie orientale, la Syrie, l'Égypte 
et le Hijaz. Il remporta ainsi la distinction d'être le protecteur des villes 
sacrées de La Mecque et de Medina, et assigna son amiral Salman en 
1517 pour défendre Jeddah contre une flotte portugaise. Salim acheva la 
transformation d’un état frontalier à un empire puissant, facilement un 
rival pour l'Empire Romain germanique de Maximilien 1 (1493-1519) et 
Charles V (1519-1556). Pendant son bref règne, il accorda cependant 
peu d'attention à l'Europe et ne figura donc pas de manière importante 
dans l’histoire des croisades. 


À sa mort prématurée en 1520, il fut remplacé par son fils Souleyman | 
« le Magnifique » (ou «le Législateur (Qanouni ; décédé en 1566), qui, à 
la manière des ghazi, inaugura son règne avec les conquêtes de 
Belgrade (30 août 1521) et Rhodes (20 décembre 1522). Il devait défier 
Charles Quint avec succès à la fois en Europe centrale et sur la 
Méditerranée, et consolider la position ottomane dans le système 
étatique européen en tant qu’allié secret de François ler de France 
contre les Habsbourg. Charles tentera de relancer la croisade contre 
Souleyman et Francis, mais cela était devenu un monde différent, dans 
lequel l’idée de la croisade était anachronique et hors de propos, bien 
avant son échec final en 1556. La prise de Belgrade et de Rhodes peut 
être envisagée soit comme les dernières victoires de la contre-croisade 
islamique, soit comme le début d’une nouvelle phase de la lutte continue 
entre l'Empire Ottoman et la Chrétienté occidentale. » 

Fin 
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Puisque nous avons mentionné la tentative des Portugais de prendre les 
villes sacrées de l'Islam, voici un texte fort à propos avant de revenir sur 


la biographie de Muhammad al-Fatih. 


Une épopée historique du Dixième siècle de l’Hégire 


La période de l’occupation portugaise à Malabar fut de 908 (1498) à 
1073 (1663). L'auteur, le Sheikh Zayn ad-Din Makhdoum, termina 
l'écriture de ce livre, Touhfat al-Moujahidin, en 991 (1583), la même 
année de sa triste disparition. Par conséquent, ce livre ne traite que de 
quatre-vingt-cinq ans de règne portugais cependant, il suffit largement 
pur dévoiler l'horreur que les Portugais infligèrent aux populations 
musulmane du Guijarat en particulier et s’imaginer ce que subirent toutes 
les populations de Zanzibar, du Yémen et des côtes africaines et 
amérindiennes qui eurent la malchance de se trouver sur leur route pour 


la conquête du monde oriental. 


Introduction 


Au nom d'Allah, le Tout Miséricordieux, le Très Miséricordieux. 

Toutes les louanges sont dues à Allah qui a rendu la religion de l'Islam 
supérieure à toutes les autres religions et élevé ses adhérents dans la 
dignité par étapes au fil du temps. Que les bénédictions et la paix d’Allah 
soient sur Son Messager qui ouvrit la voie à la religion de la vérité ! Et 
que ses bénédictions et sa paix soient sur sa famille, sur ses 
descendants et ses compagnons jusqu’au jour du Jugement Dernier. 


Allah, Exalté soit-Il, a accordé à l'homme non seulement sa provision 


pour ses besoins physiques, mais aussi Ses autres bénédictions les plus 
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importantes pour l'homme, c’est-à-dire l'intelligence, le jugement et la 
sagesse. Il expliqua également à l'homme la manière d'atteindre la 
félicité suprême dans la vie. À cette fin, Il envoya d'innombrables 
Messagers à l'humanité, des Messagers qui étaient les grands chefs et 
guides, annonciateurs de bonnes nouvelles et avertisseurs, et qui 
guidaient les gens vers la vraie connaissance d'Allah. 

Allah nous a conféré, les Musulmans, un honneur spécial dont les autres 
communautés ne jouissent pas. Autrement dit, ils ont été exaltés en 
étant la communauté de Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), le 
plus noble de Sa création. Il les a élevés au-dessus de toutes les autres 
communautés pour cette raison. Allah Exalté dit : « Vous êtes la 
meilleure communauté, qu’on ait fait surgir pour l'humanité. >» 
(Qur’an 3:100) 


Le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit: « Je suis le chef des 
enfants d'Adam. Et je ne dis pas cela par vanité. » Le fait que le 
Prophète Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) soit le chef de tous 
les enfants d'Adam signifie qu'il est uniquement supérieur à tous. La 
supériorité de la communauté est le corollaire naturel de la supériorité du 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). C'est pourquoi les Musulmans 


sont, en tant que communauté, supérieurs aux autres. 


L’Imam Ahmad (rahmatoullah ‘aleyhi) a rapporté citant Miqgdad 
(radhiyallahou ‘anhou), que le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a 
dit : « En vérité cette affaire (l'Islam) atteindra tout ce que le jour et la 
nuit atteigne et il ne laissera pas une maison de terre ou de peau sans 
qu'Allah n'y fasse entrer cette religion (soit) avec l'honneur d'un honoré 
ou la disgrâce d’un avili. Soit Allah les élèvera et les ramènera dans son 
giron, soit Il les humiliera et les soumettra à lui. » Je dis que la religion, 


dans son ensemble, est pour Allah. 
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Maintenant, c’est un fait bien connu qu’Allah, Gloire à Lui et qu'Il soit 
Exalté, a fait répandre la foi de l'Islam dans la plupart des régions 
habitées de la terre ; dans de nombreux pays par les épées et la force et 
dans certains simplement par la prédication. Mais Allah a fait preuve de 
grâce envers les gens de Malabar en Inde en leur faisant accepter 
volontairement la foi de l'Islam, non par peur ou par contrainte. Cela se 
produisit comme suit : 

Un groupe de Musulmans étrangers entra dans certains des ports 
maritimes de Malabar et s'y installa. Au fil du temps, les habitants de ces 
villes commencèrent à embrasser l'Islam jour après jour. Bientôt, l'Islam 
se répandit dans toute la région à un rythme soutenu et la population 
musulmane commença à croître, et bientôt dans les villes de Malabar 
annonça l'installation de Musulmans en grand nombre. À cette époque, 
ils ne firent face à aucune sorte d'opposition ou d'oppression de la part 
des dirigeants non musulmans qui étaient alors au pouvoir. Quant à ces 
dirigeants, ils continuèrent à vivre en adhérant pleinement à leur propre 


ancienne religion et à ses rites et pratiques. 


Ainsi, les Musulmans continuèrent à vivre dans la paix et la prospérité 
par la grâce et les bénédictions illimitées d'Allah. Mais cette condition ne 
dura pas longtemps. Les Musulmans commencèrent à dévier vers une 
vie pécheresse, oubliant les bénédictions d’Allah et Lui désobéissant, 
puis Allah envoya les Européens portugais cruels et méchants pour les 


dominer. 


Les Portugais envahirent les demeures musulmanes et les soumirent à 
toutes sortes d'oppressions. Les atrocités et cruautés abominables que 
les Portugais déchaînèrent ouvertement contre les Musulmans furent 


innombrables. Ce règne portugais dura plus de quatre-vingts ans. À ce 
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moment-là, la condition des Musulmans devint extrêmement pathétique 
et ils devinrent appauvris, faibles et impuissants. Ils ne purent pas 
trouver un moyen de sortir de ce misérable trou. Et les Sultans et émirs 
musulmans militairement et économiquement puissants qui régnaient 
ailleurs ne se présentèrent pas pour sauver les Musulmans de Malabar 
de la calamité qui s'était abattue sur eux. La raison était que ces Sultans 
et émirs, ayant peu d'intérêt pour la religion et qui aimaient ce monde 
transitoire plus que le prochain, n’allaient pas lutter (jihad) dans la voie 


d'Allah ni dépenser leurs richesses pour Sa cause. 


J'entrepris la composition de ce livre dans ces circonstances et l’ai 
composé avec l'intention d'inspirer les croyants à faire le jihad contre les 
Portugais croisés. L'occasion de cet effort est le fait que mener le jihad 
est devenu une obligation pour tous les Musulmans, car les Portugais 
ont envahi et occupé les demeures musulmanes. Ils ont tué 
d'innombrables Musulmans. Ceux qui furent capturés, enchainés et 
détenus furent innombrables. 

Beaucoup furent convertis de force au Christianisme. L’enlèvement de 
femmes musulmanes et leur viol en détention pour produire des enfants 
chrétiens étaient monnaie courante. Leur intention derrière ces actes 
était de préparer ces enfants à harceler et combattre les musulmans une 


fois adultes. 


J'ai intitulé ce livre Touhfat al-Moujahidin fi ba'd Akhbar al- 
Bourtoughaliyyin (Éloge aux Moujahidin à travers certaines nouvelles 
des Portugais). J'y ai raconté quelques-unes des cruautés commises par 
les Portugais contre la foi de l'Islam au pays de Malabar. || rapporte, en 
outre, l’histoire de l'avènement et de la propagation de l'Islam à Malabar, 
un bref compte rendu des lois relatives au jihad, la grande récompense 
qui en est donnée et l'importance qui lui est accordée dans le Qur’an et 
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les traditions prophétiques (Hadith) ainsi que les coutumes et pratiques 
étranges des Hindous à Malabar. 


Je dédie ce livre au plus noble et au plus respecté de tous les dirigeants, 
celui qui prend plaisir à lutter contre les mécréants et considère le 
combat pour défendre la Parole Divine comme un grand honneur. Il met 
son esprit au service des serviteurs d'Allah. Son grand courage le 
dispose à détruire les ennemis d'Allah. Il est le ravivant de la foi, 
éradiquant l’hérésie et l'erreur des territoires d'Allah. Son but principal 
est d'aimer les savants et d’aider les étrangers et les faibles. C'est un 
grand chef, que les jours et les nuits ont raffiné, malgré son jeune âge ; il 
est le possesseur de la gloire éternelle, malgré les grandes jalousies de 
ses ennemis. Les nobles actes de sa générosité ont couvert toute la 
terre, et le caractère de ses bonnes actions a imprégné tous les quartiers 
de l'univers. Le cou du puissant s'incline devant lui ; les nobles arabes et 
non arabes se soumettent à son autorité. C’est un noble souverain, dont 
les paumes pleuvent de pierres précieuses sur les savants venus de 
pays lointains ; un roi noble dont la gentillesse élève la dignité des 
hommes nobles qui l’ont précédé. C'est un souverain qui rencontre la 
victoire et le succès, et se délecte des actes purs et sincères, et des 
exploits qui se comptent dans toutes les assemblées et villes, tandis que 
les annales de sa générosité se répandent dans tous les climats. Il 
s'efforce d’extirper les hérétiques et d’extirper les malfaiteurs. Il étend la 
bannière de la justice et de la miséricorde et étend sa main de 
bienveillance et de faveur. Tel est le Sultan puissant, victorieux et 
compatissant, le Sultan ‘Ali ‘Adil Shah. Puisse Allah exalter et renforcer 
le fondement de la Foi au moyen de sa puissance. Puisse-t-il maîtriser 
les impies avec sa flamme et disperser leurs partis. 

Puisse son royaume s'étendre sur l’est et l’ouest ; puisse-t-il exercer son 


autorité sur la terre et la mer et sur les Arabes et les non-Arabes car il 
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est le chef dont les nobles qualités l'Orient et l'Occident ont témoigné, et 
au service duquel les hommes et les djinns sont diligents. L'amant des 
hommes de connaissance et de piété est sa nature innée ; son exaltation 
de leurs rangs et le respect de leurs paroles sont comme indiqués dans 
la loi. Qu'Allah accorde la perpétuité à sa noblesse et sa justice dans 
l'univers et lui permette de déverser sur les peuples du monde sa 
générosité et sa bienveillance avec l’aide de Muhammad et de sa 
postérité. 


Un traité sur la nécessité du Jihad et ses instructions 


Sache donc : Il y a deux groupes d’incroyants. L'un est le groupe qui 
habite en permanence dans leur pays. Le Jihad contre eux est un devoir 
collectif, ce qui signifie que si certains Musulmans s’acquittent de cette 
responsabilité, alors les autres seront libérés de ce devoir. Si personne 
ne s'engage à le faire, toute la communauté sera tenue pour 


responsable d’avoir commis le péché de négligence. 


L'autre groupe d'incroyants sont ceux qui envahissent les territoires 
musulmans, comme la situation à laquelle nous sommes confrontés 
actuellement. Les engager dans la guerre dans de telles circonstances 
est la responsabilité de chaque personne adulte musulmane, homme et 
femme valide vivant dans la ville. Pour cela, aucun esclave ne doit 
attendre l'autorisation de son maître, ni une femme celle de son mari, ni 
le débiteur de celle du créancier et, ni les enfants de celle de leurs 
parents. Il lie tous ceux qui n’ont pas droit au qasr (réduction) dans la 
prière. Mais il incombera à d’autres (qui ont droit au qasr dans la prière) 
si le nombre de combattants n’est pas suffisant. (Ici, on entend par 
territoire la zone considérée comme essentielle pour raccourcir les 


prières régulières lors des voyages. Et si elles échouent aussi, la 
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responsabilité incombera aux personnes au-delà de ce territoire, puis au 
territoire suivant, et ainsi de suite.) Le chef (amir) des forces 
musulmanes doit discuter des questions concernant la guerre avec ses 
compagnons dans les luttes. 

Ensuite, il doit préparer les forces en rangs bien disciplinés. Une fois la 
guerre terminée, la tâche d'accumuler le butin de guerre et sa juste 
répartition incombe au chef ou au commandant. Le commandant est 
tenu de donner le butin pris sur le tué, comme ses vêtements, ses bottes 
ou ses chaussures, sa ceinture, sa bourse et l’argent qu'il contient, des 
bracelets, des armes et des armes de guerre, une monture, sa selle et 
son harnais etc., à celui qui l’a tué. Le reste du butin de guerre doit être 
divisé en cinq parts égales. L'une de ces cinq parts doit être divisée en 
cinq autres parts. Sur ces cinq parties, une partie doit être utilisée pour le 
bien-être public des Musulmans comme la fortification des frontières du 
pays, la construction de forts, de ponts, de mosquées et pour payer les 
rémunérations des qadis et des imams. La seconde partie doit être 
distribuée aux parents du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), 
descendants de Hashim et Moutalib. Les troisième, quatrième et 
cinquième parties doivent être réservées aux orphelins, aux pauvres et 
aux voyageurs. 

Les quatre parts principales restantes appartiendront aux combattants 


qui étaient présents tout le temps de la bataille et qu'y étaient engagés. 


Ce doit être la pratique de ceux qui combattent contre les impies qu'ils 
doivent, avant de commencer à se battre, implorer Allah et Le supplier 
pour la victoire. Ils doivent avoir la taqwa (piété et crainte d'Allah) et 
doivent placer toute leur confiance en Lui, Exalté soit-Il, en gardant 
toujours Son souvenir à l'esprit. En vérité, c'est Allah qui aide à réaliser 
toutes nos aspirations et intentions. Les combattants doivent se méfier 


de toute forme de perfidie dans la distribution du butin de guerre. C'est la 
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chose à craindre le plus, car c’est une question au sujet de laquelle il y a 


de sérieux avertissements de punitions sévères. 


Il'est bien connu que les Musulmans de Malabar n'ont pas de chef qui 
possède le pouvoir et peut exercer une autorité sur eux et être attentif à 
leur bien-être. Tous sont des sujets des dirigeants qui ne sont pas 
croyants. Néanmoins, ils ont continué à combattre leurs ennemis 
étrangers qui essayaient de les dominer. Ils ont déjà dépensé leurs 
richesses dans la mesure de leurs moyens dans la cause de cette lutte, 
avec l’aide généreuse de l’aimable Samouri musulman, qui dépense 
généreusement sa richesse depuis le début. Pourtant, les ennemis ont 
réussi à causer des pertes en vies humaines à grande échelle envers les 
Musulmans, les chasser de leurs entreprises commerciales et 
industrielles et détruire leurs maisons, ce qui les a rendus plus faibles 
tandis que leur pauvreté et leur dénuement sont devenus intenses et ils 


sont devenus incapables et impuissants. 


Les Sultans et les émirs musulmans, qu’Allah augmente la gloire des 
efficaces parmi eux, ne se sont pas intéressés aux affaires des 
Musulmans de Malabar, bien que le jihad soit un devoir obligatoire pour 
eux. Quiconque parmi les Sultans s’avérera riche et suffisamment 
préparé pour défier ces non-croyants et les chasser de Malabar et libérer 
les ports qu'ils ont occupés, sera un homme privilégié qui mérite l’aide et 
le soutien d'Allah. Car, en accomplissant cette noble action, il remplit sa 
responsabilité morale d’obéir au commandement d'Allah et, en même 
temps, accomplit un acte qui absoudra tous les Musulmans d’un péché 


de négligence le plus grave. 


Ainsi, il gagnera le plaisir d'Allah, de Ses anges, de Ses Messagers et de 
ceux qui sont proches de Lui, ainsi que les louanges sans bornes de 
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tous les peuples de l’orient et d'occident. Il recevra en outre 
d'innombrables récompenses dans l'au-delà. Les faibles et les pauvres 
de la société et les autres serviteurs nobles et pieux d'Allah prieront 
sincèrement pour lui. En plus d’être récompensé pour avoir lutté pour la 
cause d'Allah et dépensé sa richesse pour cela, il sera récompensé pour 
avoir libéré les opprimés de leur misérable détresse. L’Imam Mouslim a 
rapporté que le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit: 

« Quiconque soulage un croyant d'une calamité dans ce monde, Allah le 
soulagera de sa détresse le Jour du Jugement. » Si, par conséquent, si 
une telle récompenses attend un Musulman qui a soulagé un croyant 
d'une détresse alors, que sera donc la récompense qui l'attend pour 
avoir soulagé d'innombrables âmes misérables de leurs graves maux en 
faisant la guerre pour la cause d'Allah ! Soubhanallah ! Nul autre 


qu'Allah peut l’évaluer et le peser. 


Allah, Gloire à Lui et qu’il soit Exalté, a exhorté les Musulmans à 
s'engager dans la lutte pour la libération des opprimés. Allah dit dans le 
Qur'an : « Et qu’avez-vous à ne pas combattre dans la voie d’Allah, 
et pour la cause des faibles : hommes, femmes et enfants qui 
disent : « Seigneur ! Fais-nous sortir de cette cité dont les gens 
sont injustes, et assigne-nous de Ta part un allié, et assigne-nous 


de Ta part un secoureur. > (Qur’an 4: 75) 


Il y a de même beaucoup d’autres versets dans le Qur’an et des 
Traditions du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), qui montrent les 
mérites du jihad, de dépenser sa richesse dans cette cause de garder le 
maintien des forces musulmanes, et le martyre. En voici quelques-uns : 
« Le combat vous a été prescrit alors qu’il vous est désagréable. 
Or, il se peut que vous ayez de l’aversion pour une chose alors 
qu’elle vous est un bien. Et il se peut que vous aimiez une chose 


506 


alors qu’elle vous est mauvaise. C’est Allah qui sait, alors que vous 
ne savez pas. >» (Qur'an. 2: 216) 

« Certes, Allah a acheté des croyants, leurs personnes et leurs 
biens en échange du Paradis. Ils combattent dans le sentier d’Allah 
: ils tuent, et ils se font tuer. C’est une promesse authentique qu'il 
a prise sur Lui-même dans la Thora, l'Evangile et le Qur’an. Et qui 
est plus fidèle qu’Allah à son engagement ? Réjouissez-vous donc 
de l’échange que vous avez fait : Et c’est là le très grand succès. » 
(Qur’an, 9: 111) 

« Ceux qui dépensent leurs biens dans le sentier d’Allah 
ressemblent à un grain d’où naissent sept épis, à cent grains l’épi. 
Car Allah multiplie la récompense à qui Il veut et la grâce d’Allah 
est immense, et Il est Omniscient. >» (Qur'an, 2: 261) 

« Ne pense pas que ceux qui ont été tués dans le sentier d’Allah, 
soient morts. Au contraire, ils sont vivants, auprès de leur 
Seigneur, bien pourvus et joyeux de la faveur qu’Allah leur a 
accordée, et ravis que ceux qui sont restés derrière eux et ne les 
ont pas encore rejoints, ne connaîtront aucune crainte et ne seront 
point affligés. > (Qur’'an, 3: 169-170) 


Al-Boukhari et Mouslim (rahmatoullah ‘aleyhim) ont rapporté dans leurs 
Sahih qu'Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) a dit : « Interrogés sur 
le meilleur des actes, le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) répondait 
: « Croire en Allah et en Son Messager. » Lorsqu'on lui demanda ce qu'il 
y avait après, il répondit : « Le jihad pour la cause d'Allah. » « Et 

ensuite > demandèrent-ils ? « Un Haïjj accepté par Allah. » répondit-il. 


Selon un autre rapport d’Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou), le 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Je jure Par 


Celui qui a possession de mon âme, si ce n'était par crainte que mon 
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absence de la ville n'afflige le croyants et ils pourraient ne pas aimer 
continuer à vivre ici en mon absence puisque je n'ai rien avec moi pour 
les persuader de rester ici ; je ne me serais pas tenu à l'écart des 
expéditions pour la cause d'Allah. Je jure Par Celui qui a possession de 
mon âme, je désire être tué pour la cause d'Allah et être ramené à la vie 
et ensuite être tué à nouveau, puis ramené à la vie, puis être de nouveau 


tué. » 


Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté : Le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Un moujahid qui va se battre pour 
la cause d'Allah est comme celui qui se tient perpétuellement en prière, 
jeûne et récite les versets divins, jusqu'à ce qu'il revient de la bataille. » 


Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté que le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Aflah prend note de 
chaque plaie ou blessure causée à quelqu'un dans la lutte pour la cause 
d'Allah. Le blessé apparaîtra le Jour de la Résurrection avec du sang 
jaillissant de ses blessures. La couleur de son sang sera la couleur du 


sang, mais son odeur sera celle du musc. » 


Anas (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté que le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Une aube dans la cause d'Allah 
ou un crépuscule dans Sa cause vaut mieux que ce monde et tout ce 


qu'il contient. » 


Anas (radhiyallahou ‘anhou) rapporte aussi : « Le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Aucun de ceux qui sont admis au 
ciel ne voudrait retourner sur terre, même si tout ce qui est précieux sur 
terre serait pour lui, sauf le martyr. Il aspirera à retourner dans ce monde 


et être ainsi tué dix fois. C'est parce qu'il détient le martyre si grand. » 
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Jabir (radhiyallahou ‘anhou) a dit : « Le jour de la bataille d'Ouhoud, un 
homme demanda au Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : « Où 
serai-je si je suis tué dans cette bataille ? » « Au Paradis, » répondlit-il. 
Dès que cet homme entendit cela, il se lanca dans le champ de bataille 
en jetant la date qu'il avait en main et se baïttit avec acharnement jusqu'à 


ce qu'il soit tué. » 


Sahl lbn Sa'd (radhiyallahou ‘anhou) rapporte que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Monter la garde contre l'ennemi et 
le surveiller pendant une journée est mieux que ce monde et tous les 


objets de valeur qu'il contient. » 


Abou Moussa (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté : « Une fois, un homme 
vint en présence du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et demanda 
: « [| y a des gens qui se battent pour atteindre la gloire et la richesse. 
Qui est celui qui combat pour la cause d'Allah ? » Le Messager d'Allah 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) répondit : « Celui qui se bat pour élever 
les paroles d'Allah Très Haut. » » 


Abou Sa'id al-Khoudri (radhiyallahou ‘anhou) a dit que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Le croyant qui se bat pour la 
cause d'Allah en confiant sa vie et sa richesse à Allah est le meilleur de 


l'humanité. » 


Al-Boukhari, sur l'autorité d’Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) a 
rapporté : « Le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : 

« Allah a mis de côté cent degrés de distinction dans le ciel pour ceux 
qui combattent pour Sa cause. La distance entre un niveau et l’autre est 


la distance entre le ciel et la terre. Quand vous demandez à Allah, 
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demandez al-Firdaous. C'est dans le centre du Paradis et le plus 
grandiose. Le trône d'Allah, le Tout Miséricordieux, est au-dessus. De lui 


Jjaillissent les rivières du Paradis. » 


Abi ‘Abbas ‘Abd ar-Rahman lbn Jabir (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté 
que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « L'enfer 
ne saura toucher un homme dont ses pieds se sont couverts de 


poussière en combattant dans la voie d'Allah. » 


Abou Qays (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté qu'il entendit Sa’d 
(radhiyallahou ‘anhou) dire : « Je suis le premier parmi les Arabes à 
avoir tiré une flèche dans la cause d'Allah. Nous combattions ensemble 
en compagnie du Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Puis, 
comme nous n'avions rien d'autre à manger, nous nous nourrissions de 
feuilles d'arbres. Par conséquent, nos excréments ressemblaient aux 


excréments de chameaux et de moutons. » 


Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Celui qui engagera son cheval 
dans la voie d'Allah avec foi en Lui et croyance en Sa promesse, la 
nourriture et la boisson qu'il donne au cheval et ses excréments tous 


pêseront en sa faveur dans la Balance au Jour de la Résurrection. » 


Mouslim a rapporté d’Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) que le 
Prophète a dit : « Quiconque meurt sans avoir combattu ou même y 


avoir pensé, sa mort sera une mort d'hypocrisie. » 


Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Un non-croyant et son meurtrier 


au combat ne se réuniront pas en enfer. » 
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Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) a aussi rapporté que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Pour quiconque la meilleure 
vocation dans la vie est de tenir le harnais d’un cheval dans ses mains 
dans la cause d'Allah ; il se précipite vers tous les endroits bruyants et 
tumultueux de son cheval, aspirant à la mort ou voulant tuer ; ou celui de 
celui qui vit sur cette colline ou cette vallée faisant paitre ses moutons, 
accomplissant régulièrement les prières et donnant la zakat (charité 
obligatoire) à ceux qui y ont droit et restent ainsi dans l’adoration d'Allah 


jusqu'à sa mort. Ces personnes réussiront. » 


Jabir Ibn Samourah (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Cette religion survivra sûrement. Il 
y aura toujours un groupe parmi les Musulmans pour se battre pour cela 


jusqu'au dernier jour. >» 


Salman al-Farissi (radhiyallahou ‘anhou) a dit qu'il entendit le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) dire : « Veiller contre les ennemis une nuit 
et une journée entière est plus grand en vertu que de jeuner un mois et 
de prier toute la nuit. S'il se fait tuer en agissant ainsi, la récompense et 
le degré de distinction qu'il obtiendra seront les mêmes que ceux qu'il 
aurait pu obtenir pour mener à bien sa mission. Ses provisions sont 


certaines et il sera libéré de toutes les misères. >» 


‘Ouqbah lbn ‘Amir (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté qu'il entendit le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) dire depuis la chaire : « Faites 
autant de préparatifs que vous pouvez contre vos ennemis. Le tir à l'arc 


est le pouvoir, le tir à l'arc est le pouvoir, le tir à l'arc est le pouvoir. » 
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‘Ouqbah Ibn ‘Amir a aussi rapporté que le Prophète (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam) a dit : « Celui qui a appris le tir à l'arc et l'a abandonné plus 
tard n'est pas l’un de nous. » 


Abu Mas’oud al-Ansari (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté : Une fois, un 
homme est venu vers le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) avec 

une jument attelée et dit : « Je soumets ceci pour la cause d'Allah. » Le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) lui dit : « Pour cela tu recevras 


sept cents juments attelées le jour de la résurrection. » » 


Masrouq (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté : Nous avons questionné 
‘Abdallah Ibn Mas’oud (radhiyallahou ‘anhou) à propos du verset suivant 
du Qur'an : « Ne pense pas que ceux qui ont été tués dans le sentier 
d’Allah, soient morts. Au contraire, ils sont vivants, auprès de leur 
Seigneur, bien pourvus et joyeux de la faveur qu’Allah leur a 
accordée, et ravis que ceux qui sont restés derrière eux et ne les 
ont pas encore rejoints, ne connaîtront aucune crainte et ne seront 
point affligés. » ‘Abdallah Ibn Mas'oud (radhiyallahou ‘anhou) l’expliqua 
comme suit à partir de ce qu'il apprit du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) : « Les âmes de ceux qui sont morts pour la cause d'Allah volent 
joyeusement et planent dans le ciel en prenant la forme d'oiseaux de 
couleur verte. 

Certaines lampes sont suspendues au trône divin pour eux. lIs se 
rassemblent autour de ces lampes. Allah apparaît devant eux et leur 
demande s'ils souhaitent quelque chose. lIs révondent : « Que 
souhaitons-nous d'autre ? Nous sommes déjà dans le Paradis et nous 
allons partout où nous voulons. » On leur posera cette question trois fois. 
Percevant ainsi finalement qu'Allah ne les laissera pas partir sans 
demander une faveur, ils invoqueront : « Ô Seigneur ! Nous souhaitons 


que nos âmes soient retournées dans nos corps, afin que nous Soyons 


512 


tués une fois de plus pour Ta cause. » Puisqu'ils n'ont aucun autre 
souhaït, Allah s'éclipsera. » 


‘Abdallah Ibn ‘Amr Ibn al-‘As (radhiyallahou ‘anhoum) a rapporté que le 
Prophète a dit : « La mort dans la cause d'Allah rachètera tout sauf les 
dettes. » 


Anas (radhiyallahou ‘anhou) raconta la scène du Prophète (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) et de ses compagnons face aux polythéistes à Bad. 
Le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) dit à ses compagnons : « 
Elevez-vous au Paradis aussi large que les cieux et la terre. » ‘Oumayr 
lbn al-Hamam (radhiyallahou ‘anhou) pleura. « Qu'est-ce qui te fait 
pleurer ainsi, >» demanda le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) ? « 
Ô Messager d'Allah, par Allah ! Je le fais pour aucune autre raison que 
mon espoir d’être l’un des habitants du Paradis », dit-il. « Certes, tu en 
fais certainement déjà partie, » répondit le Prophète (sallallahou ‘aleyhi 
wa sallam). Il mangea des dattes de sa petite bourse. Dès qu'il entendit 
ces paroles du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), il jeta toutes ses 
dates en disant : « Une vie ne suffirait pas pour que je finisse de manger 
ces dates ! » Il se battit contre les ennemis et fut tué. 


At-Tirmidi et Abou Daoud (rahmatoullah ‘aleyhim) ont rapporté de 
Foudalah lbn ‘Oubayd (radhiyallahou ‘anhou) que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Les actes de chaque individu 
prendront fin par sa mort, sauf dans le cas de celui qui a veillé contre les 
ennemis dans la cause d'Allah et qui est tué. Ses actes continueront de 
croître jusqu'au dernier jour. Il sera également à l'abri de toutes les 


misères de la tombe. >» 
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Abou Daoud a rapporté d’Abou Oumamah (radhiyallahou ‘anhou) que le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Si un homme ne se bat 
pas dans une bataille ou n'aide pas un combattant à se préparer pour un 
combat, ou coopère dans l'effort ou au moins se met au service de la 
famille d'un combattant en son absence, la colère divine tombera sur lui 


dans ce monde même avant le Jour de la Résurrection. >» 


‘Imran lbn Houssayn (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « /! y aura toujours un groupe de 
fidèles qui se battront pour la vérité et resteront courageux et fermes 


devant les ennemis, jusqu'à ce qu'’al-Dajjal soit finalement tué. » 


At-Tirmidi a rapporté d'’Ibn ‘Abbas (radhiyallahou ‘anhou) que le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Le feu de l'enfer ne 
touchera pas deux types d’yeux. Les yeux qui pleurent par crainte 
d'Allah et les yeux qui veillent pour la cause d'Allah. » 


Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté qu'une fois, l’un des 
compagnons, alors qu'il voyageait le long d’une vallée de montagne, 
tomba sur une rivière avec de l’eau cristalline qui coulait dedans. Séduit 
par cela, il souhaita s'installer dans cette localité loin de son peuple. 
Interrogé à ce sujet, le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) répondit : 
« Non, la récompense et le degré d’un homme qui part pour le jihad pour 
la cause d'Allah est plus grand que ce qu'un homme peut accomplir en 
accomplissant des prières chez lui pendant soixante-dix ans. Ne 
souhaitez-vous pas qu'Allah pardonne vos péchés et vous admette au 
Paradis ? Combattez pour la cause d'Allah ! Celui qui aura combattu 
dans la voie d'Allah le temps qu'il faut pour traire un chameau peut être 


assuré d'entrer au Paradis. >» 


514 


At-Tirmidi et an-Nassa'i (rahmatoullah ‘aleyhim) ont rapporté d’Abou 
Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) que le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) a dit : « Le martyr ne ressent pas les douleurs de la mort excepté 


celle d'une morsure légère. » 


Khouraym lbn Fatik (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Quiconque dépense sa richesse 
pour la cause d'Allah la trouvera sept cents fois compté auprès d'Allah. >» 


lbn Majah (rahmatoullah ‘aleyhi) a rapporté de ‘Ali, d'Abou ad-Darda, 
d’Abou Hourayrah, d'Abou Oumamah, de ‘Abdallah Ibn ‘Omar, de Jabir 
lbn ‘Abdallah et de ‘Imran Ibn Houssayn (radhiyallahou ‘anhoum) que le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Quiconque reste chez 
lui ayant fait don de sa richesse pour la lutte pour la cause d'Allah, 
recevra sept cents fois en échange de chaque dirham qu'il a dépensé. 
Quiconque prend part à la lutte, en plus de dépenser sa richesse pour la 
cause d'Allah, recevra sept cent mille fois pour chaque dirham. » Puis le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) lut ce verset du Qur’an : « Allah 
multiplie la récompense à qui Il veut et la grâce d’Allah est 


immense, et Il est Omniscient. >» (Qur’an, 2: 261) » 


Abu Daoud a rapporté qu'Ibn ‘Abbas (radhiyallahou ‘anhou) a dit que le 
Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) conseilla à ses compagnons : « 
Allah laisse les âmes de vos frères martyrisés dans la bataille d'Ouhoud 
prendre la forme d'oiseaux verts. Ils volent joyeusement et planent au- 
dessus des rivières du ciel, y mangent les fruits et se reposent près des 
lampes dorées suspendues sous le trône divin. Lorsqu'ils réalisent le 
goût de la nourriture et des boissons et le confort de leur lieu de repos, 
ils se disent entre eux : « Qui fera savoir à nos frères que nous sommes 


dans le Paradis afin qu'ils ne fuient pas le Paradis et ne soit pas effrayé 
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par le combat ? » Allah répondit : « Je le ferai pour vous. » C'est à la 
suite de cela qu'il révéla le verset Qur'anique commençant : « Ne pense 
pas que ceux qui ont été tués dans le sentier d’Allah, soient 


morts... » 


Al-Hakim (rahmatoullah ‘aleyhi) a rapporté d'Abou Moussa al-Ash'ari 
(radhiyallahou ‘anhou), que le Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) a dit « Le Paradis est sous l'ombre de l'épée. » 


lbn Majah a rapporté d’Anas (radhiyallahou ‘anhou) que le Messager 
d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « La poussière et la terre qui 
s'accumulent sur le corps de celui qui voyage pour le jihad dans la cause 


d'Allah se transformeront en musc le jour de la résurrection. » 


At-Tabarani (rahmatoullah ‘aleyhi) a rapporté dans a/-Kabir d’Ibn ‘Omar 
(radhiyallahou ‘anhoum) que le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 
a dit : « Celui qui se brise la tête dans la cause d'Allah sera pardonné 


quels que soient ses péchés antérieurs. » 


Wa'ilah (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté que le Prophète (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) a dit : « Quiconque n'a pas eu la chance de combattre 


avec moi qu'il combatte en mer. » 


Ad-Daylami (radhiyallahou ‘anhou) a rapporté dans Mousnad al- 
Firdaous d'Abou Hourayrah (radhiyallahou ‘anhou) que le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Se battre pour la cause d'Allah 


pendant une heure est plus vertueux qu'accomplir le Hajj quinze fois. » 


La situation de celui qui participe au jihad pour la cause d'Allah Exalté 
est très différente du pèlerin qui accomplit le Haij. Le guerrier pour la 
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cause d'Allah entreprend un voyage vers Allah renonçant à lui-même et 
à sa richesse. L'avantage de son engagement dans la guerre est pour la 
société dans son ensemble. C'est ainsi qu'une heure de combat pour la 
cause d'Allah devient plus vertueuse que d'accomplir quinze fois le Haij. 


Histoire de l’avènement et de la propagation de l’Islam à Malabar 


Un groupe de Juifs et de Chrétiens avec leurs familles arrivèrent à bord 
d’un grand bateau à Kodoungallour (Cranganore), la ville portuaire de 
Malabar qui était alors aussi la capitale du roi. Ils obtinrent du roi des 
concessions de terres, des plantations et des maisons et ils s'installèrent 
ainsi. 
Quelques années plus tard, arriva à Kodoungallour un groupe de 
pauvres musulmans avec un Sheikh. Ils étaient en route pour visiter 
l'empreinte de notre père Adam (‘aleyhi salam) à Ceylan. Quand le roi 
apprit leur arrivée, il les fit chercher, les divertit et les traita avec 
hospitalité. Le chef du groupe, le Sheikh, informa le roi du Prophète 
Muhammad (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et de la religion de l'Islam. Ils 
parlèrent également de l'incident miraculeux de la scission de la lune. 
Allah, Gloire à Lui et Exalté soit-Il, fit entrer dans son esprit la vérité de la 
mission du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Il le reconnut 
chaleureusement et son amour pour le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) prit possession de son cœur. Il demanda au Sheikh et à ses 
compagnons de l'appeler lorsqu'ils reviendraient de leur visite de 
l'empreinte d'Adam, afin qu'il puisse les accompagner. || ordonna au 
Sheikh de garder cela confidentiellement et de ne laisser personne à 
Malabar connaître son intention secrète. 
Ainsi, au retour de Ceylan, ils firent appel au roi. Le roi demanda au 
Sheikh d’arranger, à l'insu de personne, le bateau et d’autres choses 
nécessaires pour voyager avec eux. 
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Il y avait dans le port plusieurs navires appartenant à des commerçants 
étrangers. Le Sheikh demanda au propriétaire de l’un des navires de le 
laisser, lui et un groupe de pauvres, voyager à bord de son navire. 


L’armateur accepta volontiers et avec plaisir. 


Le jour fixé pour le voyage approchant, le roi ordonna qu'aucun membre 
de sa famille ou de ses ministres ne vienne lui rendre visite pendant sept 
jours. Puis il se mit à diviser son royaume en plusieurs provinces et à 
établir des limites claires pour chacune d'elles ; puis il nomma des 
gouverneurs pour chaque province et rédigea des instructions détaillées 
définissant les limites des territoires de chacun afin que l’un ne puisse 
empiéter sur les limites spécifiées pour l’autre. Cet incident est bien 
connu des Hindous de Malabar. Il était le monarque souverain de tout le 
territoire de Malabar avec Komhori (Kanyakoumari) comme frontière au 
sud et Kanjarakot (Kasaragod) au nord. 


Puis le roi s'embarqua avec le Sheikh et son peuple pendant la nuit et 
atteignit Pantalayani où ils débarquèrent et restèrent un jour et une nuit. 
De là, ils se rendirent à Darmadam où ils restèrent trois jours. Puis ils 
mirent les voiles jusqu’à ce qu'ils atteignent Shouhr (Shahar al-Moukalla) 
où le roi resta plusieurs jours avec le Sheikh et son peuple. Là, un autre 
groupe de voyageurs les rejoignit. C'était un groupe à destination de 
Malabar avec pour mission de prêcher l'Islam et de construire des 
mosquées et d'y établir des prières régulières. 


Le roi tomba malade pendant son séjour à Shahar al-Moukalla. Réalisant 
que la maladie empirait et que son rétablissement était très improbable, 
le roi fit signe d'approcher à ses côtés Sharaf Ibn Malik, un membre du 
groupe à destination de Malabar, et Malik Ibn Dinar, son demi-frère du 
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côté de sa mère et d’autres, et déclara : « N'abandonnez pas l’idée de 
voyager en Inde même si je meurs de cette maladie. » 

« Nous ne connaissons rien de ton pays, de son emplacement et de son 
étendue. Nous avions l'intention de t'accompagner », répondirent-ils au 
roi. En entendant cela, le roi réfléchit un moment puis leur remit une 
lettre en malayalam. La lettre contenait des informations détaillées sur 
son royaume, ses provinces, les membres de sa famille, ainsi que les 
noms et autres détails du reste des rois de Malabar. Le roi leur conseilla 
de débarquer n'importe où au large de Kodoungallour, Darmadam, 
Pantalayani ou Kollam et leur ordonna, en particulier, de ne divulguer à 
personne à Malabar quoi que ce soit au sujet de sa maladie grave ou de 
sa mort au cas où cela se produirait. 

Bientôt, le roi décéda. Puisse Allah Tout-Puissant répandre sur lui Ses 
abondantes bénédictions |! 


Quelques années plus tard, le groupe composé de Sharaf Ibn Malik, 
Malik Ibn Dinar et Malik Ibn Habib, sa femme Qamariyyah, leurs enfants 
et amis se mirent en route pour Malabar. 

Ils atteignirent la côte de Kodoungallour après plusieurs jours de voyage. 
« IIS remirent la lettre que le roi leur avait remise au chef de l'époque. Ils 
ne leur révélèrent pas la nouvelle de la mort du roi. Obéissant aux 
instructions de la lettre, le chef du lieu leur donna des terres et des 


domaines, puis ils s’installèrent et construisirent une mosquée. 


Malik Ibn Dinar décida de s'installer à Kodoungallour et affecta Malik Ibn 
Habib, son neveu, au reste des régions de Malabar pour construire des 
mosquées et prêcher l'Islam. Ainsi Malik Ibn Habib, emportant toutes ses 
affaires, s'installa à Kollam avec sa femme et certains de ses enfants. Il 
construisit une mosquée à Kollam et y installa sa femme et ses enfants. 


Les laissant dans celle-ci, il déménagea plus loin à Ezhimala et 
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construisit aussi une mosquée. Puis il atteignit Barkour, Mangalore et 
Kasaragod et construisit des mosquées dans tous ces endroits. Ayant 


accompli tout cela, il retourna à Ezhimala et y resta trois mois. 


Ensuite, il visita Srikandapuram, Darmadam, Pantalayani et Chaliyam et 
construisit des mosquées dans tous ces endroits. Il resté a Chaliyam 
pendant cinq mois puis retourna à Kodoungallour et resta avec son oncle 
Malik Ibn Dinar. Dans l'intervalle, il fit un deuxième voyage visitant toutes 
les mosquées qu'il avait construites dans diverses parties de Malabar et 
fit des prières dans chacune d'elles. 


Louant Allah et Lui exprimant sa profonde gratitude, il revint ravi de 
découvrir que la lumière divine de l'Islam avait pris tant de place dans 
l'obscurité abyssale de l’incrédulité. 

Puis Malik Ibn Dinar et Malik Inn Habib avec leurs amis et serviteurs se 
rendirent à Kollam. De là, Malik Ibn Dinar et quelques autres 
embarquèrent pour Shahar al-Moukalla, et les autres s’'installèrent à 
Kollam. À Shahar al-Moukalla, il visita la tombe du roi décédé, puis se 
rendit au Khourassan, où il décéda finalement. Malik Ibn Habib, après 
avoir organisé l'installation de certains de ses enfants à Kollam, retourna 
à Kodoungallour avec sa femme. C'est à Kodoungallour que lui et sa 


femme respirèrent leur dernier souffle. 


C'est l'histoire de l'avènement et de la propagation de l'Islam à Malabar. 
Nous n'avons aucune preuve claire pour affirmer avec certitude en 
quelle année cela se produisit. L'opinion majoritaire est que cela se 
passé en l’an 200 de l’Hégire. Cependant, l'impression générale chez les 
Musulmans de Malabar est que la conversion du roi susmentionné à 
l'Islam eut lieu à l'époque du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Ils 


croient que le roi en personne vit une nuit la séparation de la lune, à la 
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suite de quoi il partit à la rencontre du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) et qu'après l’avoir rencontré, il décéda à Shahar al-Moukalla sur 
le chemin du retour à Malabar avec un groupe de Musulmans. 


Cependant cela est fort peu probable. 


Il'est aujourd'hui largement admis que la tombe du roi ne se trouve pas à 
Shahar al-Moukalla, mais à Zafar au Yémen et que cette tombe connue 
sous le nom de Samouri est bien connut par la population locale. 
L'histoire de la disparition du roi est bien connue de tous les habitants de 
Malabar, Musulmans et Hindous. Il est également bien connu parmi eux 
que le roi divisa et distribua son territoire et son pouvoir; et on dit que le 
Samouri, qui devint plus tard le premier roi de Calicut, n’obtint aucune 
part puisqu'il n’y était pas présent au moment de la partition. 

Quand il arriva plus tard, le roi lui remit son épée et dit : « Prends le 
pouvoir en combattant avec ça. » Ainsi les Samouri combattirent et 


prirent possession de Calicut. 


Après un certain temps, les Musulmans commencèrent à s’y installer. 
Les commerçants et artisans y affluèrent de diverses régions. Ainsi 
Calicut fut transformée en une grande ville, où, avec des opportunités 
commerciales et d'emploi prospères, divers types de personnes, 
Musulmans comme non croyants, se rassemblèrent. Les Samouri 
devinrent ainsi plus influent et plus puissant que le reste des dirigeants 
de Malabar. 

Tous les dirigeants de Malabar sont Hindous. Il y en a qui sont puissants 
et d’autres relativement faibles. Mais les forts, en fait, n'attaqueront ni 
n'occuperont le territoire des faibles. Cela pourrait être le résultat du 
conseil final de leur roi qui embrassa l'Islam et de ses supplications pour 
cet effet à Allah Exalté. Ce fut aussi à cause des bénédictions du 
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Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et de la religion de l'Islam qu'il 
fonda. 


Il y a à Malabar des chefs dont les territoires ne dépassent pas un 
parasange (environ trois milles carrés ou moins que cela), tandis que 
d’autres ont des pouvoirs sur des territoires plus étendus. Parmi ceux-ci, 
certains ont à leur disposition cent soldats ou moins, ou deux cent à trois 
cent mille, cinq mille, dix mille, trente mille, cent mille et plus, et ainsi de 
suite. Certains territoires se liguent et sont gouvernés par deux ou trois 
personnes ensemble. Et parmi eux, certains ont un plus grand pouvoir et 
une plus grande armée. Des querelles et des escarmouches ont lieu 
occasionnellement entre eux, mais cela n’affecte pas leur gouvernement 


de coalition. 


De tous les rois de Malabar, Tiru Wadi, le souverain des territoires entre 
Kollam et Kanyakumari, a le plus grand nombre de troupes. Puis vient 
Kolattiri, le dirigeant d'Ezhimala, Srikandapuram, Kannour, Edakkad, 
Darmadam et d’autres villes. Mais le Samouri jouissait d’un pouvoir et 
d'une réputation plus grands que les autres et il était assez influent parmi 
le reste des rois. Le Samouri vint à jouir de cette distinction en raison de 
la grandeur de l'Islam. Il traitait les Musulmans, en particulier les 
Musulmans étrangers, avec beaucoup d'affection et de respect. 
Cependant, les Hindous croyaient que cela était dû à la grandeur de 
l'épée qu'il obtint du roi susmentionné. Ils affirment que l'épée conservée 
dans le palais de Samouri est la même épée. Ils ont une grande 
adoration et un grand respect envers cette épée. Lorsque le Samouri 
sort au combat ou à une grande assemblée, un serviteur portant cette 


épée marche devant. 
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Chaque fois que le Samouri se bat pour une raison ou une autre contre 
un dirigeant faible et le soumet, la tradition veut que ce dirigeant donne 
au Samouri un tribut annuel ou, parfois, tout son royaume. Si le roi 
soumis ne cède pas, il ne sera pas obligé de le faire même si une longue 
période d'attente peut s'écouler. C’est parce que les gens de Malabar 
honorent et chérissent les traditions et les coutumes. Ils ne la violent pas 
délibérément, à l'exception de certaines violations involontaires qui se 
produisent rarement. Mais les rois autres que les Samouri ne suivent pas 
cette tradition. La seule chose qu'ils peuvent faire est de se battre pour 
détruire le royaume de l'adversaire pendant la guerre et de tuer des gens 


s'ils le peuvent. 


Certaines coutumes étranges des Hindous à Malabar 


Sache que : Certaines coutumes très étranges et uniques sont 
répandues parmi les Hindous de Malabar, comme on en voit nulle part 
ailleurs dans le monde. Si un dirigeant est tué dans une bataille, toutes 
ses troupes se rassembleront pour lutter contre son adversaire, ses 
forces et son pays, jusqu'à ce qu'elles les aient toutes tuées ou aient 
dévasté toute la terre de son ennemi. IIs ne reviendront pas avant et à 
moins que l’un ou l’autre de ces événements ne se produise. Par 
conséquent, les deux camps redoutent l’idée de tuer le chef des forces 
de l’autre côté. Cela a été l’une de leurs anciennes coutumes, bien que 
moins en vogue de nos jours. Les dirigeants de Malabar sont 
principalement de deux groupes : les partisans de Samouri et ceux du roi 
de Kochi. Normalement, ils ne changent pas de camp, sauf en cas de 
problèmes temporaires. Lorsque le problème est réglé, le dirigeant qui a 
changé de camp retournera au sien. Les gens de Malabar ne sont 
jamais traîtres dans leurs guerres. Lorsque la guerre a été jugée 


inévitable, ils fixent une date à l'avance. Personne n’agit contre les 
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termes de cet accord mutuel. La tromperie à cet égard est considérée 
comme indigne et vaine. L’abstinence d’un an est observée par les 
brahmanes, les charpentiers et autres membres du système patriarcal 
pour pleurer la mort des membres aînés du clan tels que le père, la mère 
ou le frère aîné ; et pour les Naiïr, qui sont du système matriarcal, 
labstinence est à la mort de la mère, de l'oncle et du frère aîné. Pendant 
la période d’abstinence, il est tabou pour eux de se couper les cheveux 
ou les ongles, de manger du poisson ou de la viande, de mâcher des 
feuilles de bétel ou d’avoir des relations sexuelles avec des femmes. Ils 
ne s’écartent jamais de cette pratique car ils croient que le défunt est 
béni en le faisant. Dans les communautés matriarcales comme les Nair, 
le défunt sera hérité par ses frères du côté maternel, les sœurs, les 
enfants, les tantes et autres parents de sa mère. Le droit d’héritage, que 
ce soit le droit à la propriété ou au pouvoir politique de la royauté, ne 
revient pas à ses enfants, mais à ses neveux et nièces. Cette coutume 
de refuser le droit de succession aux enfants de sexe masculin, suivant 
la pratique hindoue, s’est introduite dans la plupart des familles de la 
communauté musulmane de Kannour et des localités voisines. Ils lisent 
le Qur’an, l’apprennent par cœur et le récitent magnifiquement ; ils 
acquièrent le savoir religieux, accomplissent des prières et d’autres 
formes de culte pourtant, il est extrêmement étrange et surprenant que 
cette coutume prévaut parmi eux. Mais le droit d’héritage du père 
décédé est pour ses enfants dans les communautés brahmane, orfèvre, 
menuisier, forgeron, Thiyya et pêcheurs. Le mariage parmi ces 
communautés a certaines règles et coutumes à suivre. Mais le mariage 
chez les Naiïr est qu'un homme nouant une ficelle de fil autour du cou 
d'une femme. Après cela, les choses sont les mêmes qu'avant. Pour 
elle, il n’y a pratiquement aucune différence entre celui qui a noué la 
ficelle autour de son cou et les autres. Dans la communauté brahmane, 


s'il y a beaucoup de frères dans une famille, seul l'aîné ne prend jamais 
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femme en mariage. Le prochain ne se marie que lorsque l'aîné ne risque 


pas d’avoir un problème. 


Il s’agit d'éviter les querelles et les conilits d’héritage lorsque le nombre 
d'héritiers se multiplie. Les plus jeunes frères, en règle générale, ont des 
relations sexuelles illicites avec des femmes Nair. Les enfants nés d'eux 
par des femmes Nair n’ont donc pas le droit d’hériter de la richesse de 
leur père. 

Les femmes de la communauté Naiïr ainsi que les communautés proches 
de celle-ci dans la hiérarchie ont généralement deux ou quatre maris, 
voire plus, chacun à son tour passant la nuit comme un mari musulman 
partage sa nuit entre ses épouses. L’hostilité ou la mauvaise volonté ne 


leur vient pas à l'esprit pour cette raison. 


La pratique parmi les communautés, telles que les charpentiers, les 
Karoufas et les orfèvres, est que tous les frères épousent une seule 
femme. Tous les maris doivent être, sinon frères, du moins de la même 
famille. Cette coutume est strictement suivie pour éviter les différends 


sur l'héritage des propriétés ou du moins pour la minimiser. 


Les Hindous de Malabar exposent leurs corps. Ils portent généralement 
un petit morceau de tissu qui couvre leur taille jusqu’en dessous de leurs 
genoux et gardent le reste du corps nu. Tous se ressemblent à cet égard 
: hommes et femmes, anciens et jeunes, riches et pauvres, rois et sujets, 
tous pareils ! En général, les femmes comparaissent avant tout le 
monde. Cependant, les femmes brahmanes, en règle générale, restent à 
l'intérieur. Ils ne sortent pas comme le reste des femmes. Les Naiïirs 
laissent leurs femmes se parer de vêtements et d’ornements coûteux et 
assistent à de grands festivals pour que leur beauté soit vue et 
appréciée par les hommes. 
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À Malabar, l'aîné, même s’il est âgé d'une minute, succède au trône, 
qu'il soit aveugle, stupide ou handicapé ou qu'il soit issu des fils de 
tantes maternelles. Cependant, rien n'a été entendu jusqu'à présent sur 
le fait que quiconque aurait tué une personne âgée pour prendre le 
pouvoir à la hâte. 

La pratique de l’adoption d’un autre clan, quand il y a très peu ou pas 
d'héritage d’une propriété familiale ou d’un royaume, est répandue parmi 
les habitants de Malabar. L'adoption ne concerne pas toujours les 
enfants. Parfois, même les adultes sont adoptés. La personne adoptée 
est traitée comme un vrai fils, neveu ou frère et reçoit un héritage, un 
pouvoir et une position, sans discrimination. 

Cette coutume d'adoption est répandue dans toutes les sections de la 
société hindoue, parmi les dirigeants et les gens ordinaires, parmi les 
hauts et les bas. Ainsi, à travers cette coutume, la ligne de succession 


n’est jamais rompue. 


Les Hindous de Malabar maintiennent loyalement leur système de 
castes. Pour cette raison, ils rencontrent de nombreuses difficultés. 
Pourtant, ils n’essaient pas de violer les normes du système des castes 
ou de supprimer le système. Les Hindous appartiennent ici à de 
nombreuses castes différentes. Il y a parmi eux des castes hautes, des 
castes basses et des castes d’autres degrés entre les deux. Un bain est 
obligatoire pour les hautes castes hindoues en cas de contact physique 
avec les membres des castes basses ou ils se trouvent être ensemble 
dans les limites prescrites pour les rapports sexuels. Il est tabou de 
prendre de la nourriture avant le bain obligatoire qui le lave. S'il prend de 
la nourriture avant de le faire, il sera dégradé de son rang et aboutira à 
son excommunication. Dans ce cas, il n’aura d'autre choix que de quitter 


les lieux et de se rendre dans un endroit éloigné et inconnu, où il ne sera 
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pas reconnu, pour passer le reste de sa vie. Sinon, le dirigeant local le 
saisira et le vendra à l’un des rangs inférieurs, que l’acheteur soit un 
garçon ou une femme. Ou bien, il vient à nous et embrasse l'Islam, ou 
devient yogi ou Chrétien. Le même sort attend un membre de haute 


caste s’il mange la nourriture préparée par la caste basse. 


Ceux qui portent du Pounoul sont considérés comme des castes 
élevées. Ils portent généralement une ficelle suspendue à leurs épaules. 
Il'existe d’autres divisions hiérarchiques en leur sein : faible, élevée et 
très élevée. Les plus hauts parmi les porteurs de Pounoul sont les 
Namboutiris. 

Après les porteurs de Pounoul, vient la caste de Nair. Cette caste, 
connue pour sa force physique et plus nombreuse, est la caste martiale 
de Malabar. Eux aussi ont de nombreuses subdivisions, des rangs 
élevés, moyens et bas. 

Les Thiyyas sont en dessous des Naïrs dans la hiérarchie des castes. 
Leur travail habituel est de grimper aux cocotiers pour en extraire une 
sorte de jus. Ce liquide peut être fermenté pour faire du toddy ou utilisé 
pour faire une sorte de sucre (shakkra). 


Les charpentiers, les Karoufas, les orfèvres et les pêcheurs sont sous 
les Thiyyas sur l'échelle des castes. Il y a plusieurs castes en dessous 
de ces castes. Ils travaillent comme laboureurs et dans d’autres travaux 
liés à l’agriculture. Il y a des sous-castes même dans toutes ces castes. 
Si une femme d’une caste supérieure, certaines nuits particulières de 
l'année, arrive à être frappée avec une pierre ou autre chose des mains 
d'un homme de caste inférieure et qu’elle n’était à ce moment-là 
accompagnée par aucun homme, elle sera écartée de sa caste. Dans de 
telles circonstances, elle n’a pas d'autre alternative que d’embrasser 
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llslam, le Christianisme ou devenir yogi. Sinon, elle sera vendue par le 


souverain local. 


l'en va de même lorsqu'une personne de la caste supérieure a eu des 
relations sexuelles avec une personne de la caste inférieure. L'homme 
ou la femme de la caste supérieure, dans de tels cas, deviendra hors 
caste et devra accepter l’un des destins mentionnés ci-dessus et ils 
n'auront pas d'autre alternative. Mais le cas des Pounoul portant des 
Brahmanes est différent. Ils peuvent avoir des relations sexuelles avec 
les femmes de la communauté Nair. Ils ne deviendront pas des parias à 
cause de cela, car c’est une coutume acceptée. Comme cela a été 
expliqué précédemment, seuls les fils aînés des familles Namboutiri se 
marient et les plus jeunes, en règle générale, peuvent tenir compagnie 


aux femmes Nair. 


Combien de coutumes si détestables! En raison de leur ignorance et de 
leur stupidité, ils suivent strictement ces coutumes en croyant qu'il est de 
leur responsabilité morale de les faire respecter. C'est alors qu'ils 
vivaient dans ces conditions sociales que la religion de l'Islam les 
atteignit par la grâce d'Allah. Et ce fut aussi la principale raison pour 
laquelle ils étaient facilement attirés par l'Islam. 

Ces questions ne sont pas, en fait, notre sujet. Seulement une 
parenthèse pour que certaines informations de grandes valeurs que les 
lecteurs doivent connaître. Nous revenons maintenant au sujet de notre 


récit. 


Comme indiqué précédemment, les habitants des zones côtières de 
Malabar commencèrent sporadiquement à embrasser l'Islam à la suite 
des efforts de Sharaf Ibn Malik, Malik Ibn Dinar, Habib Ibn Malik et 
d’autres en construisant des mosquées et en propageant le message de 
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l'Islam dans ces régions. Par conséquent, les commerçants de 
nombreuses régions du monde continuèrent à venir en grand nombre 
dans ces endroits. Ainsi des endroits comme Calicut, Weliancode, 
Tirourangadi, Tanour, Ponnani, Parappanangadi, Parawanna, les 
localités entourant le port de Chaliyam, Kakkad, Tikkodi, d’autres 
localités entourant Pantalayani, Kannour, Edakkad, Tirouwangad, Mahe, 
Chemmanad, les localités entourant Darmadam, au sud Walapttanam et 
Nadapouram, au sud de Kodoungallour, Kochi, Vypin, Pallippouram et 
plusieurs autres zones côtières sont devenues densément peuplées et 
sont devenues des villes avec des échanges prospères et un commerce 
florissants, le tout à cause des Musulmans. Les Musulmans et leur 
commerce prospérèrent grâce à la grande tolérance avec laquelle les 
dirigeants et leurs militaires, bien qu'ils soient Hindous, traitaient les 
Musulmans. Ils n'étaient pas Hindous uniquement de nom, mais des 
gens pieux qui observaient strictement leurs coutumes et rites 
ancestraux dans la pratique. 

Ils firent rarement fait quelque chose de mal en ce qui concerne leurs 
rites religieux. Les Musulmans étaient alors, en fait, leurs sujets et ne 
représentaient même pas un dixième de la population. Pourtant, ils ne 
traitèrent les Musulmans d’aucune manière hostile ou inamicale, sauf en 


de rares occasions. 


Calicut était un grand port bien connu de Malabar depuis des temps très 
anciens. Mais il commença à décliner et à perdre de son importance 
avec l’arrivée des Portugais à Malabar et les obstacles qu'ils créèrent 
pour les voyages commerciaux. 

Les Musulmans de tout Malabar n'ont aucun chef ayant le pouvoir de les 
gouverner. Mais leurs dirigeants sont des Hindous, qui exercent l'autorité 
judiciaire et organisent leurs affaires en imposant le paiement d’une 


dette ou d’une amende si quelqu'un est soumis à un tel paiement. 
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Malgré cela, les Musulmans jouissaient d'un grand respect et d'une 
grande considération de la part des dirigeants Hindous. La raison 
principale en est que la construction et le développement du pays se fit 
en grande partie par les Musulmans. Par conséquent, les dirigeants 
permettent aux Musulmans d'organiser les prières de congrégation du 
Vendredi (joumou’a) et les célébrations comme ‘Id. La rémunération des 
mou’addin (ceux qui appellent à la prière) et des qadis (juges religieux) 
est payée par le gouvernement. Le gouvernement prend des dispositions 
spéciales pour mettre en œuvre parmi les Musulmans leurs propres 
règles et réglementations religieuses. Dans une grande partie de 
Malabar, quiconque néglige joumou’a (la congrégation du vendredi) est 
puni ou condamné à une amende. 

Dans le cas où un Musulman commettrait un crime passible de la peine 
de mort, ils exécuteront la peine avec le consentement des anciens de la 
communauté musulmane, et la dépouille mortelle de l'homme sera 
remise aux Musulmans pour l'enterrement. Ensuite, le corps reçoit le 
lavage rituel, des prières pour les morts sont exécutées et il est enterré 
dans le cimetière musulman. Mais lorsqu'un non-musulman commet un 
crime similaire, il le tue ou le pende et laisse le corps afin qu'il soit 
dévoré par les chiens et les chacals. 

Le gouvernement prélève un dixième des bénéfices des commerçants. 
S'ils commettent des infractions passibles d’une amende, ils devront 
payer ces amendes. Aucun impôt foncier ou impôt sur la récolte de 
quelque nature que ce soit n’est imposé aux agriculteurs où aux 
propriétaires fonciers, quelle que soit la superficie de terre qu'ils peuvent 


avoir en leur possession. 


Les gens des autres communautés n'entrent dans les maisons 


musulmanes qu'après avoir obtenu une autorisation préalable. Ils 
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n’entreront pas dans leurs maisons sans autorisation pour attraper un 
accusé qui se cache à l’intérieur même s’il est recherché pour crime de 
meurtre. Ils demandent seulement au ménage de le forcer à sortir en le 


laissant mourir de faim ou par d’autres moyens. 


Dans le cas d'Hindous embrassant l'Islam, les autres Hindous ne leur 
posent généralement aucun obstacle et ne leur font aucun mal. 

D'un autre côté, ils sont habituellement traités avec respect avec le reste 
des Musulmans, même s'ils appartenaient à la caste inférieure. Dans les 
premiers temps, les commerçants musulmans collectèrent des fonds 


pour aider ces nouveaux convertis à l'Islam. 


L'arrivée des Portugais à Malabar et un bref récit de leurs actes 


honteux 


C'est en 904 de l’Hégire (1498) que les Portugais firent leur première 
apparition à Malabar. Ils arrivèrent à Pantalayani à bord de trois navires. 
À ce moment-là, la saison du commerce par les routes maritimes était 
presque terminée. De Pantalayani, ils déménagèrent à Calicut par voie 
terrestre et restèrent dans cette ville pendant quelques mois avant de 
retourner dans leur patrie après avoir recueilli des informations sur les 
conditions de Malabar. A cette occasion, ils ne s'engagèrent dans aucun 
commerce. Le but principal de leur voyage à Malabar, selon leurs 
propres récits, était de rechercher des informations sur le pays du poivre 
et d'établir le commerce de ce produit, car à l'époque ils achetaient du 
poivre à d’autres commerçants qui exportaient du poivre de Malabar. 


Ils revinrent deux ans après, cette fois sur six navires. Ils débarquèrent à 
Calicut et s'engagèrent dans le commerce. IIs approchèrent des officiers 
des Samouri avec la demande d'empêcher les Musulmans d'effectuer 
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leurs commerces et voyages commerciaux en Arabie, promettant de 
payer le double de la perte que les Samouri pourraient subir en 
empêchant les Musulmans à cet égard. Puis ils commencèrent à 
empiéter sur les droits des Musulmans dans toutes les directions. Les 
Samouri donnèrent donc l’ordre de capturer et de tuer les envahisseurs 
portugais. Suite à cela, environ soixante ou soixante-dix d’entre eux 
furent exécutés. Les autres s’enfuirent, se réfugièrent dans leurs navires 
et commencèrent à bombarder le rivage. Ceux sur le rivage ripostèrent 


sur les navires. 


Les Portugais déménagèrent ensuite dans le port de Kochi et firent la 
paix avec les habitants de cette ville, construisirent un petit fort et 
s'établirent. Ce fut le premier fort portugais construit en Inde. Ils 
démolirent une mosquée située sur la côte et construisirent une église à 
sa place, employant des habitants locaux comme ouvriers. 

Puis ils arrivèrent à Kannour, firent la paix avec les gens là-bas, 
construisirent un fort et firent du commerce. Ensuite, ils s'embarquèrent 
pour leur patrie avec leurs navires lourdement chargés de poivre et de 
gingembre séché. C'était, après tout, le but principal de leur venue ici en 
entreprenant de si longs voyages (c'est ce que croyait l’auteur, la vérité 
est qu'ils voulaient détruire l'Islam et appauvrir les Musulmans comme 
nous l'avons vu dans notre Introduction à l'Histoire des Ottomans, les 


Désistoriens). 


Les Portugais revinrent au bout d’un an, cette fois sur quatre navires. 
Débarquant à Kochi et Kannour, ils accumulèrent autant de poivre et de 
gingembre séché qu'ils voulurent et rentrèrent chez eux. Deux ans plus 
tard, ils revinrent en Inde avec entre dix-huit et vingt-deux navires et 


ayant chargé leurs navires de marchandises diverses en plus du poivre 
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et du gingembre séché, ils retournèrent dans leur propre pays. Ainsi leur 


influence ne cessa de croître. 


C'est à cette époque que les Samouris attaquèrent Kochi en 908 (1503) 
et, selon leurs habitudes causèrent de lourdes dévastations et pertes. 
Dans cette rencontre, les Samouris tuèrent deux ou trois des chefs de 
Kochi, puis retournèrent à Calicut. 

Les Samouri tuèrent les chefs parce que leur alliance avec les Portugais 
avait aidé les neveux des chefs à usurper le trône de Kochi et des lieux 
voisins avec l’aide des Portugais, contrairement à la coutume séculaire 
d'élire au trône l'homme le plus âgé parmi les parents. Ainsi les 
Portugais furent traités avec considération et respect par les 
usurpateurs. Les Portugais en retour les aidèrent beaucoup dans leurs 
guerres et, en cas de besoin, les aidèrent avec de l'argent et mirent 
aussi de côtés pour eux un dixième de leurs bénéfices du commerce. En 


conséquence, l'importance et l'influence des Portugais augmenta. 


Un an après l’arrivée de la vingtaine de navires mentionnés ci-dessus, 
un autre groupe arriva dans une flotte de dix navires. Sept d’entre eux 
étaient des navires nouvellement arrivés tandis que les trois autres 
étaient ceux de la flotte précédente de vingt et un navire qui étaient 
venus l’année précédente. Comme leur passage avait été entravé 
pendant leur voyage de retour, ils rejoignirent et revinrent avec les sept 
navires. À leur arrivée à Kochi, les sept navires chargés de 
marchandises partirent pour leur voyage de retour. Les trois navires 


restèrent à Kochi. 


Lorsque les Samouris eurent connaissance des trois navires portugais à 
Kochi, ils partirent pour Kochi avec une armée d'environ 100000 soldats 


Nair accompagnés d’un bon nombre de guerriers musulmans pour 
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s'emparer des navires. Mais les Samouris et leurs soldats ne purent pas 
entrer dans Kochi. Les Portugais se baïttirent avec des canons et des 
flèches. Cependant, les Musulmans de Ponnani s'équipèrent de trois 
bateaux et combattirent les Portugais. Certains Musulmans furent 
martyrisés. Le jour suivant, les Musulmans de Ponnani et Weliancode 
dans quatre navires et les Musulmans de Pantalayani et Kakkad dans 
trois navires se mirent en mer et combattirent les Portugais dans une 
bataille féroce. Les Musulmans ne subirent aucune victime lors de cette 
occasion. La bataille fut indécise à cause du début de la saison des 
pluies. Par conséquent, les Samouris et leurs forces retournèrent à 


Calicut sains et saufs. Qu'’Allah soit Loué. 


Ainsi, il devint courant pour les Portugais de venir avec des navires 
chargés de personnes et de cargaisons et de revenir avec du poivre, du 
gingembre séché et plusieurs autres produits, année après année. 
Lorsque les Portugais s’installèrent à Kochi et Kannour et y trouvèrent 
une base solide, les habitants de ces villes avec leurs dépendants se 
s’engagèrent dans des voyages en mer emportant avec eux des laissez- 
passer des Portugais pour éviter les risques. Chaque navire, aussi petit 
soit-il, était muni d’un laissez-passer, pour lequel les Portugais fixaient 
une redevance et au moment du voyage, le capitaine du navire prenait le 
laissez-passer contre paiement de la redevance. Les Portugais firent 
comprendre aux gens que le système de laissez-passer introduit par eux 
était à leur avantage et les incitèrent donc à s'y soumettre. Chaque fois 
que les Portugais tombaient sur un navire qui ne possédait pas leur 
laissez-passer, ils saisissaient le navire, son équipage et sa cargaison. 
En raison de cette grande injustice, les Samouris, ses sujets et ses 
dépendants se battaient constamment contre les Portugais. 
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Les Samouris dépensèrent une grande partie de leur richesse dans cette 
guerre, et après un certain temps lui et des sujets diminuèrent en force. 
Les Samouris envoyèrent donc des lettres aux Sultans musulmans pour 
demander de l’aide mais ils ne se présentèrent pas pour l'aider. 
Cependant, le Sultan de Jazrat (Gujarat), le Sultan Mahmoud Shah, le 
père du estimé Sultan Mouzaffar Shah, et ‘Adil Shah, le grand-père du 
grand Sultan ‘Ali ‘Adil Shah (qu'Allah illumine leurs tombes), donnèrent 
l'ordre de préparer leur navires de guerre et leurs navires d’escorte qui 
se révélèrent par la suite impropres à la mise en mer. Le Sultan de Misr 
(Egypte), Qansouh al-Ghawri, qu’Allah lui fasse miséricorde, avait 
envoyé un de ses émirs, ‘Amir Houssayn, avec treize navires et 
quelques troupes. ‘Amir Houssayn atteignit le port de Diu au Gujarat. 
Puis ils s'embarquèrent pour Shiyul et avec eux se trouvaient Malik Ilyas, 
le na’ib à Diu et ses navires d’escorte. Ils tombèrent sur quelques 
navires portugais, et dans le combat qui suivit, ‘Amir Houssayn captura 
un gros navire portugais. ‘Amir Houssayn et ses troupes retournèrent 
alors à Diu avec leurs navires. Il y resta quelques mois pendant la saison 
des pluies. Par la suite, sur instruction des Samouris, une quarantaine 
de navires de sa ville et d’ailleurs arrivèrent à Diu pour renforcer ‘Amir 


Houssayn. 


En apprenant l'existence de ‘Amir Houssayn et de ses hommes campant 
à Diu, les Portugais embarquèrent sur vingt navires préparés pour la 
guerre et apparurent soudainement devant Diu. Répondant à cette 
arrivée portugaise inattendue, ‘Amir Houssayn, sans préparation, mit en 
mer ses navires et ceux de Malik Ilyas, ainsi que les petits navires venus 
de Malabar. Lorsque les Portugais rencontrèrent les forces combinées, 
ils fixèrent leur attention sur les navires de ‘Amir Houssayn et 


capturèrent quelques-uns de ses navires tandis que le reste se sépara. 
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Ainsi, par le décret d'Allah et son commandement incontestable, les 


maudlits portugais revinrent victorieux à Kochi. 


‘Amir Houssayn et quelques-uns de ses soldats purent s'échapper avec 
les troupes de Malik Ilyas, les Malabaris et leurs navires. ‘Amir Houssayn 
retourna en Egypte. Qansouh al-Ghavwri, le Sultan de Misr, s’indigna de 
la défaite et dépêcha vingt-deux navires entièrement équipés de tout 
l’attirail de guerre, sous le commandement de ‘Amir Salman ar-Roumi 
avec ‘Amir Houssayn. Les forces d’al-Ghawri avec leurs navires 
atteignirent le port bien protégé de Jeddah et se rendirent ensuite au port 


de Camran. 


Là, ‘Amir Houssayn lutta contre le peuple du Yémen et pilla son pays. 
Sur ce, Salman ar-Roumi le quitta et navigua vers le port d’Aden avant 
de retourner à Jeddah ou une bagarre éclata entre ‘Amir Houssayn et 
Salman ar-Roumi à cause des combats de ‘Amir Houssayn et du pillage 
des Musulmans. Salman dû alors quitter Jeddah et retourner dans son 
pays. ‘Amir Houssayn fut capturé peu après par le Sultan ash-Sharif 
Barakat du Hijaz et mourut noyé dans la mer. 

C'est après ces incidents, que la nouvelle parvint à Jeddah qu'une 
guerre avait éclaté entre le Sultan Qansouh al-Ghavwri et le Sultan Salim 
Shah ar-Roumi. Qansouh al-Ghawri perdit et fut bientôt assassiné et 
Salim Shah ar-Roumi captura son royaume. 

Allah est le Maître de Ses affaires. 


Le jeudi 22 Ramadan 915 (1510), les Portugais arrivèrent à Calicut et 
attaquèrent la ville. Ils mirent le feu à la mosquée de la congrégation, qui 
avait été construite par le célèbre Nakhouda Mithqal. Puis ils entrèrent 
dans le palais de Samouri affirmant qu'ils l'avaient capturé. Le Samouri 
était absent à ce moment-là et était à quelque distance de-là pour des 
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questions liées à la guerre. Les soldats Naïir dans le palais combattirent 
les intrus portugais et les chassèrent du palais. Ils tuèrent environ cinq 
cents soldats du côté portugais. 

Beaucoup moururent noyés en mer et les autres fuirent vers leurs 


navires dans le désespoir, comme Allah, Exalté soit-Il, l'a voulu. 


Quelque temps avant ou après cet incident, les Portugais arrivèrent à 
Ponnani et mirent le feu à près de cinquante bateaux de pêche qu'ils 
trouvèrent sur la plage. Quelque soixante-dix Musulmans qui les 
combattirent furent martyrisés. 


De même, les Portugais arrivèrent à Aden et une bataille féroce eut lieu 
avec les Musulmans. Allah Exalté aida les Musulmans et abandonna les 
Portugais qui durent fuir pour sauver leurs vies, totalement vaincus. Cela 
se produisit alors que ‘Amir Marjan était le dirigeant d’Aden, qu’Allah lui 


fasse miséricorde. 


Les Portugais, après avoir sécurisé leurs positions à Kochi et Kannour, 
conclurent un traité avec le roi de Kollam et construisirent un fort. Kochi 
et Kollam, à l’époque, étaient les centres qui attiraient la plus grande 
partie du commerce du poivre, plus que tout autre endroit. 

Puis les Portugais combattirent le peuple de Goa, capturèrent la ville et 
loccupèrent. Le port de Goa était aux mains de ‘Adil Shah, le grand-père 
de ‘Ali ‘Adil Shah le Grand. Les Portugais firent de Goa leur capitale en 
Inde et établirent leur domination. Mais, peu après, ‘Adil Shah combattit 
les Portugais, reprit Goa et les mis en déroute à partir de là. Ainsi, elle 
redevint une partie du territoire islamique (Dar al-Islam). Enragés, les 
Portugais revinrent avec des préparatifs massifs. Ils combattirent les 
Musulmans et capturèrent à nouveau Goa et en firent une partie de leur 


domaine. On rapporta que les émirs et les principaux hommes de Goa 
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avaient un accord secret avec les Portugais ; par conséquent, la reprise 
de Goa leur fut facilité. Ensuite, les Portugais y construisirent plusieurs 
forts, d'immenses bâtiments et tours. Si Allah veut quelque chose, I 


accomplit. Ainsi leur puissance commença à croître de jour en jour. 


Certaines actions honteuses des Portugais 


Au début, une condition prévalait à Malabar qui permettait aux 
Musulmans de mener une vie prospère et confortable en raison de la 
bienveillance de leurs dirigeants, de leurs coutumes ancestrales et de 
leur gentillesse. Mais, ils déprécièrent les bénédictions d'Allah, 
transgressèrent et devinrent insouciants. Alors Allah plaça sur eux les 
Chrétiens portugais et qu'’Il soit exalté, les abandonna. Ils opprimèrent 
les Musulmans, les corrompirent et commirent toutes sortes d'actes laids 


et infâmes contre eux, abjects pour être décrit. 


Les Portugais se moquaient des Musulmans et les méprisaient. Ils les 
harcelèrent sans raison, les insultèrent, les humilièrent, les forcèrent à 
les porter sur leur dos pour traverser des étendues sales et boueuses 
alors qu'ils parcouraient la campagne, leur crachèrent dessus et sur 
leurs visages, entravèrent leurs voyages, en particulier ceux du Haij, 
pillèrent leur richesse, saisirent leurs véhicules, incendièrent leurs 
maisons et leurs mosquées, piétinèrent et brûlèrent le Saint Qur'an et 
d’autres livres religieux, insultèrent publiquement le Prophète (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam), souillèrent et polluèrent les lieux de culte, leur firent 
dirent du mal et contre la religion de l'Islam, les forcèrent à s’incliner 
devant la croix et donnèrent de l'argent à ceux qui le firent, ils défilèrent 
les femmes chrétiennes entièrement ornées de riches ornements et 
vêtues de beaux vêtements devant les femmes musulmanes pour tenter 
les femmes musulmanes, tuèrent les pèlerins du Haij et les 
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persécutèrent avec toutes sortes de cruautés, les capturèrent et les 
enchainèrent aux pieds dans de lourdes chaînes ou les menottèrent en 
les traînant dans les rues et les marchés pour les vendre comme 
esclaves et, chaque fois que quelqu'un osait les libérer par sympathie, ils 
les fouettaient sans pitié pour exiger des prix plus élevés. Ils les 
enfermèrent et les gardèrent confinés dans des pièces sombres sales et 
pestilentielles, surpeuplées dans des conditions dangereuses, les 
battirent avec des sandales et les marquèrent avec des bâtons d’encens 
incandescents pour avoir utilisé de l’eau pour se nettoyer après les 
besoins. Îls capturèrent des Musulmans et les vendirent, réduisirent 
certains en esclavage, les forcèrent à faire toutes sortes de travaux 
forcés sans aucune compensation. C'étaient les choses qu'ils faisaient 


habituellement aux Musulmans. 


Les Portugais, après de grands préparatifs, naviguèrent vers les ports du 
Guijarat, Konkan et Malabar, et la côte d'Arabie, attendirent les bateaux 
des Musulmans et les saisirent. Ils accumulèrent ainsi une richesse 
abondante et acquirent un grand nombre de prisonniers musulmans. 
Combien de femmes musulmanes de noble naissance furent-elles prises 
captives, et dont l'honneur fut violé pour mettre au monde des enfants 
chrétiens qui deviendraient des ennemis de la foi d'Allah et des agents 
pour causer l’affliction aux Musulmans ! De nombreux savants, membres 
de la famille du Noble Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et autres 
grands personnages furent capturés, retenus en otages, persécutés et 
finalement tués brutalement. Beaucoup d'hommes et de femmes 
musulmanes furent convertis de force au Christianisme. Combien de 
telles atrocités et cruautés ! Les langues se lassent de les décrire et 
détestent les mettre en mots. Puisse Allah, le Tout-Puissant, les châtier 


éternellement pour leurs crimes. Amin | 
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Le désir ardent des Portugais comme des Chrétiens a toujours été de 
faire renoncer les Musulmans à la foi de l'Islam et de les convertir au 
Christianisme. Qu'’Allah nous protège de leur maux ! Cependant les 
Portugais durent maintenir des relations pacifiques avec les Musulmans, 
par nécessité, car ils devaient vivre parmi les Musulmans qui formaient 
le principal corps de population dans tous les ports maritimes de 
Malabar. Ainsi, les Portugais nouvellement arrivés pendant certaines 
saisons de l’année, remarquant les Musulmans et leur conduite à Kochi, 
disaient à leurs compatriotes : « Jusqu'à aujourd’hui, les Musulmans 
n'ont pas changé d'apparence. » Ils reprochèrent à leurs prédécesseurs 
de ne pas avoir fait assez pour amener les Musulmans à changer de 
religion. « Ils veulent éteindre avec leurs bouches la lumière d’Allah, 
alors qu’Allah ne veut que parachever Sa lumière, quelque 
répulsion qu’en aient les mécréants. > (Qur’an, 9:32) 


Enfin, ils firent même fait appel au roi de Kochi pour expulser en masse 
les Musulmans. Ils tentèrent d'influencer le roi en lui disant que ses 
revenus des Musulmans étaient très maigres et que s’il les chassait tous 
de son territoire, ils lui donneraient ces revenus plusieurs fois multipliés. 
La réponse du roi de Kochi fut que les Musulmans ne pouvaient pas être 
expulsés de son pays car ils étaient ses sujets depuis des temps 
immémoriaux et, en outre, ils avaient beaucoup contribué au 
développement et à la prospérité du pays. Les Portugais montrèrent de 
l'hostilité uniquement envers les Musulmans et leur foi et non envers les 


Nairs ou les autres incroyants de Malabar. 


Le Traité Samouri-portugais et la construction du fort portugais à 
Calicut 
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Au fur et à mesure que la guerre se prolongeait, la faiblesse des 
musulmans augmentait. Et le Samouri qui avait dépensé une grosse 
somme dans ces guerres mourut et son jeune frère lui succéda. 

Ce nouveau roi était d'avis que la paix avec les Portugais était la 
meilleure solution, car elle apporterait à ses sujets musulmans la 
prospérité dans leur commerce comme la prospérité dont jouissent ceux 
de Kannour et Kochi, et supprimerait leur faiblesse et les sauverait de 
leur pénurie. Et en conséquence, il conclut un traité avec les Portugais 
par lequel il permit aux Portugais de construire un fort à Calicut à 
condition qu'ils permettent à ses sujets musulmans d'entreprendre des 
voyages commerciaux vers le port arabe de Jeddah et Aden à bord de 
quatre navires chaque année. 

Puis les Portugais maudits commencèrent à construire un fort solide 
tandis que les sujets de Samouri partaient vers les ports arabes à bord 
de quatre navires chargés de poivre et de gingembre séché. Comme 
d’autres, ils commencèrent également à faire des voyages commerciaux 
comme auparavant au Gujarat et à d’autres destinations avec des 


laissez-passer portugais. C'était en 920 ou 921 de l'Hégire (1514-15). 


Au moment où les quatre premiers navires revinrent à Calicut, les 
Portugais avaient terminé la construction de leur fort à Calicut. Alors, ils 
interdirent ensuite aux Musulmans de faire d’autres voyages dans les 
ports arabes avec du poivre et du gingembre dans leurs navires. Ainsi, 
ils voulaient monopoliser le commerce du poivre et du gingembre séché. 
Chaque fois qu'ils voyaient ne serait-ce qu'une petite quantité de ces 
deux épices dans un navire, ils s'emparaient du navire, de son contenu 
et de son équipage. Les Portugais devinrent ainsi la source de grandes 
afflictions et de détresse pour les Musulmans et autres sujets. 
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Le Samouri, qui respectait dûment la paix, endura leurs mauvaises 
actions avec patience, parce qu'il craignait leur inimitié. Néanmoins, il 
envoya secrètement des lettres aux Sultans musulmans les exhortant à 
se préparer à la guerre avec les Portugais, mais cela resta sans suite. 


C'était ce qu’Allah voulut. 


Les Portugais, qu'Allah les maudisse, étaient intelligents et perfides. Ils 
connaissaient très bien le cours qui convenait le mieux à leur entreprise. 
Ils étaient tout à fait cordiaux et polis envers leurs ennemis si nécessaire, 
mais une fois qu'ils avaient atteint leurs objectifs, ils les traitaient de 
manière abominable. Entre eux, ils étaient assez unis dans le sentiment 
et la conduite. Ils ne désobéissent pas à leurs aînés même s'ils étaient 
loin de leurs dirigeants. Il était rare qu’un désaccord d'opinion se 
produise entre eux, et rien n’a été entendu à ce jour sur le fait que 
quiconque parmi eux ait assassiné l’un d’entre eux pour avoir pris le 
pouvoir. Telles étaient les raisons pour lesquelles les dirigeants de 
Malabar et d’autres se soumirent aux Portugais malgré leur petit nombre. 
D'un autre côté, les soldats musulmans et leurs émirs se disputaient 


entre eux et s’efforçaient de se retirer du pouvoir même en tuant. 


Une fois que les Portugais s'établirent fermement à Calicut et 
consolidèrent leur position, ils invitèrent les Samouri à leur résidence 
dans le fort sous prétexte de lui offrir des cadeaux précieux qu'ils avaient 
reçus par lui de leur roi du Portugal. Mais leur véritable intention était de 
le faire prisonnier. Le Samouri, en arrivant là-bas, eut un soupçon 
lorsqu'il vit la gesticulation d’un Portugais. Il quitta donc rapidement les 
lieux en faisant semblant de répondre à un appel de la nature. Ainsi, par 
la grâce d’Allah, il put s'échapper sans tomber dans le piège que lui 
tendaient les perfides Portugais. L'homme qui avait gesticulé et qui avait 
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permis au Samouri d'échapper fut punis et transféré de Calicut à 


Kannour. 


Au mois de Mouharram, 923 de l’Hégire (1517), les Portugais partirent 
de Goa avec des préparatifs de guerre massifs, avec une flotte d'environ 
vingt-huit navires, ayant en vue le port bien fortifié de Jeddah. Lorsqu'ils 
atteignirent le port, les Musulmans furent terriblement perturbés et 
effrayés. Salman ar-Roumi, qui avait été envoyé plus tôt par Qansouh al- 
Ghavwri pour aider les Musulmans de Malabar contre les Portugais, y 
était alors présent avec ses navires de guerre et environ deux cents 
soldats. || ouvrit le feu sur les Portugais depuis le rivage, causant des 
dommages considérables à certains de leurs navires. Les Portugais 
hissèrent toutes les voiles, s'éloignèrent de la portée de tir des canons et 
s'enfuirent craintifs. Cependant, Salman ar-Roumi envoya trente soldats 
dans deux bateaux à leur poursuite. Ils capturèrent un navire portugais à 
Camran et retournèrent à Jeddah avec douze chrétiens qui étaient à 
bord du navire. Les Portugais restèrent à Camran jusqu'à la fin de la 
saison de la mousson et retournèrent à Goa, frustrés dans leurs 


espérances. Tel était le plaisir d'Allah. 


La rivalité entre Samouri et les Portugais et la capture du fort de 
Calicut 


Sache que : Les atrocités et les excès portugais à Calicut augmentèrent 
de jour en jour. Mais le Samouri ferma les yeux sur ces atrocités. Leurs 
excès continuèrent jusqu’au jour où une bagarre éclata à Calicut entre 
les Portugais et quelques Musulmans de Pantalayani. L’incident se 
produisit le 10 Mouharram 931 (1524). Ainsi la paix fut rompue et les 
hostilités reprirent. De plus, environ un an plus tôt en 980, lors d’un autre 
incident, des personnes de Pantalayani, Chemmanad, Tirourangadli, 
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Parappanangadi et quelques autres endroits, naviguant sur de petits 
bateaux, avaient capturé une dizaine de navires de commerce 


appartenant aux Portugais. 


Pendant ce temps, un conflit civil éclata à Kodoungallour entre les 
Musulmans et les Juifs de la localité. Les Juifs avaient tué un Musulman 
ce qui conduisit à l’'émeute. Les Musulmans envoyèrent des messagers 
à leurs frères dans diverses villes de Malabar pour demander leur aide 
pour riposter contre les Juifs. Les habitants de Calicut avec leurs 
proches de Pantalayani, les habitants de Kakkad, Tikkodi et leurs 
proches de Chaliyam et les habitants de Parappanangadi, Tirourangadi, 
Tanour, Parawanna, Ponnani et Weliancode se réunirent dans la 
mosquée de la prière du Vendredi de Chaliyam. Là, ils résolurent 
d'attaquer les Juifs de Kodoungallour. Ils résolurent également de faire la 
guerre aux Portugais et de ne faire la paix avec eux qu'avec la 
permission du Samouri. Cela se produisit également en l'an 931 de 
l'Hégire. 

En conséquence, ils embarquèrent dans une flotte d’une centaine de 
petits navires à Kodoungallour et y tuèrent plusieurs Juifs. Les autres 
fuirent vers les zones rurales de l’est de Kodoungallour. Les Musulmans 
incendièrent les maisons et les synagogues des Juifs. Lorsqu'ils 
s'aventurèrent à incendier les maisons et les églises appartenant aux 
Chrétiens, la communauté de Naiïr protesta et cela provoqua un 
affrontement entre les Musulmans et la communauté de Naïir. Quelques 
hommes de la communauté Naiïr furent tués dans l'affrontement. Pour 
cette raison, il devint intenable pour les Musulmans de la localité d'y 


vivre et ils furent forcés de migrer vers d’autres endroits. 


Cette même année, les habitants de Darmadam, Edakkad, Kannour, 


Tirouwangad, Ezhimala et Chemmanad, unirent leurs forces pour 
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déclencher une guerre contre les Portugais. Les Musulmans d’autres 


villes firent également de même. 


Toujours cette même année, certains des chefs de Kochi comme Faajih 
Ahmad Marakkar, son frère Kounhi ‘Ali Marakkar, leur oncle Muhammad 
‘Ali Marakkar et leurs partisans ressentirent le besoin de combattre les 
Portugais et naviguèrent donc de Kochi à Calicut. Lorsque les Portugais 
prirent conscience que la plupart des Musulmans et des Samouri étaient 
fermement opposés à eux, ils firent de grand préparatif pour la guerre et 
levèrent les voiles de Kochi et débarquèrent à Ponnani, le samedi matin, 
3 Joumadah al-Oula 931. 

Ils incendièrent d'innombrables maisons, centres d’affaires, entrepôts et 
quelques mosquées sur le rivage. Ils abattirent et détruisirent 
d'innombrables cocotiers sur le rivage. De nombreux Musulmans furent 
martyrisés. Ensuite, les Portugais naviguèrent après la deuxième nuit de 
l'arrivée et atteignirent Pantalayani. Là, ils s'emparèrent d'une 
quarantaine de navires appartenant à ses habitants et à d’autres. Là 


encore, de nombreux Musulmans tombèrent martyrs. 


Lorsque la discorde éclata à Calicut entre les Portugais et certains 
Musulmans de Pantalayani, les Samouri résolurent de lutter contre les 
Portugais. Mais lorsque les Portugais arrivèrent, ils étaient absent et à 
une certaine distance de Calicut, impliqué dans un autre conflit avec 
certains de leurs ennemis. Le Samouri envoya donc son ministre en 
chef, al-Yadh, avec l’ordre de lutter contre les Portugais. AI-Yadh fit des 


préparatifs massifs en dépensant une énorme somme d'argent. 


Les guerriers musulmans et les troupes Nair du Samouri assiègent 
ensemble le fort portugais. Les Musulmans de nombreuses régions du 


pays convergèrent à Calicut avec le zèle de faire le jihad dans la voie 
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d'Allah. Puis, le Samouri lui-même arriva. À ce moment-là, les Portugais 
étaient à court de provisions dans le fort et ils n'avaient aucun espoir de 
se ravitailler de l'extérieur. Les Portugais, désespérés, creusèrent la 
partie arrière du fort sans être vu de l'extérieur et déplacèrent tous leurs 
objets de valeur sur leurs navires et s'échappèrent. Cela eut lieu en l’an 
932 (1525). Au moment où cette campagne se termina par la victoire, 
plus de deux mille personnes, parmi lesquelles des Musulmans, des 
guerriers Naiïr et les officiers du Samouri, avaient été tuées. L'inimitié des 
Portugais envers les Samouri et les Musulmans s’accrut avec la perte de 


leur fort. Et cet état de fait dura très longtemps. 


Comme ils étaient résolus de faire la guerre aux Portugais, les 
Musulmans commencèrent faire des voyages commerciaux par navires 
et sans permis des Portugais, parfaitement préparés pour la guerre. Ils 
transportèrent du gingembre séché, du poivre, etc. au Gujarat et à 
quelques autres endroits. Bien que certains de ces navires aient pu 
échapper aux Portugais, la plupart d’entre eux furent capturés ou 
bloqués à terre à cause de cela. En conséquence, les habitants de 
Darmadam et leurs alliés se portèrent volontaires pour faire la paix avec 
les Portugais vers la fin de la saison et commencèrent leurs voyages 
commerciaux avec une licence portugaise comme auparavant. Mais le 
Samouri et ses sujets poursuivirent leur confrontation avec les Portugais 
pendant des années ce qui affaiblit leur pouvoir et épuisa leurs 


ressources. 


En l’an 935 de l’Hégire (1528), au début de la mousson, un navire 
portugais fit naufrage à Tanour au début de la saison des pluies. Le roi 
de Tanour donna refuge ceux qui se trouvaient à bord. Le Samouri 


écrivit au roi Tanour pour lui demander de lui remettre le navire, ses 
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marchandises et les personnes à bord. Mais la demande du Samouri fut 
rejetée. 

Cela incita donc le roi Tanour à conclure un pacte avec les Portugais par 
lequel les habitants de Tanour devaient reprendre leurs voyages 
commerciaux avec la licence des Portugais, et les Portugais devaient 
construire un fort sur le côté nord de la rivière Ponnani, qui était sous 
son territoire. L'objectif principal derrière l’idée de construire le fort ici 
était d’affaiblir la position des Samouri, d’harceler les voyageurs et 


paralyser Ponnani. 


Pour construire le fort, les Portugais partirent de Kochi à bord de 
nombreux navires et bateaux transportant des briques et de la chaux 
vive et jetèrent l’ancre au large de Ponnani. C'est peut-être l’aide d'Allah 
envers les Samouri et les Musulmans, que tous ces navires et bateaux 
furent détruits dans une violente tempête et que certains d’entre eux 
furent jetés du côté sud de Weliancode. Seul un petit bateau échappa 
aux ravages. 

Plusieurs personnes dont les Portugais, leurs ouvriers et leurs esclaves 
se noyèrent en mer. Et parmi ceux qui réussirent à s'échapper vers le 
rivage, plusieurs furent arrêtés et tués. Un grand nombre d'hommes 
prisonniers entre les mains des Portugais furent libérés par les 
Musulmans. Les Samouris emportèrent tous les gros canons. 

Ainsi, le complot secret des Portugais et de leurs alliés locaux fut 


contrecarré. 


En 937 ou 938 de l'Hégire (1530-31), les sujets du Samouri et quelques 
autres de l'extérieur firent ensemble un voyage commercial dans une 
trentaine de navires vers divers ports du Gujarat. Le groupe comprenait 
‘Ali Ibrahim Marakkar, son neveu Koutty Ibrahim Marakkar et leurs amis 
et quelques autres personnes importantes. 
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La plupart descendirent à Joujar et Sourat et quelques autres à Baroui. 
Apprenant cela, les Portugais s'embarquèrent sur des navires et des 
bateaux pour leur faire la guerre. Ils descendirent également dans les 
ports de Joujar et Sourat et saisirent les navires qui y étaient amarrés 
avec leurs marchandises. Ceux qui étaient descendus à Baroui 
réussirent à s'échapper. 

Avant cet incident, de nombreux navires appartenant à Bahadour Shah, 
au Sultan du Gujarat et aux habitants de Malabar, étaient tombés, par 


malheur, entre les mains des Portugais à plusieurs reprises. 


Le second Traité Samouri-portugais et la construction du fort 


portugais à Chaliyam 


Un des plus hauts fonctionnaires portugais partit de Kochi par voie 
terrestre au nom de la paix, dissimulant tromperie et trahison, pour se 
présenter devant le Samouri. Il était très intelligent et rusé. Cet homme 
avait de bons rapports avec certains notables musulmans à l'époque où 
les Portugais étaient en paix avec les Samouri. 

Arrivé à Ponnani, ce Portugais alla directement chez le roi Tanour et 
resta avec lui jusqu’à ce qu'il fasse la paix entre lui et les Samouri. Le 
Samouri, qui avait capturé le fort portugais de Calicut, était un monarque 
faible et déficient d'esprit, très adonné à l'alcool, tandis que son frère 
Nanbiyadhar, qui devait lui succéder après sa mort, était un homme for, 
rusé, courageux et était connu pour son attitude récalcitrante envers 


leurs anciennes coutumes qui prévalaient parmi eux. 


L'accord de paix que le Samouri conclut avec le roi Tanour causa de 
grandes souffrances au souverain de Tanour, au Samouri lui-même et à 
ses fonctionnaires et à ses successeurs, car il permit aux Portugais de 


construire le fort à Chaliyam qui était sur la route maritime du Samouri et 
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ses troupes. || était également sur la route des voyageurs de nombreux 
pays. Les voyages commerciaux de Calicut à leurs destinations en 
Arabie via Chaliyam, situé seulement à une distance d'environ huit milles 
de Calicut, souffrirent également. Cependant, après avoir discuté des 
choses avec le roi de Chaliyam, le Samouri permit enfin aux Portugais 


d'y construire un fort. 


Les Portugais arrivèrent très vite à Chaliyam dans un immense navire, 
chargé des matériaux nécessaires à la construction du fort. Ils entrèrent 
dans la rivière Chaliyam vers la fin du mois de Rabï al-Akhir 938 (1531) 
et construisirent un puissant fort tout en détruisant en même temps 
l'ancien Masjid al-Jami (mosquée de congrégation) qui avait été 
construit au début de l'avènement de l'Islam à Malabar, comme nous 
l'avons déjà mentionné, ainsi que deux autres mosquées. lis utilisèrent 
les blocs et autres matériaux des mosquées démolies pour construire le 
fort et une église à l’intérieur du fort. 

Au cours de la construction du fort, un Portugais vint d’abord creuser un 
bloc du mur de la mosquée de la congrégation, mentionnée ci-dessus, et 
lemporta. Les Musulmans s'en plaignirent au chef des Portugais. 
Immédiatement, le policier vint avec un groupe de travailleurs et rafistola 
la partie creusée à l’aide de blocs et de ciment. Cet acte réjouit les 
Musulmans de la localité et ils rentrèrent chez eux joyeusement et avec 
gratitude. 


Le deuxième jour de l'incident, les Portugais vinrent en grand nombre et 

démolirent toute la mosquée. Ils n'épargnèrent pas une seule brique. Les 
Musulmans se plaignirent de nouveau au chef des Portugais mais il leur 

dit que la mosquée et son emplacement leur avaient été vendus par leur 

roi. Les Musulmans revinrent chagrinés. Après cela, ils se réunissaient 


dans une petite mosquée située plus loin. Les Portugais ne s’arrêtèrent 
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pas là. Ces cruels démons ouvrirent les tombes et les tombes des 
Musulmans sur le site et utilisèrent leurs briques et leurs blocs pour la 


construction du fort. 


Avant l'achèvement de la construction du fort, le Samouri qui autorisa sa 
construction mourut et son jeune frère, Nanbiyadhar, prit le pouvoir en 
tant que nouveau Samouri. Il annula le pacte et déclara la guerre au roi 
Chaliyam. Il dévasta le territoire du roi Chaliyam et le roi se rendit 
finalement au Samouri et conclut un pacte avec lui selon les anciennes 


coutumes et conventions régnant sur ces questions à cette époque. 


Cette même année, ‘Amir Mustafa ar-Roumi arriva dans le port de Diu 
au Gujarat en provenance de Mocha (Mouqwa) avec des canons et un 


vaste trésor. 


Malik Toughan, fils de Malik llyas, était alors gouverneur de Diu au nom 
du Sultan Bahadour Shah. Apprenant l’arrivée de Mustafa ar-Roumi, les 
Portugais se précipitèrent sur les lieux pour mettre le port de Diu sous 
leur contrôle. ‘Amir Mustafa les accueillit avec les canons et par la 
volonté d'Allah, les Portugais furent mis en déroute et fuirent les lieux, 


honteusement vaincus et humiliés. 


Le troisième Traité Samouri-portugais 


En l’an 940 de l’Hégire (1533), le Samouri fit la paix avec les Portugais 

sous certaines conditions : L'une des conditions était que les sujets du 

Samouri enverraient de Calicut au moins quatre navires par an avec des 

marchandises vers les côtes arabes. En conséquence, une flotte de 

quatre navires entièrement chargés de marchandises partit en Arabie la 

même année. Les sujets du Samouri commencèrent également à faire 
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des voyages commerciaux dans d’autres pays avec la licence des 
Portugais. 


Ensuite, le Samouri déclara la guerre au roi Tanour et le combattit et 
l'assujettit jusqu’à ce que la paix soit rétablie entre eux par laquelle le roi 
Tanour fut obligé de céder à Samouri plusieurs territoires adjacents à 
Ponnani et une petite île près de Chaliyam. Le médiateur du pacte était 
le gentleman portugais venu de Kochi pour la construction de leur fort à 
Chaliyam. 

Dans la foulée du traité entre les Samouri et les Portugais, Khawajah 
Houssayn Zanjaqdar ar-Roumi et le frère de Faqih Ahmad Marakkar, 
Kounhi Marakkar, arrivèrent par bateau sur la côte de Calicut le 16 Rabï 
al-Awwal 941 (1534). Ils avaient été envoyés au Samouri avec de 
nombreux dons et cadeaux du Sultan Bahadur Shah. La demande du 
Sultan était que les Samouri envoient des Musulmans de Malabar au 


Guijarat pour combattre les Portugais en mer. Mais cela ne servit à rien. 


Conclusion de la Paix entre le Sultan Bahadour Shah et les 
portugais et la reddition de certains de ses ports aux portugais 


Dès que Houmayoun, fils du Sultan Babar, (qu’Allah illumine leurs 
tombes), prit le pouvoir à Delhi vers la fin de l’année 941 de l'Hégire 
(1535), il tourna son attention vers le Gujarat. |l attaqua et détruisit 
certaines des villes du Gujarat. Le souverain du Gujarat, le Sultan 
Bahadour Shah, fut dérouté. Terrorisé et effrayé par Houmayoun, 
Bahadour Shah envoya des messagers aux Portugais pour obtenir de 
laide. Les Portugais ne tardèrent pas à réagir et un traité fut conclu entre 
eux, le Sultan cédant quelques-uns de ses ports comme Vasai, Mahim, 
etc. aux Portugais. Les Portugais prirent possession de ces ports et 


étendirent leur domaine en annexant les régions voisines. 
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Les Portugais gagnèrent de grands avantages par ce traité et leur 
pouvoir et leur influence augmentèrent. Le Sultan céda également aux 
Portugais le contrôle du port de Diu et les chargea de son 
gouvernement. Pour cela, les Portugais devaient toucher la moitié des 
revenus perçus là-bas. Ainsi les Portugais gouvernèrent Diu et la 
fortifièrent. 

Dans le passé, les Portugais avaient voulu prendre possession de l’île 
Diu et avaient tenté à plusieurs reprises de la capturer sous le règne de 
Malik llyas et plus tard sous le règne de ses fils. Mais ils ne furent jamais 
capables de la soumettre et ils revinrent toujours déçus de leurs 
espérances par la volonté d'Allah. Cette fois, leur souhait et le décret 
d'Allah coïncidèrent, ce qui leur fut facilité. 

Allah, Gloire à Lui et qu'll soit Exalté, avait également décrété que le 
Sultan Bahadour Shah mourrait de leurs mains. Ils le tuèrent et jetèrent 
son corps dans la mer. En vérité, nous sommes à Allah et vers Lui nous 
revenons ! Cela se passa le 3 Ramadan 943 (1537). 

Après le martyre du Sultan, Diu dans son ensemble passa sous le 
contrôle portugais et ils s’y installèrent. Tel était le décret d'Allah, le Tout- 
Sage et le Tout-Puissant. Personne ne doit repousser le Jugement 
d'Allah ni contester Sa volonté. 


En l’an 944 de l’Hégire (1537), les Portugais tombèrent sur Parawanna 
et tuèrent Koutty Ibrahim Marakkar, le fils de ‘Omar ‘Ali Ibrahim Marakkar 
et ses amis avec lui. Ils mirent également le feu à la ville puis revinrent. 
Cela se produisit malgré le fait que le traité avec le roi Tanour était 
toujours en vigueur et que les habitants de Tanour et Parawanna 
faisaient des voyages commerciaux avec une licence de leur part. La 
raison de cet acte de violence était que Koutty Ibrahim aurait envoyé un 
navire chargé de poivre et de gingembre séché au port de Jeddah sans 
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permis des Portugais. La seule chose que les Portugais détestaient le 
plus était les voyages commerciaux de poivre et de gingembre séché 
vers d’autres pays en particulier à Jeddah. (C'est là une des 
caractéristiques majeures des mécréants de ne jamais respecter les 
milliers de traités comme nous l'avons vu à travers les milliers de page 


de notre histoire). 


Ensuite, les Samouri se rendirent à Kodoungallour pour combattre les 
Portugais et le dirigeant de Kochi. La guerre dura plusieurs jours et Allah 
insuffla la crainte dans l'esprit des Samouri par conséquent, ils revinrent 
sans rien obtenir. Puis les Portugais construisirent un fort à 
Kodoungallour et ce fut un obstacle important pour les Samouri. 

C'est après cet incident que ‘Ali Ibrahim Marakkar et Faqih Ahmad 
Marakkar et son frère Kounhi Marakkar (qu’Allah les bénisse) partirent 
pour Kayal Pattanan dans une flotte de quarante-deux navires. Lorsqu'ils 
atteignirent Puttalam, ils amarrèrent les navires et y restèrent vains et 
oisifs pendant des jours. Les Portugais arrivèrent là-bas avec un petit 
nombre de navires et combattirent puis, comme prévu par Allah, ils 
capturèrent tous leurs navires. Beaucoup de membres du groupe de 
Marakkar tombèrent martyrs dans l'affrontement. Cela se produisit au 
mois de Sha'ban 944 (1538). Ceux qui survécurent retournèrent à 
Malabar. Près de Nallambilly sur le chemin de retour, ‘Ali Ibrahim 
Marakkar décéda. Puisse Allah répandre sur lui Sa généreuse 
miséricorde et Ses bénédictions ! 


Les Portugais capturèrent aussi cette année quelques navires 


appartenant aux habitants de Kakkad près de Kannour. Puisse Allah 
Exalté ruiner ces transgresseurs diaboliques ! 
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La visite de Souleyman Basha à Diu et dans les voisinages 


C'est également en l’an 944 de l'Hégire (1538) que Souleyman Basha, le 
Wazir (Vizir) du Sultan turc Souleyman Shah, que nous avons déjà 
mentionné, arriva au port d’Aden entièrement préparé pour la guerre, 
avec une flotte de cent navires de guerre, plusieurs cargos et autre 
attirail de guerre. Il tua Sheikh ‘Amir Ibn Daoud, le Sultan du lieu, et 
quelques autres des gens là-bas et captura le port. Puis il marcha contre 
le Gujarat et tomba sur Diu. Il détruisit la majeure partie des murs du fort 
avec les énormes canons qu'il avait apporté avec lui. Au cours du 
combat, Allah instilla la peur du portugais dans l'esprit de Souleyman 
Basha et il retourna en Egypte puis de là, partit pour Roum. Lorsque les 
Portugais arrivèrent à Diu, ils réparèrent et reconstruisirent les forts et 


les rendirent plus sûrs. 


Un an après la mort de ‘Ali Ibrahim Marakkar, Faqih Ahmad Marakkar et 
son frère Kounhi Marakkar partirent pour Ceylan dans une flotte de onze 
navires. En apprenant cela, les Portugais les chassèrent, les 
combattirent et capturèrent leurs navires. Beaucoup d'entre eux furent 
martyrisés et ceux qui survécurent allèrent à la rencontre du roi de 
Ceylan. Faqih Ahmad Marakkar et Kounhi Marakkar étaient parmi eux. 
Cependant, le roi de Ceylan les assassina traîtreusement. En vérité, 


nous sommes à Allah et vers Allah nous retournons. 


Le quatrième Traité Samouri-portugais 


Au mois de Sha'ban 946 de l’Hégire (1540), les Portugais revinrent chez 
le Samouri en quête de paix. Ce dernier était alors à Ponnani et la paix 
fut conclue en présence du roi Tanour et du roi Kodoungallour. Par la 
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suite, les sujets de Samouri commencèrent à entreprendre des voyages 


commerciaux avec des laissez-passer des Portugais. 


Puis, le 8 Mouharram, 952 (1545), les Portugais tuèrent un dirigeant 
éminent de Kannour, Abou Bakar ‘Ali. Son beau-frère, Kounhi Souppy, 
fut également tué avec lui. Abou Bakar ‘Ali était l'oncle d’Arakkal ‘Ali 
Adhraja et Kounhi Souppy, son père, qu’Allah les bénisse. Cela 
provoqua une hostilité durable entre les Portugais et les habitants de 


Kannour. Finalement, la paix fut établie. 


Hostilité entre les Samouri et les Portugais 


Un Traité fut signé le 1 Mouharram 957 (1550) entre le Samouri et l’un 
des dirigeants de Malabar, qui était l’allié important du souverain de 
Kochi et dont le territoire était adjacent à Kochi sur le côté sud. Les 
Portugais l'appelaient le « roi du poivre » car de grandes quantités de 
poivre étaient exportées de ses villes. Il devint l’un des alliés du Samouri 
et lui donna son royaume. En retour, le Samouri reconnaïîtrait son frère 
comme le quatrième dans la lignée des Samouri. Le Samouri fit donc de 
son frère le quatrième de la succession conformément à l’ancienne 
coutume prévalant à Malabar. Lorsque le « roi du poivre » retourna dans 
sa ville, le dirigeant de Kochi et les Portugais arrivèrent pour lui faire la 
guerre et dans la bataille qui suivi, le roi du poivre fut brûlé vif. 

Cela se produisit en Joumadah al-Awwal 957 de l'Hégire (1550). 
Lorsque la nouvelle de la mort du roi du poivre parvint au Samouri, il 
partit immédiatement de Calicut pour combattre les Portugais et leur 
allié. Il atteignit la ville du roi du poivre et combattit les Portugais et le roi 
de Kochi. Il dut dépenser énormément de sa richesse pour cela, mais 


retourna à Calicut, sans rien gagner ni pour lui ni pour son allié. 
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Le 8 Joumadah al-Akhir, de la même année, un grand corps des troupes 
du roi du poivre traversa la rivière et entra dans Kochi. Ils mirent le feu à 
chaque maison qu'ils dépassèrent. La dévastation qu'ils causèrent à 
Kochi fut immense. Ils le firent parce que leur roi avait été tué dans la 
lutte contre le dirigeant de Kochi et les Portugais. Puisse Allah les châtier 
d'un châtiment sévère. Amin. 

Cela provoqua un conflit entre les Samouri et les Portugais. Les 
Portugais partirent de Goa avec des préparatifs massifs de guerre et 
débarquèrent à Tikkodli. Ils incendièrent les maisons, les centres 
commerciaux et la grande mosquée de Joumou'’ah. Cela se produisit 
samedi 14 Shawwal 957 (1550). Puis, ils arrivèrent à Pantalayani le 
deuxième jour de cet incident et incendièrent aussi les maisons et les 
magasins là-bas, ainsi que la grande mosquée de Joumou’ah construite 
au début de la propagation de l'Islam. Le jeudi suivant, ils débarquèrent 
à Ponnani à l’aube et incendièrent plusieurs maisons, entrepôts et quatre 
mosquées dont la grande mosquée de Joumou'’ah. Dans ces trois villes, 


un grand nombre de Musulmans furent martyrisés. 


Vers la fin de Joumadah al-Akhir 960 (1553), un rapport se répandlit 
largement à Malabar selon lequel ‘Ali ar-Roumi, l'un des chefs militaires 
des Musulmans, fut martyrisé au cours de son combat avec le Portugais 
près de Kilakkara et que tous ses navires furent capturés. Puisse Allah 
détruire les Portugais comme Il a détruit les ‘Ad et Thamoud. Amin. En 
vérité, nous sommes à Allah et vers Allah nous retournons ! Tel est le 
décret d'Allah, le Tout-Puissant et l'Omniscient. C’est juste avant cet 
incident que ‘Ali ar-Roumi avait capturé quelques-uns des navires 
portugais et débarqué à Punnakkayal près de Kayal Pattanam où les 
Portugais avaient élu domicile. || attaqua, dérouta les Portugais et 
dévasta l'endroit. 
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En Rajab 960 de l’Hégire (1553), un Turc du nom de Youssouf arriva à 
Ponnani en provenance des Maldives, même si ce n'était pas la saison 
des voyages commerciaux. Îl vint avec un certain nombre de très 


énormes canons pris aux Portugais qui vivaient sur l'île. 


Le cinquième Traité Samouri-portugais 


Lorsque les Portugais continuèrent leurs activités de la même manière, 
la faiblesse et la pauvreté des Musulmans augmenta. Les Samouri 
conclurent donc un traité avec les Portugais et les sujets des Samouri 
commencèrent à entreprendre des voyages commerciaux, comme 
d’autres, avec la licence des Portugais. Ce Traité eut lieu au début de 
Mouharram 963 (1555). 

Environ deux ans ou plus après ce Traité, les Musulmans de Kannour, 
Darmadam et leurs voisinages eurent de graves différends avec les 
Portugais. Ceux-ci durèrent environ deux ans. Puis la paix fut rétablie et 
les habitants de ces localités reprirent leurs voyages commerciaux avec 


la licence des Portugais, comme ils le faisaient auparavant. 


Au cours de la période de lutte contre les Portugais, ‘Ali Adhraja, qui était 
un grand leader, énergique et zélé, dépensa beaucoup d'argent dans 
cette guerre. Mais le dirigeant Kolattiri et ses sujets dans d’autres villes 
n’apportèrent pas leur soutien à Adhraja. C’est à cette époque que les 
maudlits Portugais enragés commencèrent à dépouiller Adhraja de ses 
îles de Malabar. Les Portugais embarquèrent dans leurs corvettes et 
attaquèrent l’île d’Amini où ils tuèrent un grand nombre d'habitants, 
capturèrent plus de quatre cents hommes et femmes, pillèrent presque 
tout ce qui avait de valeur et brûlèrent de nombreuses maisons et 
mosquées. Avant de descendre sur Amini, ils se rendirent à Shaytalkam 
(Chetlatt) où ils tuèrent une partie du peuple et en capturèrent quelques- 
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uns. Les habitants de toutes ces îles ignoraient l'usage des armes et 
aucun d’entre eux n’était capable de combattre. 

Malgré cela, un grand nombre de personnes se baîttirent contre l'ennemi 
et tombèrent en martyrs. Parmi eux, leur qadi (chef religieux et juge) et 
une femme pieuse méritent d'être signalés. Le cadi, une personne âgée, 
était vertueux et pieux. 

Bien que les habitants de cette île ne possédaient pas d'armes, ils 
étaient prêts à témoigner de leur foi pour leur religion et à mourir en 
martyrs. Ils jetèrent de la terre et des pierres sur les Portugais et leur 
infligèrent des coups sévères avec des bâtons jusqu'à ce qu'ils soient 
tués. Puisse Allah les envelopper de sa miséricorde infinie. Amin. 


Les îles au large de la côte de Malabar sont nombreuses mais les 
grandes qui ressemblent à des villes sont au nombre de cinq : Amini, 
Kardib, Andour, Kalfini et Malki. Parmi les petites îles, les plus peuplées 
sont Akti, Kanjamanjala, Kaltan et Shaytlakam. 


Quand Allah, Gloire à Lui et Exalté soit-Il voulut mettre Ses serviteurs à 
l'épreuve, Il accorda un répit aux Portugais. || leur permit d'établir leur 
puissance dans un grand nombre de ports comme les ports maritimes de 
Malabar, Gujarat, Konkan et d’autres endroits. Dominant ces lieux, ils 
ouvrirent des usines commerciales dans la plupart de ces villes. Ils 
construisirent des forteresses à Hounnouz (Ormuz, golfe Persique), 
Musqat (Maskat), Dewmahall (Maldives), Shamtara (Sumatra), Malaga 
(Malacca), Maloukou (Moluques), Mylapour, Nakfatan et dans d’autres 
ports de Sholamandal (Coromandel), et aussi dans de nombreux ports 
de Silan (Ceylan). De plus, ils atteignirent la Chine. Leur commerce était 
florissant dans ces ports et ailleurs, tandis que les marchands 
musulmans de ces lieux étaient humiliés et obligés de se soumettre aux 


Portugais comme serviteurs. 
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Les marchands musulmans n'étaient pas autorisés à faire le commerce 
de marchandises excepté celles dans lesquelles les Portugais avaient 
peu d'intérêt. Les marchandises dans lesquelles les Portugais avaient 
intérêt rapportaient de gros profits. Ils assumèrent des droits exclusifs 
sur le commerce de ces produits et il n’était pas possible pour d’autres 
d'empiéter sur leurs droits. Ils commencèrent leur monopole avec le 
poivre et le gingembre, mais ajoutèrent progressivement à la liste la 
cannelle, le clou de giroîle, les épices et autres articles, ce qui leur 
rapportait de gros bénéfices. Il était interdit aux Musulmans de faire le 
commerce de tous ces articles et / ou d'entreprendre des voyages en 
mer à des fins commerciales vers la côte arabe, Malacca, Ashi 
(probablement Aceh, Nord Sumatra), Danasri et d’autres endroits. 

I ne resta donc rien pour les Musulmans de Malabar sauf le petit 
commerce de la noix d’arec, de la noix de coco, des vêtements et autres 
choses. Leur trafic maritime était également limité au Gujarat, à Konkan, 
à Sholamandal et aux alentours de Qail. Les Portugais construisirent des 
forts à Honnawaram, Basarour et Mangalore pour empêcher les 
Musulmans d'apporter du riz de ces endroits à Goa et Malabar, et de 
même aux ports d'Arabie. 


Les Portugais, qu’Allah les détruise, devinrent importateurs de 
marchandises de différentes parties du monde, les stockèrent dans 
diverses parties des districts et continuèrent à l’augmenter. Les 
dirigeants des différents ports se soumirent à eux à un tel point que 
l'autorité des Portugais en ces lieux devint suprême. En peu de temps, il 
devint impossible pour les Musulmans de voyager en mer partout dans 
le monde, sauf sous leur protection et avec leurs papiers. Il y avait 
beaucoup de commerce pour les Portugais et ils possédaient de 


nombreux navires. En revanche, il y avait peu de trafic sur la mer pour 
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les Musulmans et leur commerce devait se faire par les navires des 
Portugais. 

Personne ne s’aventura à capturer les forts construits par les Portugais 
excepté le courageux Sultan ‘Ali al-Ashi, qu’Allah remplisse sa tombe de 
lumière. Le Sultan captura Sumatra et le transforma en un État 
Islamique, qu’Allah le récompense pour ce service aux Musulmans ; le 
Samouri, le souverain de Calicut, captura les forts portugais de Calicut et 
de Chaliyam ; et le roi de Ceylan captura tous les forts que les Portugais 
avaient construits dans son pays, mais ces forts n'étaient pas construits 


aussi invincibles que le reste de leurs forts. 


Au début, les Portugais honorèrent et garantirent les licences qu'ils 
avaient délivrées. Et ils n’interrompirent ou firent de tort à aucun 
commerçant avec leur licence, sauf pour une raison particulière. 

En l’an 960 de l’Hégire (1558), ils délivrèrent une licence à quiconque le 
voulait au début du voyage mais arrêtaient les navires en pleine mer, les 
capturaient, pillaient leurs marchandises et tuaient brutalement les 
voyageurs, qu'ils soient Musulmans où non-musulmans. Ils tuèrent 
cruellement les voyageurs, par exemple en les piratant puis en les jetant 
par-dessus bord dans la mer, les membres entièrement liés ou en en 
attachant un certain nombre ensemble dans des filets et en les jetant 
dans les mers. Qu'Allah Exalté les maudisse. Amin 


En 970 (1562) ou peu avant, ils capturèrent un groupe de Musulmans 
éthiopiens à Goa. Ils forcèrent à se convertir au Christianisme. Ils les 
torturèrent jusqu'à ce qu'ils se convertissent extérieurement. Lorsqu'ils 
s'échappèrent de leur emprise et quittèrent Goa, ils retournèrent tous à 
llslam glorifiant Allah. Une femme abyssinienne que les Portugais 
obligèrent d'accepter le Christianisme, refusa et elle fut exécutée. Puisse 
Allah répandre sur elle sa miséricorde et ses bénédictions ! Amin. 
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Cause de la rivalité Samouri et portugaise et début de l’échec 
portugais 


La force musulmane diminua et leur commerce maritime fut interrompu à 
cause des actes autoritaires des Portugais. Puis les Musulmans de 
Walapattanam, Tikkodi, Pantalayani et quelques autres endroits 
s'organisèrent et, sans obtenir de licence portugaise, se mirent en mer 
dans des cargos, avec des armes et des munitions prêts pour la guerre. 
Bientôt, ils rencontrèrent les Portugais et dans la bataille qui suivit, 
capturèrent plusieurs navires et bateaux portugais. Cela agita les sujets 
des Samouri à Calicut, Ponnani, Puttanangadi et Kakkad et eux aussi 
capturèrent de nombreux navires et bateaux portugais et prirent de 
nombreux captifs portugais. Grâce à ces entreprises, une grande partie 
de la richesse portugaise tomba entre les mains des Musulmans. 

Ils capturèrent également un grand nombre de navires qui appartenaient 
aux impies du Gujarat, de Konkan et d’autres endroits. En conséquence 
de ces activités, les Portugais ne purent plus, depuis lors, entreprendre 
des voyages en mer sans grande précaution et escortés de navires de 


guerre entièrement équipés. 


Cette situation conduit finalement au revers économique des Portugais. 
Cela à son tour réduit l'opportunité pour les Musulmans de capturer leur 
richesse. Ainsi régna une situation dans laquelle les Musulmans 
commencèrent à se piller les uns les autres. Les raisons souvent 
attribuées à cet état de fait sont que la plupart des propriétaires 
musulmans de corvettes n'étaient pas riches et que leurs navires 
appartenaient conjointement à plusieurs personnes. Ils furent donc 
contraints de chercher les moyens de récupérer, avant de regagner le 
rivage, autant d'argent qu'ils avaient dépensé lors de leur départ en mer. 
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Lorsqu'ils trouvaient insuffisant ce qu'ils avaient capturé aux Portugais, 
ils n’hésitaient pas à s'emparer de qui ils pouvaient, Musulmans ou non. 
Bien qu'ils eussent prêté serment en partant pour le voyage de ne pas 
tendre la main vers la richesse des Musulmans, ils ne rendirent pas dans 
la pratique, tout ce qui leur était venu, même s'ils savaient qu'il 
appartenait aux Musulmans. Ils n'avaient pas de leader avec le pouvoir 
de porter un jugement contre eux ! Ceux qui gouvernaient le pays ne 
souhaitaient que récupérer leur part des richesses pillées. De simples et 
bons conseils ne profiteront qu'à ceux qui sont conscients d'eux-mêmes 


et pieux, et ces hommes sont peu nombreux parmi eux. 


Vers le milieu du mois de Ramadan 974 de l’Hégire (1566), un groupe 
de personnes de Ponnani, Pantalayani et d’autres lieux quittèrent 
Ponnani à bord d'environ douze navires. Ils capturèrent un énorme cargo 
appartenant aux Portugais qui apportait du riz et du sucre du Bengale à 


Ponnani. 


Le samedi 8 Joumadah al-Akhir 976 (1568 après JC), un autre groupe 
de personnes de Ponnani, Pantalayani et d’autres endroits partirent de 
Ponnani à bord de dix-sept navires. Koutty Bocker faisait partie du 
groupe. Ils se retrouvèrent face à face avec un énorme cargo portugais 
près de Chaliyam. Ce cargo venait de Kochi. À bord, il y avait environ un 
millier de personnes, des soldats, de nombreux nouveaux convertis au 
Christianisme et des esclaves, avec beaucoup de richesses et 
d'équipements. Une bataille féroce eut lieu entre eux. Au cours de la 
lutte, le cargo prit feu et brûla complètement. Les Musulmans réussirent 
à en extraire quelques canons et capturer une centaine de soldats 
portugais, quelques dignitaires, plusieurs esclaves et quelques 
serviteurs. Les autres périrent dans le feu ou dans la noyade. Louanges 
à Allah. 
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Quelques jours après l'incident, le même groupe musulman se rendit à 
Kayal Pattanam. En chemin, ils capturèrent vingt-deux navires 
appartenant aux Portugais. Ces navires, venant avec du riz de Kayal 
Pattanam, Coromandel et d’autres endroits, avaient à bord un certain 
nombre de nouveaux convertis au christianisme et trois petits éléphants. 
Les Musulmans capturèrent les nouveaux convertis chrétiens et 


descendirent les petits éléphants près de la rivière Ponnani. 


Vers la fin de Joumadah al-Akhir 978 (1570), Koutty Bocker entra de nuit 
dans la rivière Mangalore avec six navires. Il débarqua et incendia 
presque tous les forts portugais puis captura un petit navire portugais et 
revint sain et sauf, avec tous ses navires intacts. Sur son chemin, il 
rencontra environ quatorze navires portugais près de Kannour. Il mourut 
martyr dans la confrontation avec eux. Son corps ne put être retrouvé. 
Parmi les navires, seuls deux réussirent à s'échapper. Qu'Allah bénisse 
Koutty Bocker. C'était en effet un combattant sincère qui combattit 


courageusement les Portugais. 


Une figure de proue de Kannanour, Arakkal ‘Ali Adhraja, puisse-t-il être 
béni par Allah, percevant la pauvreté, les misères et l'effondrement du 
commerce dont les Musulmans souffraient à cause des maudits 
portugais, écrivit au grand Sultan généreux de Bijapour, ‘Ali ‘Adil Shah, 
cherchant son aide pour mener le jihad dans la voie d’Allah dans le but 
de sauver ces Musulmans qui devenaient plus faibles à cause de la 
cruauté des Portugais. Il envoya également plusieurs cadeaux à ‘Adi 
Shah avec la lettre. 


Allah imprégna l'esprit du Sultan pour préparer la guerre contre le port 
de Goa qui était le quartier général des Portugais en Inde. Goa 
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appartenait autrefois au Sultan ‘Adil Shah, le grand-père de ‘Ali ‘Adil 
Shah. Après avoir détruit Vijayanagar et tué son roi, ‘Adil Shah et Nizam 
Shah, le dirigeant d'Ahmad Nagar, qu'Allah leur fasse miséricorde, 
parvinrent à un accord pour conquérir le port de Goa et Chaul. 


Peu de temps après avoir reçu la lettre d’Adhraja, le Sultan ‘Ali ‘Adil 
Shah en personne avec ses ministres, arrivèrent au port de Goa et 
commencèrent à se battre contre les Portugais. Il bloqua la nourriture et 
les provisions atteignant les Portugais. Puis ‘Ali ‘Adil Shah écrivit une 
lettre au Samouri l’informant qu'il avait commencé les hostilités contre 
les Portugais à Goa. Il écrivit au Samouri que lui et son peuple devraient 
l'aider dans cette guerre et couper les approvisionnements aux 
Portugais. Samouri et ses sujets étaient, depuis des années, en état 
d'hostilité ouverte contre les Portugais. La lettre lui fut remise par 
l'intermédiaire d'un messager à Chaliyam où il était alors engagé dans 


une guerre avec les Portugais. 


Pendant ce temps, Nizam Shah et ses ministres arrivèrent à Chaul avec 
leurs forces et commencèrent les hostilités avec les Portugais. Ils 
détruisirent les forts portugais à l’aide de gros canons. Ils étaient sur le 
point de gagner la guerre et de conquérir le port de Chaul quant à ce 
stade particulier, Nizam Shah eut un soupçon au sujet de ‘Adil Shah. || 
craignit également la force et la puissance portugaises ! Il arrêta 
brusquement les hostilités et fit un traité avec les Portugais. Quant au 
Sultan ‘Adil Shah, il put être exonéré de la responsabilité de l'échec de 
sa propre entreprise. Goa était loin de son campement, et la rivière se 
trouvait également entre lui et la ville. 

La forteresse de Goa était forte et inaccessible avec de vastes 
fortifications et il était impossible pour quiconque de la subjuguer sauf 
avec l’aide du Tout-Puissant Allah. De plus, certains de ses ministres (la 
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cinquième colonne des mourtad) avaient déjà établi des relations 
clandestines avec les Portugais et prévoyaient d'emprisonner ‘Adil Shah 
et de remettre la royauté à l’un de ses parents à Goa qui était en bons 
termes avec les Portugais. Confronté à tout cela, dans son impuissance, 
‘Adil Shah se faufila hors de son quartier général militaire et quitta les 
lieux. 

De retour dans son palais, ‘Adil Shah rechercha ceux de ses ministres 
qui espionnaient pour le compte des Portugais, les bannis de leurs 
postes et les emprisonna. Puis ‘Adil Shah conclut la paix avec les 
Portugais pour certaines raisons importantes. Les Portugais, quant à 
eux, construisirent des structures plus invincibles à Goa et les fortifièrent 
puissamment, ce qui rend impossible l'accès à tout étranger. Ceci fut 
ordonné par Allah, le Tout-Puissant et le Tout-Sage. 


Nizam Shah, ses ministres ainsi que les ministres de ‘Adil Shah trahirent 
‘Adil Shah et livrèrent secrètement de la nourriture et d’autres provisions 
aux ennemis en échange de pots-de-vin. Qu'ils reçoivent d'Allah la 


récompense qui leur est due pour avoir aidé les ennemis de l'Islam. 


La guerre qui se termina par la conquête du fort de Chaliyam 


Le Samouri tint fermement à la résolution d'assiéger le fort de Chaliyam 
en raison de la transgression des Portugais et de la demande sincère 
des Musulmans, en particulier de leur implication pour qu'il profite de 
l’occasion lors de l'expédition musulmane à Goa, car les Portugais à 
cette occasion ne pourraient pas envoyer de navires et de troupes de 
soutien de Goa à Chaliyam. 


Le Samouri envoya à Chaliyam quelques-uns de ses ministres et avec 
eux se trouvaient les habitants de Ponnani, rejoints par des habitants de 
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Chaliyam. Ceux-ci furent rejoints en chemin par des gens de 
Parawanna, Tanour et Parappanangadi. Tous arrivèrent à Chaliyam et y 
campèrent le mercredi 25 Safar 979 (1571). 

Les combaîs entre eux et les Portugais commencèrent à l'aube même. 
Les Musulmans incendièrent les maisons et les églises que les Portugais 
avaient construites à l'extérieur du fort et détruisirent le mur extérieur du 
fort qui était construit en boue. Seules trois personnes parmi les 
Musulmans furent martyrisées dans cette lutte. Mais du côté portugais, 
plusieurs personnes furent tuées. Les Portugais cherchèrent refuge à 
l'intérieur du fort principal aux murs de pierre. Les Musulmans et les 
forces de Nair assiègent le fort. À ce moment-là, plusieurs Musulmans 
de diverses régions du pays les rejoignirent pour prendre part au jihad 
contre les Portugais. Ils creusèrent de profonds fossés autour du fort et 
restèrent à l'extérieur sur leurs gardes. Ainsi, les chances que la 
nourriture et d’autres provisions atteignent secrètement le fort de 


l'extérieur devinrent très faibles. 


Le Samouri dépensa une grande partie de sa richesse pour cette guerre. 
Deux mois après le début de la guerre, les Samouri arrivèrent 
personnellement à Chaliyam. Les Portugais se trouvaient toujours à 
l'intérieur du fort, complètement assiégés. Lorsqu'ils furent à court de 
nourriture et d’autres provisions, ils commencèrent à manger de la 
viande d'animaux tels que les chiens que personne ne voudrait manger. 
Comme ils n'avaient rien pour les nourrir, ils commencèrent à envoyer, 
en petit nombre et chaque jour, les esclaves et ces hommes et femmes 
qu'ils avaient convertis au christianisme par la force. Les Musulmans les 
laissèrent également libres. Bien que des provisions arrivèrent de Kochi 
et Kannour pour les Portugais, elles ne purent pas les atteindre à 


l'intérieur du fort, quelle que soit les manière qu'ils essayèrent. Pour 
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cela, ils se battirent même avec les Musulmans qui gardaient à 
l'extérieur des fossés. 

Mais cela aussi ne donna aucun résultat. Finalement, comme le siège 
dura longtemps, ils envoyèrent un messager au Samouri pour demander 
la paix. Ils informèrent le Samouri qu'ils lui donneraient quelques 
énormes canons dans le fort et le compenseraient pour toutes les 
richesses qu'il avait dépensées pour cette guerre et bien plus encore. Ce 
fut inacceptable pour le Samouri cependant, ses ministres jugèrent les 


conditions tout à fait acceptables. 


Les Portugais furent terriblement affligés par la pénurie alimentaire. Et, 
dans leur impuissance, ils se rapprochèrent du Samouri. Cette fois, ils 
linformèrent qu'il pouvait emporter tout ce qu'il voulait, y compris leur fort 
et tout ce qu'il y avait à l’intérieur, seulement qu'ils devraient être 
emmenés vivants dans un lieu sûr avec une poignée de choses qu'ils 
pourraient emporter avec eux. Ce que le Samouri accepta. En 
conséquence, à minuit du lundi 16 Joumadah al-Akhir 979 (1571), ils 
furent autorisés à sortir du fort, leur donnant un passage sûr. Ils furent 
renvoyés dans un état ignoble avec le souverain de Tanour qui les avait 
aidés et encouragés. Le roi Tanour était intérieurement favorable à leur 
cause mais prétendait extérieurement être un ami des Samouri. Ainsi il 
prit la responsabilité et fit tout ce qui était jugé nécessaire pour eux. Il les 
emmena à Tanour et les laissa jusqu'à ce que les navires portugais de 
Kochi arrivent et les emportent. Pour cette aide, le roi Tanour eut une 
grande place et une grande influence auprès des Portugais. Les 
Portugais libérés du fort de Chaliyam arrivèrent ainsi à Kochi 


complètement vaincus et profondément humiliés. 


Une fois que les Portugais abandonnèrent le fort, les Samouri 


emportèrent les canons et autres objets de valeur à l'intérieur et rasèrent 
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complètement le fort sans laisser de trace. Les blocs de construction, les 
briques et le bois du fort furent donnés pour la reconstruction de la 
mosquée qui s’y trouvait avant la construction du fort. Le reste, fut 
transporté à Calicut. Le site du fort et les environs furent remis au roi 
Chaliyam conformément à l'entente au début de la guerre. Les navires et 
les cargos que les Portugais avaient envoyés de Goa pour protéger le 
fort n’arrivèrent à Chaliyam qu'après la prise du fort par les Samouri. 
Leur destin était de repartir dans le désespoir et l'humiliation. La vérité 


était que la miséricorde d’Allah favorisa les Musulmans. 


L'état des Portugais après la perte du fort de Chaliyam 


Les Portugais maudits entrèrent dans une violente rage du fait de la 
perte de leur fort à Chaliyam. Ils s’enragèrent contre les Samouri et les 
Musulmans et attendirent l’occasion de se venger. Leur plan était de 
tourmenter continuellement les Musulmans et le Samouri et de détruire 
son royaume et cela ne pourrait être réalisé qu'en construisant un fort 
soit à Ponnani, soit à Chaliyam. Mais Allah Exalté soit-Il ne leur permis 
pas d'accomplir facilement leur but et ce jusqu’à la fin de l’année 987 de 
l'Hégire (1580). 


Le 22 Shawwal 980 (1573), des Portugais descendirent à Chaliyam sans 
aucun avertissement ni signal et incendièrent quelques maisons et 
magasins. Puis ils quittèrent les lieux. L'année suivante, ils attaquèrent 
soudainement Parappanangadi, et à la lumière qui s’ensuivit, quatre 
musulmans furent martyrisés tandis que beaucoup sont morts aux côtés 
de l'ennemi peu enclins à faire la paix avec le Samouri après sa capture 
du port de Chaliyam. Ils nourrirent de la haine envers lui et les 
Musulmans et attendirent une occasion de venger leur défaite. 
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En l’an 985 de l’Hégire (1577), les Portugais capturèrent plus de 
cinquante navires, grands et petits appartenant aux Musulmans, à 
destination de Talaimannar pour charger du riz. De nombreux 
musulmans furent martyrisés dans les affrontements et près de trois 
mille personnes furent faites prisonnières, parmi lesquelles quelques- 
unes de Halatia. Ce fut un coup dur pour les Musulmans. Cette défaite 
affecta gravement tous leurs voyages, y compris les voyages 
commerciaux. Ceci est un décret d'Allah, le Tout-Puissant et Omniscient 
| Personne ne comprend la sagesse et la bonté derrière cela, sauf Lui. 
Une récompense glorieuse attend ceux qui participent au jihad, qui 
souffrent le martyre et endurent avec patience tous les malheurs. Nous 
implorons Allah, qu'il soit glorifié, que les Musulmans puissent bientôt 
voir une ouverture et qu'ils reçoivent une grande capacité de patience, 
noble et sublime ! 

En effet, Allah dit : « Et Allah fera succéder l’aisance à la gêne » 
(Qur'an, 65: 7). Et il dit aussi : « À côté de la difficulté est, certes, une 


facilité ! À côté de la difficulté est, certes, une facilité ! » (94: 5-6). 


Les Portugais maudits capturèrent également quelques navires gujarati 
qui étaient sur le chemin du retour après leurs voyages de Surat à 
Jeddah au début de la saison commerciale de 985. Certains de ces 
navires appartenaient au Sultan Jalal ad-Din Akbar Badshah et 
contenaient des marchandises précieuses. Cette animosité de la part 
des Portugais provoqua l'inimitié entre eux et le Sultan. Les Portugais, 
cependant, ne se soucièrent pas de rendre ses navires car ils étaient 
pleins de précieuses cargaisons. Nous espérons qu’Allah, gloire à Lui, 
guidera Akbar Badshah à prendre la bonne décision et Allah l’aidera 
avec une grande aide à faire la guerre aux Portugais et à les chasser de 
tous les ports gujarati, comme Diu, Vasai, etc., qu'ils occupent. 
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Ensuite, quelques navires appartenant aux Musulmans naviguèrent dans 
la rivière du port de ‘Adilabad. Les Portugais les pourchassèrent mais 
comme ils ne purent pas les rattraper, ils incendièrent tout le port avec 
l'intention de brûler tous les navires qui s’y trouvaient, bien que certains 
des navires appartenaient aux habitants de Kannour, Darmadam, etc., 
qui étaient en voyage commercial et avaient obtenu une licence des 


Portugais. 


Les Portugais brûlèrent ensuite le port de Karapatanam. En 
conséquence, le gouverneur de Daboul captura cent cinquante soldats 
portugais, y compris leur chef, des officiers et des soldats courageux par 
ruse. || en tua beaucoup et en envoya quelques-uns au Sultan ‘Adil 
Shah. 

Après cela, le Sultan ‘Adil Shah envoya ses forces avec certains de ses 
ministres dans le port de Goa pour surveiller tout le temps et empêcher 
les habitants de cet endroit et d’autres villes de fournir des vivres aux 
Portugais. Ensuite, le Sultan envoya ses messagers à Adhraija, le 
Samouri et Kolattiri avec des lettres et des cadeaux pour demander leur 
aide pour sa campagne contre Goa et le blocus contre l'ennemi. Lorsque 
lenvoyé arriva à Kollam avec son entourage, le vice-roi de Kolattiri, qui 
était également le troisième héritier de la couronne, l’arrêta et 
lemprisonna à l’instigation des Portugais. L’envoyé réussit à s'échapper 
de prison. Bien qu’Adhraja et Kolattiri lui-même lui aient demandé de 
rendre les cadeaux et les marchandises à l’envoyé, ce fut en vain. II 
répondit qu'il aurait même remis le messager aux Portugais s’il n'avait 


pas réussi à s'échapper de prison. Tout cela a eu lieu en l’an 986 (1578). 


La même année, des officiers portugais approchèrent le Samouri et 


parlèrent de paix avec lui. Le Samouri se trouvait alors au temple hindou 
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de Kodoungallour, tenu sacré par les non-croyants de Malabar, et c'est 
donc ici que les envoyés portugais le rencontrèrent en personne. Le 
Samouri demanda aux Portugais de construire un fort à Calicut. Les 
Portugais voulaient aussi qu'un fort soit construit à Ponnani mais le 
Samouri refusa cette demande. Le Samouri envoya avec les officiers 
portugais, venus demander la paix, trois personnes capables et dignes 
de confiance à Goa pour négocier la paix. Le vice-roi de Goa les reçut 
avec grand honneur et respect. Puis les envoyés retournèrent chez le 
Samouri. Toutefois, les négociations échouèrent parce que les Portugais 
avaient insisté pour construire un port à Ponnani. Cela eut lieu en 
987(1579). 


Cette même année, la paix fut conclue entre ‘Adil Shah et les Portugais 


après avoir payé au Sultan une certaine somme d'argent. 


Le roi de Kochi fit des préparatifs de guerre contre les Samouri car il 
voulait le chasser du temple mentionné ci-dessus. Il rassembla un grand 
groupe d'hommes et envoya ensuite des lettres au vice-roi portugais à 
Goa pour lui demander de l’aide dans sa guerre contre les Samouri. En 
réponse, le vice-roi portugais lui livra plusieurs navires de guerre. Tous 
ceux-ci se rassemblèrent et combattirent le Samouri, qui, malgré sa 
petite armée, put, avec l’aide d'Allah Exalté, vaincre les Portugais et le 
dirigeant de Kochi. Un grand nombre des forces alliées fut tué et s'enfuit. 
Le Samouri et ses hommes ne subirent aucune perte malgré leur petit 
nombre. 

Ensuite, les Portugais continuèrent d'empêcher de Kochi les voyages 
commerciaux des Musulmans et à capturer leurs navires. Qu’Allah les 


abandonne et les châtie d’un châtiment sévère ! 
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Pendant la saison de la mousson de 990 ou 991 de l’Hégire (1582-83), 
les Portugais montèrent secrètement une veillée tout au long de la 
saison contre les sujets des Samouri de Calicut, Puttanangadi, Kakkadl, 
Pantalayani, Tikkodi et Ponnani : des territoires sous le règne du 
Samouri. Cela empêcha les voyages commerciaux de ces territoires et 
même les voyages entre les villes voisines devinrent impossibles. Ainsi 
l'importation de riz de Talnar (Talaimannar, Ramnadj) fut également 
perturbée. En conséquence, la pauvreté, la pénurie et une famine sans 
précédent eurent lieu dans tout le pays. Tous les ports étaient sous le 
contrôle des Portugais et toutes les importations et exportations 
s'arrêtèrent. Et en plus, ils capturaient tous les navires qui passaient. 
Les Musulmans ne purent rien faire d’autre que d’implorer Allah : « 
Seigneur ! Fais-nous sortir de cette cité dont les gens sont 
injustes, et assigne-nous de Ta part un allié, et assigne-nous de Ta 


part un secoureur ! >» (Qur’an 4: 75) 


Alors que les choses restaient ainsi, les Portugais une fois de plus, au 
début de la saison commerciale de l’an 992 (1583), tentèrent de conclure 
un traité avec les Samouri. Finalement, ils parvinrent à un accord sur les 
conditions suivantes : 

Les Portugais seront autorisés à construire un fort à Ponnani, 

Les captifs portugais aux mains des Musulmans seront remis au vice-roi 
portugais et les sujets de Samouri en captivité portugaise seront remis 
aux Samouri. 

Par conséquence, les Musulmans remirent leurs captifs portugais au 
vice-roi portugais avec effet immédiat. Les captifs musulmans des 
Portugais étaient très peu nombreux. Les Portugais les remirent 
également aux Samouri. || fut décidé que la construction du fort 
commencerait l’année suivante après l’arrivée du nouveau vice-roi du 


Portugal. 
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L'année suivante, quatre navires arrivèrent du Portugal au début de la 
saison commerciale. L'un d'eux avait à bord le nouveau vice-roi du 
Portugal. Deux des navires amarrèrent à Goa et les deux autres près de 


Kollam. Suite à cela, l’ancien vice-roi remit le pouvoir au nouveau. 


Le nouveau vice-roi se rendit directement à Goa sans débarquer à 
Calicut, et par conséquent le Samouri ne put le rencontrer ni lui 
présenter les cadeaux qu'il avait préparés pour lui. Après l’arrivée du 
vice-roi à Goa, les Samouri envoyèrent quelques dignitaires. Ils 
rencontrèrent le vice-roi, discutèrent des questions et signèrent un 


nouveau traité. 


Sur la base du nouveau traité, les sujets du Samouri reprirent leurs 
voyages commerciaux dans des endroits comme le Gujarat comme 
auparavant. La même année, avant la fin de la saison commerciale, 
deux navires de marchandises quittèrent Calicut pour l'Arabie. 

Ô Allah, le Très Miséricordieux ! Apporte le bien-être aux Musulmans. 
Tout est Ta miséricorde! Toutes les louanges Te sont dues ! 

Fin du récit. 


Conclusion 


L'histoire de la propagation de l'Islam dans diverses parties du monde, y 
compris l'Inde, est clairement documentée. On peut noter ici que par 
exemple Thomas Arnold, dans son célèbre ouvrage The Preaching of 
Islam, donna une réponse très claire, efficace et incontestable à ceux qui 
ne cessent de dire ou voudrait nous faire croire que l'Islam s'est propagé 
avec l'épée. Arnold expliqua les vraies raisons pour lesquelles l’Islam se 
répandit largement dans le monde. 
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Les Portugais, comme les Français en Algérie à travers leur programme 
de mission dé-civilisatrice, introduisirent en Inde principalement l'alcool 
ainsi que la syphilis, maladie sexuellement transmissible, appelée « 
parankippounnou, » une maladie nommée d’après les Portugais en 
Malayalam. 

Vasco de Gama, malédiction d'Allah sur lui, se rendit en personne en 
Inde. Le roi portugais le nomma amiral des expéditions navales en Inde, 
en Perse et en Arabie. Il arriva sur la côte de Malabar, tuant beaucoup et 
en pillant beaucoup d’autres en chemin. Ses actes étaient ceux d’un « 
diable en forme d'homme, >» selon Logan, l’auteur du Manuel de 
Malabar. || était l'amiral qui, après avoir attaqué un navire avec 400 
pèlerins dont des femmes et des enfants revenant à Malabar après le 
pèlerinage à La Mecque, ordonna d'y mettre le feu avec tous à bord. Ce 
n’est qu'une des nombreuses cruautés de Gama. Arrivé à Calicut via 
Kannour, il demanda au Samouri d'expulser les Musulmans de la ville. 
Comme les Samouri refusèrent, il attaqua la ville. Il pilla en outre les 24 
navires qui étaient arrivés à Calicut chargés de riz et jeta par-dessus 
bord les 800 marins après avoir coupé leurs membres. Une autre des 
actions monstrueuses de Gama fut la façon dont il traita Talappanna 
Namboutiri, le messager du Samouri. Il lui coupa les bras, le nez et les 
oreilles, l'en festonna et l'envoya au Samouri avec une note lui 
demandant de le faire cuire pour le manger. Le Samouri prit serment de 
combattre les Portugais à tout prix. Ce fut donc la raison pour laquelle la 
force navale de Khawajah Qasim partir en mer. Sentant cela, Gama se 
retira à Kochi, et signa un traité avec Unnirama Warma, le roi de Kochi, 
avant de partir pour le Portugal avec ses navires chargés de poivre, de 
canelle et autres produits, laissant à Kochi environ 200 Portugais pour 
rencontrer les forces du Samouri venu attaquer Kochi. Ainsi, il échappa à 
la rencontre des forces de Khawajah ‘Ambar et Khawajah Qasim. 
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Le 16 Ramadan 908 (15 mars 1503), le Samouri, arriva via Edappally et 
attaqua Kochi. Le roi de Kochi Unnirama Warma, qui fut vaincu dans 
l'affrontement, chercha refuge dans un temple avec ses soldats 


portugais. 


Tous les commandants portugais, que ce soit Pedro Alvaris Cabral, 
George de Aguiar, Durate Pacheco, Lorenzo de Almeida, Diego Lopez 
de Sequira, Alfonso de Albuquerque et les autres, malédiction d’Allah sur 
eux, avait une haine irrésoluble envers l'Islam et les Arabes et 
cherchèrent toutes les occasions pour provoquer leur destruction. Ils 
étaient des véritables diables extrêmement cruels et vicieux de nature et 
en même temps très intelligents et rusés. Cependant, ils sont tous 


morts |! 


Les gens vivent sans jamais penser un instant qu'ils sont nés et mort 
contre leur propre volonté et que finalement ils vont comparaitre devant 
la Cour Divine Suprême ou aucun appel ne sera permis et ou le 


jugement sera définitif. 


Pour terminer Allah Exalté à lui les Louanges et la Gloire allait venger les 
Musulmans de tous les crimes perfides des Portugais lors de la brillante 
bataille de Qasr al-Kabir contre les forces marocaines de ‘Abd al-Malik 
al-Mou'tassim le 30 Joumadah al-Oula de l’année 986 de l'Hégire (lundi 
4 août 1578). 

Au cours d’un seul affrontement, le pays perdu son roi, son armée et sa 
noblesse. Ce fut une défaite totale, la bataille la plus humiliante de 
l'histoire du Portugal. Ce fut une écrasante défaite pour l'orgueilleuse 
armée croisée qui entraina le déclin du Portugal et mit fin à son statut de 


grande puissance mondiale. Le pays subit un coup dont il ne rétablit 
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jamais complètement. Les frais d'expédition de la croisade et les 
rançons payées pour les prisonniers coulèrent l'économie nationale 
tandis que le Portugal perdit sa liberté et son statut de nation 
indépendante avec la mort de son roi qui fut gouverné par la suite par 


l'Espagne durant environ soixante années. 


Nous avons reporté intégralement cette bataille du point de vue des 
Musulmans dans notre volume II de l’Abrégé de l'Histoire du Maghreb et 
de l’'Andalousie et du point des vue des mécréants dans notre Volume Il 
de l’Introduction à l'histoire des Ottomans. 


Pour revenir sur le sujet principal, suit une autre courte biographie du 


Sultan Muhammad al-Fatih. 


Muhammad al-Fatih et la libération de Constantinople 


Le Sultan Muhammad ath-Thani (Il, le deuxième) fut le septième Sultan 
de la famille de ‘Uthman et il fut surnommé al-Fatih (le libérateur) ou 
Abou al-Khayrat (le père du bien). Il régna pendant trente ans, une 
période de gloire pour les Musulmans. Il succéda à la tête de l'État 
Ottoman à l’âge de 22 ans, après la mort de son père le 16 Mouharram, 
855 (18 février 1451). Sa personnalité combinait force et justice, et il 
avait une connaissance approfondie de nombreux domaines 
scientifiques, qu'il avait appris à l'Institut Prince. || apprit également les 
langues de son temps, tout en étant enclin à étudier l’histoire. Toutes ces 
connaissances l’aidèrent à développer son caractère pour son 


administration à la fois de l’état et du champ de bataille, avant d'être 
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connu sous le nom de Muhammad al-Fatih (le libérateur), pour sa 
libération de Constantinople. 


Il suivit la même voie adoptée par son père et ses grands-pères, en 
réorganisant les différentes administrations de l’état, en mettant 
davantage l'accent sur l'équilibre des ressources financières de tout le 
pays et leur gestion, de manière à éviter tous les aspects de l’opulence 
et des dépenses excessives. Il fit également un effort pour améliorer 
l'armée, en consignant des registres personnels de ses soldats, en 
augmentant leurs salaires et en les armant des dernières armes 
disponibles à l'époque. 

Concernant la gestion des provinces, il les améliora en rétablissant le 
poste de certains anciens gouverneurs, tout en remplaçant ceux qui 
avaient montré des signes d’insouciance. Après avoir passé un certain 
temps à faire des réformes chez lui, il se tourna vers les fronts chrétiens 
en Europe afin de libérer plus de régions et de diffuser le message de 
l'Islam. 

De nombreux facteurs aidèrent le Sultan à atteindre ses objectifs, 
comme la faiblesse de l'Empire Byzantin dû à des conflits avec d’autres 
pays européens et aussi à d’autres internes qui s'étaient répandus dans 
tout le pays. 

Le Sultan al-Fatih travailla dur pour couronner toutes ses conquêtes 
avec la libération de Constantinople, la capitale de l'Empire Byzantin et 
la principale base des invasions de la croisade contre le Monde 
Islamique. Il en fit la capitale de l’État Ottoman, réussissant ainsi ce que 


ses prédécesseurs échouèrent. 


La libération de Constantinople 
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Constantinople était une ville majeure du monde. Elle fut fondé en -300 
de l’Hégire (330) par l'Empereur Byzantin, Constantin | (le premier). Elle 
avait une position stratégique unique au niveau international, et on dit un 
jour : « Si le monde avait été un seul royaume, il aurait été juste que 
Constantinople en soit la capitale. » Dès sa fondation, les Byzantins 
ladoptèrent comme capitale, car c'était l’une des villes les plus grandes 
et les plus importantes du monde. 

Lorsque les Musulmans s’engagèrent dans le Jihad contre l'État 
Byzantin, cette ville eut un rôle spécial dans ce conflit. Le Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) donna à ses compagnons la bonne 
nouvelle de sa libération dans de nombreuses circonstances, comme 
lors de la Bataille de la Tranchée. Ce fut pour cette raison que les Califes 
musulmans et leurs commandants d'armée concoururent pour la libérer 
à travers les âges, dans l'espoir que le Hadith du Prophète (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) serait accompli par leurs mains. 


Le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a dit : « Constantinople sera 
(définitivement) libérée par les mains d'un seul homme. Quel excellent 
Amir (est-il), et quelle excellente armée (est cette armée) ! >» Rapporté 
par l’Imam Ahmed dans son Mousnad. 


Les forces islamiques s’efforcèrent de conquérir la capitale byzantine, 
depuis l’époque du Mou’awiyah Ibn Abi Soufyan (radhiyallahou ‘anhoum) 
lors de la première des invasions islamiques en l'an 33 de l'Hégire en 
passant par les invasions du Sultan Amawi, Souleyman Ibn ‘Abd al- 
Malik, en 98, le Sultan abbasside, Haroun ar-Rashid en 190, et les 


dirigeants seljouk aux Xe (10) et XIe (11) siècles de l’Hégire. 


Les Ottomans remplacèrent les Seljouk et renouvelèrent leurs attaques 
contre Constantinople particulièrement sous le règne du Sultan Bayazid 
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« la foudre, >» dont les forces assiégèrent la ville en 796 (1393). Le 
Sultan négocia avec l'Empereur Byzantin pour remettre pacifiquement la 
ville aux Musulmans, mais il continua à retarder sa décision dans l'espoir 
de recevoir un soutien européen pour empêcher l'attaque des 
Musulmans sur sa ville. À cette même époque, les armées tatars 
(mongoles) de Timour Link pénétrèrent à l'intérieur des territoires 
ottomans et commencèrent à ravager le pays. Le Sultan Bayazid fut 
contraint de retirer ses troupes afin de pouvoir affronter lui-même les 
tatars. La célèbre bataille d’Ankara fut la dernière de Bayazid, qui fut 
capturé et décéda en captivité en 804 (1402). 

Muhammad al-Fatih avait l'habitude de participer à la gestion de l’état de 
son père, et dès lors, il fut témoin du conflit avec l’État Byzantin dans 
différentes circonstances. Il était parfaitement au courant des 


précédentes campagnes ottomanes pour libérer Constantinople. 


Par conséquent, depuis qu'il fut nommé Sultan en 855 (1451), il fut 
toujours désireux de conquérir Constantinople et de la libérer. 
L'éducation islamique reçue des érudits contribua à accroître son amour 
pour l'Islam, le Qur'an, la Sounnah du Prophète Muhammad (sallallahou 
‘aleyhi wa sallam) et l'adhésion à la Shariah Islamique. 1l fut décrit 
comme un chef pieux, qui aimait les érudlits islamiques, encourageait la 
propagation du savoir et de l'éducation islamiques, qu'il avait lui-même 
reçus de son père et des savants respectés. 


Muhammad al-Fatih fut influencé, dès son plus jeune âge, par des 
savants pieux, comme l’éminent Ahmad Ibn Isma'il al-Qourani, qui était 
son professeur sous le règne du Sultan Mourad ath-Thani, le père d'al- 
Fatih. Ce fut cette véritable éducation islamique et ces grands 
éducateurs, en particulier al-Qourani, l'érudit pieux, qui affrontait le 
Sultan s'il voyait des décisions contre les Lois de l'Islam qui permirent 
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naturellement de produire un aussi grand leader que Muhammad al- 


Fatih, qui était un vrai croyant et adhéraïit aux limites de la Sharïah. 


Il y eut aussi le rôle du Sheikh Aq Shams ad-Din dans le développement 
de la personnalité de Muhammad al-Fatih, car il lencouragea à motiver 
le mouvement du jihad ottoman, et lui rappela qu'il pouvait être l'émir 
prévu mentionné dans le Hadith du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam). C'était pour cette raison qu'’al-Fatih souhaita que la prophétie 


s'applique à lui. 


La préparation de la libération de Constantinople 


Le Sultan Muhammad al-Fatih fit toutes les planifications nécessaires 
pour la conquête. Il renforca son armée avec plus de recrues, jusqu’à 
atteindre près d’un million de moujahidines. C'était un nombre énorme 


par rapport aux armées d’autres pays à l'époque. 


Il supervisa personnellement l'entraînement de son immense armée 
avec toutes les différentes stratégies de combat, en utilisant différentes 
armes. || se concentra également sur leur formation spirituelle, pour 
qu'ils soient qualifiés pour leur mission de Jihad, en leur rappelant 
admiration du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) pour l’armée qui 
libérerait Constantinople, en espérant qu'ils seraient ceux dont il était 
question. Ce rappel leur donna force et courage. L'existence d’érudits 
islamiques parmi les soldats contribua à accroître la détermination des 
soldats à accomplir le Jihad conformément aux commandements d'Allah, 


à Lui les Louanges et la Gloire. 


Le Sultan construisit alors une forteresse appelée Roumélie Hisar du 


côté européen du Bosphore, au point le plus étroit, face à la citadelle 
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construite sous le règne du Sultan Bayazid du côté asiatique. 
L'Empereur Byzantin essaya de convaincre le Sultan de ne pas 
construire la forteresse, en échange d’un arrangement financier qu'il 
avait promis auparavant mais al-Fatih insista pour la construire en raison 
de son importance militaire stratégique. Lors de sa construction, elle 
mesurait 83 mètres de haut, face à l’autre forteresse, avec seulement 
660 mètres entre elles. Il interdit tout navire d'atteindre Constantinople 
depuis les régions du côté oriental, telles que le royaume de Trabson et 


d’autres provinces qui pourraient soutenir Constantinople. 


La production par le Sultan des armes nécessaires 


Le Sultan accorda une priorité particulière à la production du bon type 
d'armes pour libérer Constantinople, en particulier les canons. Il fit venir 
un ingénieur hongrois nommé Urbain, qui excellait dans la fabrication 
d'armes lourdes. Il l'accueillit bien, lui fournit les moyens financiers et les 
effectifs nécessaires à la réalisation de son projet. Cet ingénieur put 
fabriquer plusieurs gros canons, dont le célèbre énorme canon du Sultan 
qui pesait cent tonnes et avait besoin d'une centaine de taureaux 


puissants pour le déplacer. 


L'intérêt du Sultan pour sa flotte de frégates 


Parmi les préparatifs faits par le Sultan, il y eut son attention particulière 
envers sa flotte. Il les équipa comme différents navires de guerre pour 
lancer une attaque bien préparée sur Constantinople qui était une ville 
côtière qui n'aurait jamais pu être conquise sans l’existence d’une forte 
puissance navale. || a été rapporté que la flotte préparée pour cette 


mission comptait plus de quatre cents de navires. 
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Traités conclusifs 


Avant son assaut sur Constantinople, al-Fatih conclut des traités avec 
différents ennemis afin de se concentrer sur un seul d’entre eux. Il 
conclut un traité avec Galata, à côté de Constantinople à l’est, qui n’était 
séparé que par le détroit de la Corne d'Or. Il conclut également un traité 
avec la Hongrie et Venise, deux des pays européens voisins. 
Cependant, ces traités ne furent pas respectés (vous connaissez le 
refrain) au début de l'assaut de Constantinople car de nombreuses 
forces de ces villes vinrent au secours de leurs compagnons chrétiens 
pour défendre Constantinople, sans tenir compte de leur traité avec les 


Musulmans. 


Alors que le Sultan préparait les dernières étapes pour commencer son 
assaut, l'Empereur Byzantin essaya de faire changer d'avis le Sultan, en 
lui envoyant de l'argent et des cadeaux différents et aussi en essayant 
de corrompre les consultants du Sultan. Mais le Sultan était catégorique 
pour exécuter son plan, et rien ne pouvait le faire changer d'avis. 
Constatant la détermination du Sultan, l'Empereur décida de solliciter 
l’aide de différentes autorités européennes, au premier rang desquelles 
le Pape, chef des catholiques romains, à une époque où les églises de 
l'Empire Byzantin suivaient l'Église orthodoxe. Il y avait de l'hostilité 
entre les deux églises aussi l'Empereur fut-il contraint de flatter le Pape 
en admettant qu'il était prêt à travailler pour l'unité de l’Église orthodoxe, 
sous l'autorité du Pape, contre la volonté des masses orthodoxes. 

Le Pape envoya son représentant à Constantinople pour donner un 
sermon dans l’église Sainte-Sophie, où il déclara l'unification des deux 
églises. Cette mesure mit en colère les orthodoxes de la ville qui 


pensèrent à contrer l’entreprise impérialiste conjointe. L'un des 
582 


dirigeants orthodoxes déclara alors : « Je préfère plutôt voir à Byzance 
des turbans turcs plutôt que des coiffes latines. » 


L'attaque 


Constantinople est entourée par la mer sur trois côtés, le Bosphore, la 
Mer de Marmara et l'estuaire de la Corne d'Or qui était fortement 
protégé par une immense chaîne qui contrôlait l'accès des navires. Il y 
avait aussi deux murs, qui l'entouraient des rives de la plage de 
Marmara à la Corne d'Or, avec un espace de 60 m entre les murs. La 
hauteur du mur intérieur était d'environ 12m, avec des tours qui 
s'élevaient à 18m. Quant au mur extérieur, sa hauteur était d'environ 8m, 
avec des tours détachées pleines de soldats. 

Du point de vue militaire, la ville resta l’une des villes les mieux 
protégées du monde, en raison de ses hauts murs, de sa forteresse, de 
ses tours, ainsi que de ses éléments de protection naturels. Il était donc 
été très difficile de l’envahir. En effet, de nombreuses tentatives militaires 
pour la conquérir échouèrent dans le passé dont onze d’entre elles 
islamiques ! Le Sultan al-Fatih prépara les dernières étapes de l'attaque, 
recueillit plus de renseignements sur la ville et prépara les cartes 
nécessaires à son siège. Il avait l'habitude de visiter toute la zone autour 


de la ville pour observer ses murs et ses défenses naturelles. 


Le Sultan avait donné l’ordre de réparer la route d'Edirne à 
Constantinople pour faciliter le transport des énormes canons jusqu’à 
Constantinople ; un voyage qui dura deux mois, protégés par une partie 
de l’armée, jusqu'à l’arrivée d’al-Fatih à la périphérie de Constantinople 
le Jeudi 26 Rabï al-Awwal 875 (6 avril 1453). 

Il rassembla son armée, qui comprenait près de 250000 soldats, et leur 


donna un discours inspirant, dans lequel il les exhorta à faire le Jihad, en 
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cherchant la victoire ou le martyre. Il leur rappela de faire un grand 
sacrifice et d’être sincère tout en combattant. Il récita quelques versets 
du Qur'an, louant ces qualités, et il leur rappela également le Hadith du 
Messager d'Allah (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) sur la libération de la 
ville de Constantinople et les mérites de l’armée de libération et de son 
chef. Toute l’armée commença à lancer des Takbir, Tahlil et faire des 
Dou'’a. Il y avait des savants dans l’armée, qui s'engagèrent comme 
soldats et prédicateurs, ce qui contribua à élever le moral des soldats 


avant l'engagement de la bataille, remplissant ainsi leur devoir. 


Le lendemain, le Sultan donna ses ordres de positionner son armée de 
terre devant les murs extérieurs de la ville, créant trois sections 
principales, pour achever le siège de tous les côtés. Il posta également 
des réserves de l’armée derrière les principaux soldats et plaça les 
canons devant les murs, en particulier le canon du Sultan, qui était placé 
devant l'entrée Tob-Kabi. Il assigna des groupes pour surveiller de 
partout toutes les positions hautes et proches de la ville. Dans le même 
temps, les navires ottomans se positionnèrent partout dans les eaux 
proches, mais ne purent s'approcher de l'estuaire de la Corne d'Or, en 
raison de l'énorme chaîne tendue en travers pour empêcher l'accès de 
tout navire, bien que la flotte ottomane ait réussi à prendre le contrôle 


des îles Princes dans la Mer de Marmara. 


Les Byzantins firent de leur mieux pour défendre Constantinople. Ils 
placèrent leurs soldats autour des murs mais l’armée ottomane avait 
déjà achevé son siège de la ville, mais pas sans quelques 
escarmouches, entre les deux armées, pendant les premiers jours du 
siège. De nombreux soldats ottomans atteignirent le martyre, en 


particulier ceux placés plus près des portes de la ville fortifiée. 
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Les canons ottomans tirèrent leurs missiles à partir de différentes 
positions autour de la ville. Leurs tirs, ainsi que le son assourdissant, 
eurent un grand rôle dans l'instauration de la peur et de la terreur dans le 
cœur des résidents. Les canons détruisirent une partie des murs de la 
ville, mais les assiégés reconstruisirent rapidement les murs, ou du 
moins les réparèrent. 

Le soutien des Chrétiens ne cessa pas de venir d'Europe et Gênes 
envoya cinq navires commandés par le commandant génois, Lucas 
Giustiniani (Justinien), accompagné de sept frégates volontaires de 
différents pays européens. Leurs navires purent atteindre la vieille ville 
byzantine après une confrontation navale avec les navires ottomans. 
L'arrivée du soutien européen eut un grand effet et remonta le moral des 
Byzantins qui nommèrent Justinien commandant de toutes les forces 


défendant la ville. 


Le cardinal et tous les prêtres avaient l'habitude de visiter les lieux de 
défense autour de la ville, exhortant les Chrétiens à être fermes et 
patients et encourageant les gens à se rendre aux église pour demander 
au « Christ et à la Vierge Marie » (paix sur eux) de sauver la ville si bien 
que l'Empereur en personne se rendit fréquemment à l’église Sainte 


Sophia pour cette raison. 


Les négociations entre al-Fatih et Constantine 


Les soldats ottomans, menés par al-Fatih, firent preuve de bravoure 
dans leur puissant assaut contre la ville, et les Byzantins, dirigés par 
Constantin XI, résistèrent héroïquement à l'attaque. L'Empereur tenta 
tout ce qu'il put pour défendre sa ville et son peuple avant de présenter 
au Sultan diverses offres pour le tenter de se retirer, en échange 


d'argent ou même d’allégeance. Mais le Sultan répondit en demandant 
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la remise de la ville, avec la garantie qu'aucune personne ou église ne 
serait lésée ; sa réponse fut la suivante : « L'Empereur doit me remettre 
la ville et je jure que mon armée épargnera la vie et les biens de chacun. 
Quiconque veut rester dans la ville restera en paix et en sécurité, et 


quiconque veut partir peut le faire aussi en paix et sécurité. » 


Le siège était encore incomplet en raison du contrôle naval byzantin de 
l'estuaire de la Corne d'Or barré par la chaine transversale cependant, 
l'attaque des Ottomans était implacable et les janissaires montrèrent la 
plus grande et rare bravoure. Le 18 avril, les canons ottomans réussirent 
à percer les murs byzantins, du côté de la Rivière Lukas, du côté ouest 
des murs. Les soldats ottomans se précipitèrent donc courageusement 
en avant pour assaillir les murs avec leurs échelles, mais l'espace n'était 
pas assez grand pour qu'ils puissent attaquer rapidement en plus du fait 
qu'ils durent faire face à une forte résistance avec des flèches et 
différents types de missiles. Alors que la nuit approchaït, le Sultan donna 
l'ordre de se retirer des murs pour attendre une autre chance d'attaquer. 


Le même jour, la flotte ottomane tenta de prendre d'assaut l'estuaire de 
la Corne d'Or en détruisant le bloc de chaînes, mais les navires 
européens et byzantins ainsi que les forces de défense positionnées 
derrière les énormes chaînes bloquèrent la flotte islamique et en 
détruisirent une partie dans le processus. Le reste des navires ottomans 


fut forcés de se retirer après avoir échoué à atteindre leur objectif. 


Le limogeage du commandant de la flotte ottomane et la bravoure 
de Muhammad al-Fatih 


Deux jours après la bataille de la Corne d'Or, une autre bataille eut lieu 


entre la marine ottomane et certains navires européens qui tentaient 
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d'atteindre le golfe. Al-Fatih en personne mena la bataille sur la rive, 
après avoir envoyé un message au commandant de la flotte, lui disant : 
« Soit tu captures ces navires ou les coule, mais si tu échoues ne revient 
pas vivant. » Cependant, les navires européens réussirent à atteindre 
leur destination et les navires ottomans ne purent les arrêter malgré tous 
les efforts de la flotte. Le Sultan al-Fatih fut très déçu par le commandant 
de la flotte et le renvoya, lorsqu'il se rendit au centre de commandement 
central. Il le fit appeler et l’accusa d’être un lâche. Le commandant, Balta 
Oglu, fut profondément offensé et répondit : « Je fais face à la mort avec 
un cœur ferme, mais il me peine de mourir alors que je suis accusé 
d'une telle accusation. Mes soldats et moi avons combattu à notre 
meilleur niveau. Il souleva ensuite son turban pour dévoiler son œil 
blessé. 

Al-Fatih fut alors persuadé que son commandant avait fait tout ce qu'il 
avait pu. Ille laissa partir après son renvoi et nomma Hamza Basha à sa 


place. 


Les archives historiques mentionnent que Muhammad al-Fatih avait 
l'habitude de surveiller les batailles navales sur son cheval et d'entrer 
dans la mer jusqu'à ce que l’eau atteigne son poitrail. Les navires de 
combat n'étaient qu’à un jet de pierre de lui, alors il criait à Balta Ogjlu, 
en agitait ses mains vers lui. 

Les défaites navales eurent un impact profond sur la pensée de certains 
conseillers, dirigés par le Vizir, Khalil Basha, qui essaya de convaincre le 
Sultan à renoncer à la tentative de conquête de Constantinople et de 
lever le siège. Mais le Sultan insista pour libérer la ville et poursuivit le 
bombardement de tous côtés des positions défensives de la ville. En 
même temps, il envisagea sérieusement de faire naviguer sa flotte dans 
l'estuaire de la Corne d'Or, surtout après avoir observé les murs qui 


s'effondraient de ce côté. 
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Une ingéniosité militaire brillante 


Le Sultan eut alors la brillante idée de transporter les navires de leurs 
ports de Besiktas dans l'estuaire de la Corne d'Or en les transportant sur 
la route reliant les deux ports, évitant ainsi d'être attaqué autour de 
Galata. La distance entre les ports n'était que d'environ 4km, ce qui 
n'était pas une simple route à parcourir. 

Muhammad al-Fatih rassembla ses commandants d'armée, leur 
présenta son plan et leur dévoila leur prochaine position sur le champ de 


bataille. Il reçut leur soutien et leur admiration pour son plan. 


Lorsque le plan fut mis en œuvre et qu’al-Fatih donna son ordre de 
renforcer la route, les soldats apportèrent du bois imbibé d'huile et de 
graisse pour faciliter le transport des navires. La partie la plus difficile de 
ce plan fut de contrôler les navires lors de leur descente vers le bas, 
cependant, les navires ottomans étaient généralement petits et légers. 
Cette nuit-là, les Ottomans réussirent à déplacer plus de soixante-dix 
navires dans la Corne d'Or. Ce fut sans conteste un grand exploit à cette 
époque ; un miracle, montrant la rapidité de la réflexion et de l'exécution 
dans la mentalité ottomane. Les Byzantins furent stupéfaits quand ils 
apprirent l'événement et qu'ils virent les navires ottomans dans la baie. 
IIS ne purent y croire mais la réalité de la situation les força rapidement à 
accepter ce plan inattendu et audacieux. 


Le mérite de ce miracle revient certainement à Allah, Exalté et Loué soit- 
Il, qui donna au Sultan une grande sensibilité et une intelligence 
incroyable. Cela montre également les brillants architectes et les 
ouvriers qui étaient prêts à exécuter n'importe quel projet avec beaucoup 


d'enthousiasme. Cela eut lieu de nuit et lorsque les habitants de la ville 
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se réveillèrent le lendemain matin ce fut pour entendre les Takbir 
(Allahou-Akbar) des Ottomans et leurs bruyants chants islamiques, alors 
qu'ils montaient à bord de leurs navires dans la Corne d'Or. Le barrage 
avait été contourné et plus aucun obstacle ne se dressait entre eux et les 
soldats ottomans. 

Un historien byzantin exprima son admiration de l'événement en 
déclarant : « Nous n'avons jamais vu ni entendu parler d'un événement 
aussi inhabituel que celui-ci. Muhammad al-Fatih transforma la terre en 
mer et ses navires traversèrent le sommet des collines au lieu des 
vagues de l'océan. Al-Fatih a dépassé Alexandre le Grand par cet acte. 


» (L'Histoire de Muhammad al-Fatih p135 par Yelmaz Azantu) 


Les habitants de Constantinople se sentirent alors désespérés et de 
nombreux présages et rumeurs se répandirent dans toute la ville, disant 
que Constantinople tomberait quand on verrait des navires naviguer sur 


la terre ! 


La présence des navires ottomans dans la Corne d'Or eut un grand effet 
en affaiblissant l'esprit combatif de la force défendant la ville car une 
grande partie de cette force dû être déplacée pour défendre les murs par 
la Corne d'Or, qui était auparavant protégée par la mer. L'Empereur 
Byzantin organisa de nombreuses opérations pour tenter de détruire la 
flotte ottomane dans la Corne d'Or, mais ses efforts incessants 
échouèrent devant la résistance ottomane. 

Les Ottomans déployèrent également des canons spéciaux sur les 
collines pour détruire tous les navires byzantins de la Corne d'Or et du 


Bosphore, ce qui empêcha le mouvement des navires ennemis. 


La rencontre du roi Constantin Paléologue XI et de ses aides 
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L'empereur Constantin XI organisa une réunion avec ses aides, ses 
conseillers et les chefs religieux de la ville, qui lui conseillèrent de quitter 
la ville, pour rechercher le soutien des pays européens chrétiens. Ils 
avaient espéré que les armées chrétiennes viendraient à leur aide pour 
forcer le Sultan al-Fatih à se retirer et à lever le siège de la ville. Mais 
l'Empereur rejeta cette opinion, insista sur le combat jusqu’au bout et 
refusa de quitter son peuple, décidé à affronter le même sort qu'eux. Il 
considéra également sa décision comme une obligation sacrée et 
suggéra de ne pas lui conseiller de partir. Il consentit toutefois à envoyer 
des délégations dans les pays européens pour demander de l’aide et un 
soutien mais ils revinrent totalement déçus. 

Les services secrets ottomans avaient déjà infiltré Constantinople et 
étaient donc conscients de toutes les préoccupations politiques et 


militaires de la ville. 


La guerre mentale ottomane 


Le Sultan intensifia son assaut sur les murs et se concentra sur un plan 
qu'il avait préparé en personne pour affaiblir l'ennemi. Les forces 
ottomanes continuèrent leurs attaques contre les fortifications et 
essayèrent de les escalader plusieurs fois d’une manière très héroïque 
et courageuse. La chose la plus terrifiante pour les soldats de l'Empereur 
Byzantin fut les cris d’Allahou-Akbar. Le Sultan dirigea alors les 
puissants canons vers les collines, derrière Galata, envoyant ses 
missiles vers le port. Un navire commercial fut directement touché et 
coulé. Un autre navire qui craignait le même sort, s'enfuit derrière les 
murs de Galata. Les attaques se poursuivirent jour et nuit, sous la 
supervision du Sultan, afin d'épuiser les forces assiégées et de les 
empêcher de se reposer. Leur esprit était bas alors qu'ils se regardaient 


les uns les autres pour guetter les signes de disgrâce et d'échec. Ils 
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discutèrent publiquement des moyens d'éviter d’être capturés par les 


forces ottomanes. 


L'Empereur Constantin XI fut contraint de tenir une deuxième 
conférence, dans laquelle l’un des commandants suggéra une attaque 
surprise contre les Ottomans pour ouvrir une brèche qui les lierait avec 
le monde extérieur. Pendant qu'ils discutaient ce plan, l’un des soldats 
interrompu leur réunion et les informa que les Ottomans avaient lancé 
une attaque féroce et soutenue sur la rivière Lycos. Constantin XI quitta 
la réunion, monta à cheval et appela ses réserves à entrer dans la 
bataille. Les combats se poursuivirent jusque tard dans la nuit, jusqu'à 
ce que les Ottomans se retirent. 


Le Sultan Muhammad avait l'habitude de surprendre de temps en temps 
ses ennemis avec de nouvelles stratégies de combat inconnues de 


l'ennemi. 


Une surprise militaire ottomane 


Les Ottomans employèrent une nouvelle façon d'attaquer la ville. Ils 
construisirent une immense tour mobile recouverte d’armures résistant 
au feu avec trois ponts plus hauts que les murs. Elle était remplie 
d'hommes sur chaque pont. Les soldats du niveau supérieur étaient des 
archers qui tiraient sur les soldats byzantins qui levaient la tête au- 
dessus des remparts. Les défenseurs de la ville furent surpris lorsqu'ils 
virent les Ottomans s'approcher des murs avec leur forteresse mobile. 
Le combat mortel entre les deux forces débuta lorsque la tour arriva près 
des murs. Certains soldats musulmans de la tour mobile réussirent à 
escalader les murs, de sorte que Constantin se senti vaincu. Cependant, 


les combattants byzantins intensifièrent leur défense en utilisant des 
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missiles enflammés sur la tour jusqu'à ce qu’elle fut la proie des flammes 
et tombe sur les tours byzantines, tuant tout le monde à l'intérieur. 

Les Ottomans cependant ne perdirent pas l'espoir de réessayer, comme 
le dit le Sultan, qui supervisait lui-même l’action : « Demain, nous en 


ferons quatre autres |! » 


Le siège continua, de cette manière, jusqu’à ce que les habitants de la 
ville se lassent. Les dirigeants de la ville tinrent donc une réunion, le 24 
mai, à l’intérieur du palais de l'Empereur qui insista une fois de plus pour 
rester et continuer à diriger son peuple dans la défense de la ville. Il 
sortit pour vérifier les murs et toutes les unités défensives qui étaient 
déployées sur leurs positions. Des rumeurs se répandirent dans la ville 
selon lesquelles l'incident le plus terrible eu lieu le 25 mai, lorsque 
certaines personnes transportèrent une statue de La Vierge Marie 
(comme ils l'avaient envisagée) dans la ville, lui demandant de leur 
accorder la victoire leurs ennemis quand soudain, la statue tomba et se 
brisa. Cela fut interprété comme un mauvais présage. Le lendemain, il y 
eut une pluie abondante, couplée à la foudre et un éclair frappa l'église 
de Sainte-Sophie. Le prêtre perçut cela comme un nouveau mauvais 
présage et il s’'approcha de l'Empereur pour l’informer que Dieu avait 
donné la ville et qu’elle allait bientôt tomber entre les mains des guerriers 
ottomans. L'Empereur fut si profondément perturbé qu'il perdit 
connaissance. (Zerma ! toujours les champions des khouroufate, ces 
kouffar) 


Les canons ottomans ne cessèrent de tirer leurs projectiles sur les murs 
et les tours de la ville, jusqu'à ce que beaucoup d’entre eux aient été 
détruits et leurs débris comblèrent les tranchées autour des murs. Les 
défenseurs furent incapables de dégager toutes les tranchées et il devint 
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donc possible pour les forces ottomanes de prendre d'assaut la ville, 


mais le choix du point d’invasion n'avait pas encore été décidé. 


Les dernières négociations entre al-Fatih et Constantin XI 


Muhammad al-Fatih s'attendait à la chute imminente de la ville, mais il 
voulait toujours y entrer pacifiquement. Il écrivit une lettre à l'Empereur 
lui demandant de remettre la ville paisiblement, afin de ne pas verser 
plus de sang. || lui offrit un passage sûr, ainsi que sa famille et ses aides, 
et toute autre personne souhaitant quitter la ville pour une destination 
particulière de son choix. Il assura également au reste de la population 
que tout le monde était le bienvenu pour rester dans la ville et vivre en 
sécurité. Lorsque l'Empereur reçut la lettre, il appela tous ses conseillers 
et leur demanda leur avis sur la dernière offre du Sultan. Certains 
acceptèrent de remettre la ville pour éviter d’autres effusions de sang, 
mais d’autres insistèrent pour se battre jusqu'à la fin. L'Empereur préféra 
la deuxième option et envoya une réponse, disant qu'il remerciait Dieu 
que le Sultan voulait la paix, et qu'il était heureux de payer la Jizyah 
(impôt) au Sultan, mais quant à Constantinople, il jura qu'il la défendrait 
jusqu’à la dernière goutte de son sang, qu'il devait sauvegarder son 


trône ou être enterré sous les murs de la ville. 


Lorsque le Sultan reçut la lettre, il dit : « Bien. Bientôt, j'aurai soit un 
trône à Constantinople, ou une tombe dedans. >» Après le revers de sa 
prise de la ville pacifiquement, le Sultan intensifia son assaut de la ville. 
L’énorme canon du Sultan se retourna contre ses opérateurs en raison 
de la surchauffe causée par des tirs incessants, les tuant, dont Urbain, 
l'ingénieur hongrois derrière sa fabrication. Le Sultan fit refroidir les 
canons avec de l’huile d'olive, une idée qui réussit. Ainsi, les canons 


reprirent le bombardement de la ville, visant le centre-ville. 
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La réunion du Sultan al-Fatih avec le Comité Consultatif 


Le Sultan tint une réunion avec ses conseillers, des commandants de 
haut rang et des érudlits islamiques. 1| demanda que tous les membres 
de la commission expriment clairement et sans délai leurs opinions. 
Certains d’entre eux, y compris le Vizir Khalil Basha, préférèrent un 
retrait complet pour éviter de nouvelles effusions de sang et mettre en 
garde le Sultan contre la possibilité de mettre en colère l'Europe 
chrétienne, suite à la prise de la ville par les Musulmans. Le Vizir donna 
d’autres raisons pour soutenir son opinion, mais fut accusé d’être du 
côté des Byzantins. D'autres membres exhortèrent le Sultan à 
poursuivre l'attaque jusqu’à la libération de la ville. Ils déprécièrent la 
puissance de l’Europe, mentionnant à quel point les soldats ottomans 
étaient enthousiastes à l’idée d'achever la conquête et avertirent que 
tout retrait détruirait le moral de l’armée. Un commandant en faveur de 
cette opinion fut Zoughnoush Basha, un chrétien albanais qui avait 


embrassé l'Islam et était convaincu de la victoire imminente du Sultan. 


Le Sultan questionna Tarakhan, un autre commandant soutenant 
l'opinion de Zoughnoush. Ensuite, le Sultan questionna deux savants, 
les Sheikh Shams ad-Din et al-Mawla al-Qourani, qui répondirent qu'ils 
étaient également d'accord avec Zoughnoush, en disant : « Il est 
nécessaire de continuer la guerre avec le même esprit ferme pour que la 
victoire soit la nôtre. >» 

Toutes les personnes présentes montrèrent alors plus d'enthousiasme 
suite à l'accord des deux savants. Le Sultan fut très content de la 
supplication du Sheikh et la reçut comme une bonne nouvelle de victoire. 
Il ne put s'empêcher de dire : « Lequel de mes grands-pères avait un 


pouvoir similaire à moi ? » 
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L'opinion des savants soutint la préoccupation du Sultan de continuer le 
Jihad jusqu'à la libération de Constantinople. Le Sultan conclut la 
réunion, déclarant que l'assaut général pour prendre d'assaut la ville 


était proche et qu'il donnerait les ordres au moment le plus opportun. 


Muhammad al-Fatih ordonna et supervisa ses soldats lui-même 


Le dimanche 18 Joumadah al-Oula 857 (27 mai 1453), le Sultan ordonna 
à ses soldats de purifier leur âme et de montrer plus de dévotion à Allah, 
à Lui les Louanges et la Gloire, dans la Salat (prière) et d’autres actes 
d'adoration, et de continuer leurs supplications, dans l'espoir qu'Allah, 
Exalté et Loué soit-Il, puisse faciliter leur conquête de la ville. Le même 
jour, le Sultan sortit lui-même pour arpenter les murs de la ville pour 
comprendre les derniers développements. Il pointa du doigt certaines 
cibles, demandant à ses bombardiers de les viser, notamment. Il rappela 
également à ses soldats leur sérieux et leur sacrifice face à l'ennemi. Il 
envoya un message aux habitants de Galata, qui étaient restés neutres, 
leur rappela de ne pas intervenir ; garantit sa loyauté à son accord avec 
eux et promit de compenser toutes leurs pertes. Cette même nuit, les 
Ottomans allumèrent un grand feu autour de leur camp et commencèrent 
à lancer Tahlil et Takbir. Les Byzantins pensèrent que le feu s'était 
répandus dans les camps ottomans mais furent très vite déçus de 
découvrir que les Ottomans célébraient en fait à l'avance leur victoire 


imminente ce qui rendit les Byzantins nerveux. 


Les savants marchèrent parmi les soldats, récitant les versets sur le 
Jihad et la Sourate al-Anfal, leur rappelant les anciens martyrs, dirigés 


par Abou Ayyoub al-Ansari (radhiyallahou ‘anhou). Quand al-Fatih revint 
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dans sa tente, il appela tous ses commandants et leur donna ses 
derniers ordres, prononçant le discours suivant : 

« Si nous parvenons à conquérir Constantinople, l’un des Hadith et des 
miracles du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) serait accompli par 
nous. Tout ce qui est vénéré dans ce Hadith serait pour nous. Informez 
donc nos soldats, un par un, que la victoire que nous devrions remporter 
donnera à l'Islam tant de force et d'honneur. Chacun de nos soldats doit 
être au courant des enseignements de l'Islam pendant cette bataille. 
Dites-leur d'éviter d'attaquer les églises et les lieux de culte, d’épargner 
les prêtres, les faibles et les incapables de se battre. » 


En même temps, l'Empereur Byzantin rassembla son peuple dans la 
ville, pour tenir une messe générale, pour hommes, femmes et enfants, 
et pour supplier et pleurer de manière chrétienne dans les églises, dans 
l'espoir que leurs supplications seraient exaucées et leur ville pourrait 
échapper au siège. L'Empereur prononça un discours très émouvant, 
dans lequel il les exhorta à défendre leur ville, même après sa mort. Il les 
exhorta à défendre le Christianisme contre les Musulmans Ottomans. Ce 
fut un sermon étonnant, selon les historiens qui émut tous les présents 
jusqu'aux aux larmes. L'Empereur effectua sa dernière prière dans 
l'église Sainte-Sophie, puis visita son palais pour la dernière fois. Il se 
tint devant une image sur le mur, une représentation de Jésus, puis 
s'inclina, marmonna quelque chose, puis se leva, mit son casque et 
quitta le palais, à minuit, en compagnie de son fidèle ami, l'historien 
François. Ils visitèrent les positions défensives des forces chrétiennes en 
observant les manœuvres militaires de l’armée ottomane, prête à 


attaquer par mer et par terre. 


Libération et victoire imminente d’Allah Exalté 
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À 1h du matin, le mardi 20 Joumadah al-Oula de l’année 857 de l'Hégire 
(29 mai 1453), l'assaut général de la ville commença, après que les 
moujahidines reçurent leurs ordres. Ils attaquèrent les murs, avec le 
Takbir, qui terrorisa les Byzantins, qui sonnèrent les cloches de leurs 
églises. L'assaut final fut simultanément mené par terre et par mer, selon 
un plan bien préparé. Les moujahidines à la recherche du martyre 
s’avancèrent courageusement vers leur ennemi et attaquèrent à 
plusieurs endroits cependant, la principale attaque fut concentrée près 
de la rivière Lycos, sous la direction du Sultan al-Fatih lui-même. 
Lorsque la première brigade d'assaut montra quelques signes de fatigue, 
suite à leur brave assaut incessant, ils furent remplacés par une autre 
brigade, que le Sultan avait préparée, qui put atteindre les murs avec 
des centaines d'échelles, mais les Byzantins purent les repousser. Après 
deux heures de combats, le Sultan donna l'ordre à ses soldats de se 
reposer, mais en même temps, il ordonna à une troisième brigade 
d'avancer et d'attaquer les murs, au même endroit. Les défenseurs 
byzantins furent surpris de voir un autre groupe d’attaquants, alors qu'ils 
s’attendaient à une pause, car ils étaient eux-mêmes extrêmement 
épuisés. Dans le même temps, les combats se poursuivirent en mer, de 
sorte que la capacité byzantine de défendre la ville s’étendit sur tous les 
fronts. À l'approche de l'aube, les forces ottomanes purent voir 
clairement les positions de leurs ennemis et augmentèrent l'intensité de 
leur attaque. Les Musulmans étaient très désireux de remporter la 
victoire, mais le Sultan donna l’ordre à ses forces de se retirer pour 
donner aux bombardiers une chance de tirer plus de missiles sur les 
murs et les défenseurs byzantins. Après que les bombardiers eurent 
terminé leur bombardement, un nouveau groupe de soldats janissaires, 
dirigé par le Sultan lui-même, s'avança, avec des archers couvrant leur 
avance. Trente des braves janissaires réussirent à escalader les murs à 


la surprise de leurs ennemis. 
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Malgré le fait que certains d’entre eux furent martyrisés, y compris leur 
commandant, ils réussirent à ouvrir une voie aux autres soldats qui 
entrèrent dans la ville et hissèrent les drapeaux ottomans derrière les 
murs. 

Ce succès suscita encore plus d'enthousiasme dans le reste de l’armée 
pour prendre d'assaut la ville, et en même temps, le chef des forces 
défendant la ville, Justinien, fut gravement blessé et contraint de se 
retirer du champ de bataille. Cela eut un effet négatif sur le reste des 
défenseurs forçant l'empereur Constantin XI à remplacer Justinien, qui 
monta à bord d'un navire et s'enfuit. L'empereur perdit alors toute 
tentative de rassurer ses soldats qui commencèrent à désespérer et à 


remettre en question la valeur de leur résistance. 


Les Ottomans continuèrent leur assaut incessant dans une autre partie 
de la ville, jusqu'à ce qu'ils aient pu prendre d'assaut les murs et 
s'emparer de certaines des tours, après avoir détruit les Byzantins en 
défense à l'entrée d'Edirne, élevant le drapeau ottoman au-dessus 
d'eux. Lorsque Constantin XI vit les drapeaux ottomans s’agiter sur les 
tours nord de la ville, il fut convaincu de la futilité de se défendre. 


La diffusion de la nouvelle de sa mort eut un grand impact en 
augmentant la ferveur des combattants ottomans et en détruisant la 
volonté des Byzantins. Les forces ottomanes purent entrer dans la ville 
de différentes directions alors que les défenseurs fuyaient leurs 
positions, après la mort de leur chef. AI-Fatih était à cheval, avec ses 
soldats, et partagea avec eux la joie de cette victoire sur leurs ennemis. 
Ses commandants le félicitèrent et il dit: « Toutes louanges et 
remerciements reviennent à Allah, à Lui les Louanges et la Gloire. Que 
la miséricorde d'Allah soit sur les martyrs, et qu’il accorde aux 


moujahidines l'honneur et la gloire et la fierté parmi mon peuple. » 
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À l’intérieur de la ville, il y eut encore une certaine résistance, qui 
conduisit au martyre de beaucoup plus de moujahidines, mais de 
nombreux habitants s’échappèrent pour se réfugier dans les églises. Il 
n'était pas encore midi du mardi 20 Joumadah al-Awwal 857 (29 mai 
1453) lorsque le Sultan atteignit le centre-ville, entouré de ses soldats et 
commandants, qui ne cessaient de répéter l'expression Masha'Allah. Il 
se tourna vers eux en disant : « Vous êtes devenus les libérateurs de 
Constantinople, dont le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) nous a 
informés, » il les félicita pour la victoire et interdit de tuer plus puis leur 
ordonna de faire preuve de miséricorde et de gentillesse envers les 
gens. Alors il descendit de cheval et se prosterna devant Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire, en Le remerciant, en Le louant et en étant humble 
devant Lui. 


Le traitement de Muhammad al-Fatih envers les Chrétiens vaincus 


Muhammad al-Fatih se dirigea vers l’église Sainte-Sophie (Aya Sofia), 
où un grand groupe de personnes s'était réuni, avec leurs prêtres et 
clercs, récitant leurs supplications. 

Lorsque le Sultan s’approcha de l’église, les Chrétiens qui s’y trouvaient 
eurent peur. L'un des prêtres s’avança pour ouvrir les portes et le Sultan 
lui demanda de calmer les gens et de les rassurer d'un bon retour dans 
leurs maisons. Les gens commencèrent à se sentir en sécurité et 
certains des prêtres qui se cachaïent dans les coffres de l’église 
émergèrent, déclarant leur désir d'embrasser l'Islam, après avoir été 


témoins de la gentillesse du Sultan al-Fatih. 


Le Sultan ordonna que l’église soit transformée en mosquée, dès que 


possible, afin que la première prière de Joumou’a (vendredi) puisse y 
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avoir lieu. Les ouvriers commencèrent leur travail, enlevèrent toutes les 
croix et statues, recouvrirent les peintures murales de peinture blanche 
et construisirent un Minbar (chaire) pour la Khoutbah du Vendredi 


(sermon). 


Il était légal sur le plan islamique de transformer cette église en 
mosquée, depuis que la ville avait été libéré par la force et que la 
libération forcée à sa propre règle dans la loi islamique (Sharï'ah). Le 
Sultan offrit aux Chrétiens le droit d'accomplir leurs rituels religieux et de 
choisir leurs chefs religieux, qui avaient également le droit de juger leurs 
affaires civiles. 1| donna également le même droit aux dirigeants d’églises 
dans d’autres provinces, mais en même temps, il imposa la Jizyah (taxe 


sur les non-musulmans) à tous. 


Edward Shepherd l'historien britannique, parmi tant d’autres si ce n’est 
tous y compris les mounafiqin, tenta de diffamer l'image de la conquête 
islamique de Constantinople, dans son papier toilette L'histoire des 
Turcs ottomans. Il attribua des qualités terribles au Sultan Muhammad 
(1) al-Fatih, par envie et par haine envers la glorieuse conquête 
islamique. La totalité des récits des mécréants et ce jusqu’à nos jours, 
suivent la même haine des croisés envers l'Islam et les Musulmans, 
affirmant que le Sultan Muhammad asservit la plupart des Chrétiens de 
Constantinople, puis les conduisit au marché d'esclaves de la ville 
d'Edirne pour être vendus, que l'Empereur était mort vaillamment alors 


qu'il fut tué cherchant à s'enfuir avec ses richesses ! 


Cependant, les archives historiques claires montrent que le Sultan 
Muhammad al-Fatih traita le peuple de Constantinople avec miséricorde 
et ordonna à ses soldats de faire preuve de gentillesse et de compassion 


envers les prisonniers. Il libéra beaucoup d'entre eux avec son propre 
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argent, en particulier les princes grecs et les chefs religieux. || tint une 
réunion avec les évêques pour les calmer et les rassurer sur la 
protection de leur vie, de leurs croyances religieuses et de leurs églises. 
Il leur ordonna de nommer un nouveau patriarche et Ignace Patrika fut 
choisi. Après sa nomination, le nouveau patriarche se rendit à la 
résidence du Sultan avec une suite d'évêques. Il fut accueilli par le 
Sultan al-Fatih pour un dîner où ils discutèrent de nombreuses questions 
religieuses, politiques et sociales. Le patriarche quitta la résidence du 
Sultan avec une opinion différente des Sultans Ottomans, des Turcs et 
de tous les Musulmans en général. Il comprit que le Sultan était avant un 
intellectuel, qui avait un message, une foi religieuse ferme, une humanité 
et un sens complet de l'honneur. 

Les Byzantins ne furent pas moins surpris que leur patriarche car ils 
s’attendaient à être soumis à une vague d'exécution. Mais il ne fallut pas 
longtemps pour que chacun revienne à sa vie quotidienne, dans la paix 


et la sécurité. 


Les Ottomans adhérèrent aux enseignements de l'Islam, en veillant à ce 
que la justice sociale inclue leur traitement de leurs sujets chrétiens, 
sans fanatisme ni discrimination. Les Ottomans n'ont même jamais 
pensé à opprimer les Chrétiens à cause de leur religion. 

Les différentes sectes religieuses des Chrétiens sous la domination 
ottomane reçurent pleinement leurs droits religieux. Chaque secte eut 
son propre chef religieux, ses propres écoles religieuses spéciales et ses 


propres lieux de culte. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih montra la compassion et la tolérance 
envers les Chrétiens de Constantinople grâce à son adhésion sincère à 
l'Islam. || suivi l'exemple du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et 
des Califes bien guidés (radhiyallahou ‘anhoum), qui sont prouvés avoir 
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fait preuve d’une tolérance remarquable envers leurs ennemis qui eut 
n'ont jamais eu aucune pitié envers les Musulmans quel que soit leur 
âge. Ainsi le Sultan al-Fatih sauva l’église orthodoxe de la disparition 
contrairement à l'Empereur Byzantin qui avait accepté l’église orthodoxe. 


Le libérateur spirituel de Constantinople, Sheikh Aq Shams ad-Din 


Muhammad lbn Hamza, un Romain de Damas, quitta les terres des 
Byzantins avec son père, pour étudier divers sujets, pour devenir un 
grand érudit islamique sous le règne ottoman. 

Il enseigna Muhammad al-Fatih, car sa lignée remontait au Calife bien 
guidé, Abou Bakr as-Siddiq (radhiyallahou ‘anhou). Il naquit à Damas en 
791 (1389) et apprit le Qur’an à l’âge de sept ans. Il étudia à Amasya, 
Halab, Ankara et décéda en 863 (1459). 

Il enseigna au Prince Muhammad al-Fatih les principales connaissances 
de cette époque : la science du Qur’an, la Sounnah du Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam), la Jurisprudence Islamique (Fiqh) et les 
langues, notamment l’Arabe, le Farsi et le Turc. Il lui enseigna également 
d'autres matières, telles que les mathématiques, l'astronomie, l'histoire 
et la stratégie militaire. 

Le Sheikh Aq était l’un des savants qui supervisèrent le Prince 
Muhammad, lorsqu'il fut nommé émir de Magnésie, dans sa formation à 
l'administration provinciale et à l’art de la gouvernance. Le Sheikh Aq 
réussit à convaincre le jeune prince qu'il était le chef mentionné dans le 


Hadith du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). 


Lorsque le Prince Muhammad devint le Sultan de l'État Ottoman à un si 
jeune âge, son Sheikh lui ordonna rapidement de déplacer avec son 


armée pour essayer d'accomplir la prophétie du Hadith. Les forces 
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ottomanes assiégèrent donc Constantinople par terre et mer, combattant 
pendant 54 jours. 


Lorsque les Byzantins remportèrent une victoire temporaire et que la 
population byzantine ressentit de la joie et du soulagement, aux quatre 
navires envoyés par le Pape qui avaient réussi à entrer dans la ville, le 
commandant et les princes ottomans se réunirent avec le Sultan 
Muhammad Il et lui dirent : « Tu as forcé tous ces soldats à maintenir ce 
siège afin de mettre en œuvre les instructions de l’un des savants, en 
référence au Sheikh Aq. Tu es responsable de la mort et des blessures 
de tant de soldats et de la destruction de leur équipement tandis que les 
Chrétiens ont reçu maintenant plus de soutien de l'extérieur. Il n’y a donc 


aucun espoir de conquête. » 


Le Sultan envoya Wali ad-Din Ahmad Basha, son Vizir, au Sheikh Ag, 
pour lui demander une solution. Le Sheikh répondit : « Il est prédestiné 
qu'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, nous accorde la victoire. » Le 
Sultan, cependant, ne fut pas convaincu par cette réponse, alors il 
envoya son Vizir une deuxième fois, demandant au Sheikh de donner 
plus de justification (pour sa déclaration). 

Le Sheikh écrivit une lettre à son disciple, Muhammad al-Fatih, dans 
laquelle il dit : « Certes, l'incident des navires a provoqué une angoisse 
mentale dans nos rangs mais causé de la joie parmi les mécréants, mais 
rappelez-vous que le fait établi que le travail de l'homme est soumis à la 
prédestination, décrétée par Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, et tout 
jugement revient à Allah. Nous nous sommes tournés vers Allah, Exalté 
et Loué soit-Il, et avons récité le Qur’an, ce n'est qu’un moment de 
négligence, qui sera suivi de la Miséricorde d'Allah avec de bonnes 


nouvelles jamais vues auparavant. » 
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Ces paroles insufflèrent un sentiment de paix et de sérénité dans l'esprit 
des commandants et des soldats, de sorte que le conseil de guerre 
décida immédiatement de poursuivre la lutte pour libérer Constantinople. 
Le Sultan Muhammad se rendit ensuite à la tente du Sheikh et lui baisa 
la main, en disant : « Apprends-moi une invocation pour demander à 
Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, afin que je puisse réussir, » ce que 
fit aussitôt le Sheikh. Le Sultan quitta la tente pour ordonner l'assaut 


général. 


Le Sultan Muhammad voulait que son Sheikh soit à ses côtés pendant 
l'attaque, alors il demanda sa compagnie. Cependant, le Sheikh avait 
donné des instructions à ses gardes de ne laisser personne entrer dans 
sa tente, et ils refusèrent donc au messager du Sultan l'autorisation de 
s'approcher du Sheikh. Le Sultan se courrouça et alla lui-même appeler 
le Sheikh, mais les gardes lui refusèrent l'entrée suivant les instructions 
du Sheikh. Le Sultan prit son poignard et coupa le côté de la tente 
seulement pour voir le Sheikh effectuer une longue prosternation devant 
Allah, Exalté et Loué soit-Il. Il portait un turban et certains de ses 
cheveux blancs touchaient le sol ; sa barbe blanche brillait. Le Sultan le 
regarda se relever de sa prostration, les larmes aux joues. Puis il 


invoqua l’aide d’Allah pour accorder leur victoire au combat. 


Le Sultan retourna à son centre de commandement et observant les 
murs de la ville, il vit ses soldats y percer des trous par lesquels de 
nombreux combattants pénétrèrent dans la ville. Le Sultan Muhammad 
fut ravi et déclara : « Mon bonheur n’est pas pour la conquête de la ville, 
mais l’existence d’un tel homme (son Sheikh) à notre époque. » 

Le savant ash-Shawkani mentionna dans son al/-Badtr at-Tali que 
pendant la bataille, la bénédiction et le mérite du Sheikh Shams ad-Din 
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furent témoignés car il identifia correctement le jour de la libération de 
Constantinople au Sultan. 

Lorsque l’armée ottomane fit irruption dans la ville, en force et avec 
enthousiasme, le Sheikh s’approcha du Sultan pour lui rappeler les 
règles de la Shariah ainsi que les droits des nations vaincues, selon 


l'Islam. 


Après avoir honoré ses soldats avec des cadeaux et des présents, le 
Sultan organisa une fête de cérémonie qui dura trois jours. Le pieux 
Sheikh se leva et prononça un petit discours, disant : « Ô soldats de 
l'Islam, souvenez-vous que le Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) a 
dit à votre sujet : « Constantinople sera (définitivement) libérée ; quel 
excellent émir (son émir), et quelle excellente armée (cette armée) ! >» 
Nous demandons à Allah Exalté de nous faire réussir et de nous 
pardonner. Ne gaspillez pas l'argent que vous avez gagné. Dépensez-le 
à faire de bonnes actions pour les habitants de la ville. Écoutez votre 
Sultan, obéissez-lui et aimez-le. Puis il se tourna vers le Sultan al-Fatih, 
et dit : « Ô mon Sultan, tu es devenu la joie pour les Ottomans alors, 
continue à être un moujahid dans la voie d'Allah, » puis il lanca le Takbir. 


Après la libération de Constantinople, le Sheikh Shams ad-Din se rendit 
sur la tombe du Compagnon du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam), 
Abou Ayyoub al-Ansari (radhiyallahou ‘anhou), sur un site près du mur 
de Constantinople. Le Sheikh Shams ad-Din fut le premier à donner un 
Sermon du Vendredi dans la Mosquée Aya Sofia. 


Le Sheikh Shams ad-Din aida à empêcher le Sultan d’être 
submergé par un sentiment de fierté 
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Le Sultan Muhammad al-Fatih aimait beaucoup son Sheikh et le tenait 
en haute estime. || dit à son rassemblement après la conquête : « Vous 
voyez que je suis très heureux, mais mon bonheur n'est pas seulement 
dû à la libération de cette forteresse ; c’est pour avoir un Sheikh si 
éminent bien-aimé à mes côtés dans mon règne; c’est pour mon 
professeur, Sheikh Aq Shams ad-Din. 

Il décrivit son respect pour le Sheikh Shams ad-Din dans une 
conversation avec son Vizir, Mahmoud Basha, en disant : « Mon respect 
pour Sheikh Shams ad-Din n’est pas par choix. Quand je suis près de 
lui, je ressens un sentiment de sérénité et de crainte révérencielle. » 

Ce savant a toujours tenu à éduquer correctement le Sultan pour qu'il 
comprenne les concepts d’Iman, d'Islam et d'Ihsan. Le Sheikh n'était pas 
seulement un savant religieux ; il avait également des connaissances en 
botanique, en médecine et pharmacologie. Il fut célèbre pour ses 
recherches sur les herbes médicinales et son aptitude à guérir de 


nombreux maux et maladies. 


Le Sheikh Shams ad-Din s’intéressa autant aux maladies corporelles 
qu'aux maladies mentales. Il était particulièrement intéressé par les 
maladies épidémiques qui se propageaient rapidement à son époque, 
tuant des dizaines de milliers de personnes. || écrivit un livre sur ce sujet, 
en turc, intitulé Les Questions de Vie, dans lequel il déclara : « Il est faux 
d'imaginer que les maladies apparaissent spontanément chez les 
personnes. Les maladies se déplacent d’une personne à une autre de 
manière contagieuse. Cette contagion est si minuscule qu'il n’est pas 
possible de la voir à l'œil nu, car elle se produit avec des agents 

vivants. » Ainsi, le Sheikh Shams ad-Din le premier à donner une 
définition de la bactérie, au XVe siècle alors que le microscope n'avait 


pas encore été inventé. Ce n’est que quatre siècles plus tard que le 
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chimiste et biologiste français, Louis Pasteur, parvient à la même 
conclusion. 

Le Sheikh Shams ad-Din s’intéressa également au cancer et écrivit aussi 
à ce sujet. Il écrivit en tout, deux livres sur la médecine, en turc et dans 


les langues ottomanes. En outre, le Sheikh publia sept livres en Arabe. 


Son décès 


Le Sheikh retourna dans son pays natal, Koniuk, après avoir ressenti un 
vif désir de le revoir, malgré l’insistance du Sultan pour qu'il reste à 
Istanbul (Constantinople). Il décéda en 863 (1459), que la miséricorde 
d'Allah soit sur lui car c’est le Décret d'Allah, Exalté et Loué soit-Il, pour 
Sa création. Ni chef pieux, ni brave libérateur n’émerge, excepté s’il y a 


un groupe d’érudits pieux autour de lui pour l'enseigner et le guider. 


Il'existe de nombreux exemples de ce type à citer, et nous avons évoqué 
le rôle de ‘AbdAllah Ibn Yassin avec Yahya lbn Ibrahim dans l’État des 
Mourabitine (au Maroc) ; le Qadi al-Fadil avec Salah ad-Din dans l'État 
Ayyoubi et ici Sheikh Aq Shams ad-Din avec Muhammad al-Fatih dans 
l'État Ottoman. 

Que la miséricorde d'Allah soit sur eux tous et qu’il accepte leurs efforts 


et leurs actes sincères. 


L'effet de la libération de Constantinople dans le Monde Européen 
et Islamique 


Avant sa conquête, Constantinople était un énorme obstacle à la 
propagation de l'Islam en Europe. Par conséquent, sa libération 
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conduisit à l'entrée de l'Islam en Europe, apportant plus que jamais tant 
de force et de paix à ses nouveaux convertis. 

La conquête de Constantinople reste encore l’un des grands 
événements de l’histoire du monde, notamment en ce qui concerne 
l'histoire européenne et ses relations avec l'Islam. 

Le Sultan commença à réorganiser les affaires de la ville, après la 
conquête, à reconstruire ses fortification. Elle devint la capitale de l’État 
Ottoman et fut rebaptisée Islam Boul, ce qui signifie la Ville de l'Islam. 


Cependant, il cela fut ensuite déformé en Istanbul. 


L'Occident chrétien fut très affecté par la nouvelle de cette conquête. Les 
Chrétiens furent pris par des sentiments de douleur et de disgrâce, alors 
qu'ils envisageaient le danger des armées musulmanes venant d'Islam- 
Boul (Istanbul). Les poètes et les conférenciers s’efforcèrent de réveiller 
et de raviver les anciens sentiments de haine et de colère dans l'esprit 
des Chrétiens contre les Musulmans. Les rois et les princes tinrent de 
longues et fréquentes réunions, essayant de mettre de côté leurs 
différences. Le Pape Nicolas V (le cinquième), de tous les peuples, fut le 
plus touché et s’efforça d’unir les provinces italiennes dans la lutte contre 
les Musulmans. Il dirigea une conférence, tenue à Rome, au cours de 
laquelle tous les pays participants déclarèrent leur détermination à 
s'entraider, en dirigeant tous leurs efforts et leur puissance dans la lutte 
contre un ennemi commun. Cette alliance fut presque formée mais le 
Pape mourut, d'un grave accident vasculaire cérébral résultant de la 


nouvelle de la chute de Constantinople aux Ottomans, le 25 mars 1455. 


Le Pape Pie II (le deuxième) essaya tout pour raviver la haine des 
croisés dans l'esprit des Chrétiens. Certains pays étaient prêts à 
entreprendre l'idée du Pape de détruire les Ottomans, mais au moment 
de la mobilisation, la plupart des pays européens se retirèrent en raison 
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de crises internes. En effet, la guerre de cent ans avait épuisé 
l'Angleterre et la France. La Grande-Bretagne était occupée par ses 
préoccupations constitutionnelles et ses guerres civiles ; L'Espagne était 
occupée à combattre les Musulmans d'Andalousie tandis que les États 
ltaliens se préoccupaient de consolider leurs relations avec l’État 


Ottoman, dans un souci de gain financier. 


Le projet de la campagne des croisés se termina avec la mort de son 
chef, le Pape. La Hongrie et Venise devinrent vulnérables face à l'État 
Ottoman. Quant à Venise, elle rédigea un traité d'amitié et devint de 
bons voisins avec les Ottomans pour son propre bénéfice tandis que la 
Hongrie perdit sa guerre contre les forces ottomanes, qui réussirent à 
ajouter à leur état les régions suivantes : la Serbie, Grèce, al-Aflaq, al- 
Qourm et les principales îles de l'archipel. Ils obtinrent un tel succès en 
peu de temps lorsque le Sultan Muhammad les attaqua par surprise et 
détruisit leur puissance militaire. 

Quant à l'effet de la conquête de Constantinople en Orient Islamique, 
nous disons : la joie et le bonheur se répandirent sur tout le territoire 
islamique, de l’Asie à l'Afrique. La conquête était le rêve des grands- 
pères et l'espoir de tant de générations qui l'avaient désiré, mais cela eut 
lieu aux mains de Muhammad al-Fatih, qui envoya des lettres à tous les 
dirigeants du Monde Islamique, en Égypte, dans la Péninsule Arabique, 
en Perse, en Inde, etc., pour les informer de la grande victoire islamique. 
La nouvelle de la victoire fut célébrée sur les chaïires et de nombreuses 
prières de remerciement à Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, furent 
exécutées, tandis que toutes les maisons et toutes les échoppes furent 
décorées pour célébrer ce grand jour de l'Islam. 


La Lettre d’al-Fatih au Sultan d'Égypte 
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Voici quelques extraits de la lettre d’al-Fatih à son frère musulman, le 
Sultan d'Égypte, rédigée par Sheikh Ahmad al-Qourani : 

« … L'un des meilleurs attributs de nos ancêtres, que la miséricorde 
d'Allah soit sur eux, est qu'ils étaient des guerriers dans la voie d'Allah, 
Exalté et Loué soit-Il. Ils ne se sont pas inquiétés des accusations des 
accusateurs et nous suivons cette tradition en restant fermes sur ce 
souhaiït : adhérer au commandement d'Allah « Combattez ceux qui ne 
croient pas en Allah … >» (Qur'an 9: 29) 

Et tenant fermement à la parole du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam) : « Quiconque dont les pieds se recouvriront de poussière dans 
la voie d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, Allah Exalté lui interdira le 
feu. » Sahih al-Boukhari, Ahmad, at-Tirmidi et an-Nassa'i 


Notre principale préoccupation cette année fut remplie de bénédictions 
d'Allah, Exalté et Loué soit-Il, alors que nous nous accrochons à la 
Corde d'Allah le Tout-Puissant, pour accomplir l’obligation d’invasion, 
pour l'Islam, suivant Son Commandement : 

« Ô vous qui croyez, combattez ceux qui sont proches de vous 
parmi les mécréants … » (Qur'an 9: 123) 


Nous avons donc équipé l’armée offensive des moujahidines, sur terre et 
en mer, pour libérer une ville remplie de vice et d’incrédulité, et qui se 
tenait avec arrogance au milieu des États Islamiques, montrant son 
polythéisme. 

Cette ville était en partie située au bord de la mer et en partie sur terre. 
Nous nous y étions bien préparés, comme Allah nous l’a ordonné : 

« Et préparez [pour lutter] contre eux tout ce que vous pouvez 
comme force et comme cavalerie équipée... » (Qur’an 8: 60) 

Nous avons préparé toutes les armes et toutes les puissances possibles, 


nous avons utilisé des canons, des pierres, des navires, tous les types 
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d'armes disponibles. Nous nous sommes appuyés sur Allah, Exalté et 
Loué soit-ll, pour les détruire avec Ses agents, tels que le tonnerre, le 
vent et la foudre. Nous avons attaqué la ville le 26 de Rabï al-Awwal 
758. 

Chaque fois qu'ils furent appelés à la vérité, ils refusèrent par orgueil. 
Nous avons assiégé leur ville, nous les avons combattus et ils nous ont 


combattus dans une bataille qui dura cinquante-quatre jours et nuits. 


A l'aube du mardi 20 Joumadah al-Oula, nous avons lancé une attaque 
générale avec toutes nos forces, et Allah nous accorda la victoire avant 
le lever du soleil. 

« Leur rassemblement sera bientôt mis en déroute, et ils fuiront. 
L’Heure, plutôt, sera leur rendez-vous, et l’Heure sera plus terrible 
et plus amère. » (Qur’an : 45-46) 


Ils furent détruits comme les habitants d'Ad et de Thamoud. Certains 
d’entre eux furent tués et d’autres faits prisonniers. Leur richesse leur fut 
enlevée et leurs croix brisées. Nous avons transformé leurs lieux de 
culte en mosquées, pour le peuple de l'Islam, et toute louange est due à 
Allah. 


Le Sultan Muhammad al-Fatih envoya également une lettre au chérif de 
Makkah, pour célébrer la libération de Constantinople, et lui demanda de 
faire des Dou’a pour eux. Il expédia quelques cadeaux du butin gagné 
après la bataille. 


Les raisons de la libération de Constantinople 


La libération de Constantinople ne s’est pas produite de façon inattendue 


mais fut plutôt le résultat d’un effort cumulatif effectué par les Musulmans 
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depuis le premier âge de l'Islam. Un désir de ces générations 
d'accomplir la bonne nouvelle du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam). L'apparition de l'État Ottoman accrut l'intérêt pour la conquête 
de Constantinople, et nous remarquons que les Sultans Ottomans 
étaient des gens ayant une connaissance approfondie du travail selon 
les ordonnances établies par Allah, à Lui les Louanges et la Gloire. Fatih 
adopta cette Sounnah, telle qu’elle apparaît dans sa biographie du Jihad, 
car il fut toujours désireux de mettre en œuvre les Paroles d'Allah, Exalté 
et Loué soit-Il : 

« Et préparez [pour lutter] contre eux tout ce que vous pouvez 
comme force et comme cavalerie équipée, afin d’effrayer l'ennemi 
d’Allah et le vôtre, et d’autres encore que vous ne connaissez pas 
en dehors de ceux-ci mais qu’Allah connaît. Et tout ce que vous 
dépensez dans le sentier d’Allah vous sera remboursé pleinement 


et vous ne serez point lésés.. » (Qur’an 8: 60) 


Muhammad al-Fatih comprit de ce verset que la question de la victoire 
pour cette religion nécessite le déploiement de différents types de 
pouvoir. || interpréta ce verset pratiquement dans son jihad béni, en 
rassemblant une grande armée pour assiéger Constantinople. Il n’hésita 
pas à mettre à disposition tous les types d'armes à son époque. 


L'armée qui encercla Constantinople, sous la direction de Muhammad al- 
Fatih, était moralement préparée. Il incarna le vrai sens de la foi et de la 
piété et assuma le fardeau de la confiance pour transmettre le message 
divin. Il fut développé sur la vraie signification de la foi, sous la 
supervision d’érudits pieux, qui adoptèrent le Livre d'Allah, Exalté et 
Loué soit-Il, et la Sounnah du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) 


comme moyen d’éduquer ses membres. 
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Leur éducation était basée sur le fait que : 

1- Allah, Exalté et Loué soit-Il, est Un, sans associé en dehors de Lui. Il 
n’a pris ni partenaire, ni fils. Il est libre de tous défauts, et décrit avec des 
Attributs Parfaits qui ne finissent jamais. 

2- Il, Exalté et Loué soit-Il, est le Créateur de tout, le Propriétaire de tout 
et le Gestionnaire de tout : 

« Votre Seigneur, c’est Allah, qui a créé les cieux et la terre en six 
jours, puis S’est établi « istawä » sur le Trône. Il couvre le jour de la 
nuit qui poursuit celui-ci sans arrêt. (Il a créé) le soleil, la lune et les 
étoiles, soumis à Son commandement. La création et le 
commandement n’appartiennent qu’à Lui. Toute gloire à Allah, 


Seigneur de l’Univers ! >» (Qur’an : 54) 


Il, Exalté et Loué soit-Il, est la source de toutes les bénédictions 
existantes, qu’elles soient petites ou grandes, visibles ou invisibles : 

« Et tout ce que vous avez comme bienfait provient d’Allah. Puis 
quand le malheur vous touche, c’est Lui que vous implorez à haute 
voix. » (Qur’an 16: 53) 


3- Sa Connaissance englobe tout. Rien ne Lui est caché, que ce soit sur 
terre ou dans les cieux. Il, Exalté et Loué soit-Il, sais ce que l’homme 
cache et ce qu'il révèle : 

« Allah qui a créé sept cieux et autant de terres. Entre eux [Son] 
commandement descend, afin que vous sachiez qu’Allah est en 
vérité Omnipotent et qu’Allah a embrassé toute chose de [Son] 


savoir. » (Qur’an 16: 53) 


4- Il, Exalté et Loué soit-Il, demande à Ses anges d'enregistrer toutes les 
actions de l'homme, petites ou grandes, et les lui révélera au moment 


voulu : 
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« Il ne prononce pas une parole sans avoir auprès de lui un 


observateur prêt à l’inscrire. » (Qur’an 50: 18) 


5- Il, Exalté et Loué soit-Il, teste les gens avec des choses différentes 
contre leur gré, afin qu'ils se connaissent bien : qui parmi eux accepte le 
Décret divin d'Allah, Exalté et Loué soit-Il, et qui parmi eux maudit son 
sort, et ne mérite donc rien de Lui : 

« Celui qui a créé la mort et la vie afin de vous éprouver (et de 
savoir) qui de vous est le meilleur en œuvre, et c’est Lui le 


Puissant, le Pardonneur. > (Qur'an 67: 2) 


6- Il, Exalté et Loué soit-Il, assure le succès et le soutien à quiconque se 
tourne vers Lui : 

« Certes mon Maître, c’est Allah qui a fait descendre le Livre (le 
Qur’an). C’est Lui qui se charge (de la protection) des vertueux. » 
(Qur’an 7: 96) 


7- Son droit sur Ses serviteurs est qu'ils l'adorent, Seul sans aucun 
associé avec Lui : 

« Tout au contraire, adore Allah seul et sois du nombre des 
reconnaissants. » (Qur'an 39: 66) 


8- Il, Exalté et Loué soit-Il, a défini le concept de Son Unicité dans le 
Qur'an : 

« Dis: «ll est Allah, Unique. Allah, Le Seul à être imploré pour ce 
que nous désirons. Il n’a jamais engendré, n’a pas été engendré 


non plus. Et nul n’est égal à Lui. >.» (Qur’an 112) 


Les savants de l’État Ottoman adoptèrent la Sounnah du Prophète 


(sallallahou ‘aleyhi wa sallam) en éduquant les soldats de son armée à la 
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vérité du destin et à la voie du salut. Ils se concentrèrent sur les points 
suivants : 

1- Que cette vie, même si elle dure un certain temps, est vouée à la fin, 
et que ses qualités, si grandes qu'elles soient, sont bon marché et 
indignes : 

« La vie présente est comparable à une eau que Nous faisons 
descendre du ciel et qui se mélange à la végétation de la terre dont 
se nourrissent les hommes et les bêtes. Puis, lorsque la terre 
prend sa parure et s’embellit, et que ses habitants pensent qu’elle 
est à leur entière disposition, Notre Ordre lui vient, de nuit ou de 
jour, c’est alors que Nous la rendrons toute moissonnée, comme si 
elle n’avait pas été florissante la veille. Ainsi exposons-Nous les 


preuves pour des gens qui réfléchissent. » (Qur’an 10: 24) 


« Dis: «La jouissance d’ici-bas est éphémère. » (Qur’an 4 : 77) 


2- Que toute l'humanité retournera à Allah, Exalté et Loué soit-Il. Ils 
seront comptabilisés pour leurs actes et ils finiront au Paradis ou en 
Enfer : 

« L'homme pense-t-il qu’on le laissera sans obligation à observer 
? » (Qur’'an 75 : 36) 


8- Que les Bénédictions du Paradis les aident à oublier toute la douceur 
de cette vie : 

« et qu’ensuite leur arrive ce dont on les menaçaiït, les 
jouissances qu’on leur a permis ne leur serviraient à rien. » (Qur’an 
26 : 206-207) 


4- Qu'après la fin de ce monde, les gens traverseront des moments 
difficiles, car leur sort est décidé soit au Paradis, soit en Enfer : 
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« Ô hommes ! Craignez votre Seigneur. Le séisme [qui précédera] 
l’Heure est une chose terrible. Le jour où vous le verrez, toute 
nourrice oubliera ce qu’elle allaitait, et toute femelle enceinte 
avortera de ce qu’elle portait. Et tu verras les gens ivres, alors 
qu'ils ne le sont pas. Mais le châtiment d’Allah est dur. >» (Qur’an 
75 : 1-2) 


« Comment vous préserverez-vous, si vous mécroyez, d’un jour qui 
rendra les enfants comme des vieillards aux cheveux blancs ? [Et] 
durant lequel le ciel se fendra. Sa promesse s’accomplira sans 
doute. > (Qur’an 75 : 17-18) 


5- Que le seul moyen de se protéger d'une telle épreuve et de tels 
tourments est d’avoir foi en Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, et de 
faire de bonnes actions, en recherchant Son Plaisir : 

« Ceux qui croient et accomplissent les bonnes œuvres auront des 
Jardins sous lesquels coulent les ruisseaux. Cela est le grand 


succès. » (Qur’an 85: 11) 


C'est grâce à ces enseignements que les érudits ottomans réussirent à 
sensibiliser tous les membres de l'État Ottoman, les commandants, les 
soldats et masses à leur droit à la religion d'Allah, Exalté et Loué soit-Il, 
et à leur rôle dans la diffusion du message de l'Islam. 


Cette éducation suscita une détermination et un enthousiasme 
particuliers dans l'esprit de tous les membres de la société ottomane. 
Leur chef, Muhammad al-Fatih, fut très fier de ces faits comme en 
témoigne ses paroles : 

« Mon enthousiasme est de m'efforcer de servir ma religion, la religion 


d'Allah, Exalté et Loué soit-ll. Ma détermination est de soumettre tous les 
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gens incrédules avec mes soldats, les soldats d'Allah, Exalté et Loué 
soit-Il. Ma réflexion se concentre sur la « libération » et la victoire, par la 
miséricorde d'Allah. Mon Jihad est conduit avec la vie et l'argent ; quoi 
de mieux que cela, dans ce monde, après avoir observé les 
commandements d'Allah ? Mon désir est de mener des centaines de 
milliers d'ouvertures pour Allah, Exalté et Loué soit-ll ! Ma demande est 
de défendre la Sainteté d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, et 
d'élever l'État Islamique au-dessus des ennemis d’Allah. » 


Lorsque le Sultan al-Fatih voulut conquérir la ville de Trabzon, dont le 
chef était chrétien, il voulut l’attaquer par surprise. Il s'y prépara donc en 
emmenant avec lui un grand nombre d'ouvriers spécialisés dans 
l'abattage d'arbres et la construction de routes. Alors ils tombèrent sur 
de hautes montagnes en chemin. Le Sultan descendit de son cheval et 
descendit la montagne, en utilisant ses mains et ses pieds, comme le 
reste des soldats. Ils étaient accompagnés de la mère de Hassan 
Ouzoun, le chef des Turkmènes, venue réconcilier le Sultan et son fils. 
Elle demanda au Sultan : « Pourquoi te donnes-tu tous ces ennuis ? 
Trabzon en vaut-il la peine ? Il répondit : « Ô mère, Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire, a mis cette épée dans ma main pour que je mène 
le Jihad avec lui pour Lui. Donc, si je ne supporte pas ce fardeau et ne 
remplis pas mon devoir, avec cette épée, je ne mériterais pas d’avoir un 
titre comme ghazi, et comment pourrais-je affronter Allah Exalté le Jour 
du Jugement, après cela ? » 

Telle était la mentalité de la plupart des soldats et de leurs 
commandants, en raison de leur profonde éducation religieuse et de leur 


foi. 


L'effet qu’eut de gouverner par la Loi d’Allah sur l’État Ottoman, 
sous le règne du Sultan Muhammad al-Fatih 
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La réflexion sur le Livre d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, la 
Sounnah du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) et l'histoire des 
nations et de leur peuple donne une grande compréhension des 
ordonnances d'Allah pour l'humanité et toutes les créatures. Le Livre 
d'Allah est plein de prescriptions et de modèles, établis dans différentes 
sociétés et populations. Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Allah veut vous éclairer, vous montrer les voies des hommes 
d'avant vous, et aussi accueillir votre repentir. Et Allah est 


Omniscient et Sage. » (Qur'an 4: 26) 


Les Décrets d'Allah Exalté sont compris à travers la compréhension du 
Livre d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, et la Sounnah authentique 
du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). 

Le Livre d'Allah nous guide pour suivre les principes des Lois établies 
par Allah Exalté en tout temps et en tout lieu, à travers l'histoire. Il dit : 
« Avant vous, certes, beaucoup d'événements se sont passés. Or, 
parcourez la terre, et voyez ce qu'il est advenu de ceux qui 
traitaient (les prophètes) de menteurs. Voilà un exposé pour les 
gens, un guide, et une exhortation pour les pieux. > (Qur’an 3: 137- 
138) 


« Dis : « Regardez ce qui est dans les cieux et sur la terre. » Mais ni 
les preuves ni les avertisseurs (prophètes) ne suffisent à des gens 
qui ne croient pas. Est-ce qu'ils attendent autre chose que des 
châtiments semblables à ceux des peuples antérieurs ? Dis : « 


Attendez ! Moi aussi, j'attends avec vous. » >» (Qur'an 10: 101-102) 


À travers les Versets du Qur’an, nous percevons le fait que : 
Premièrement : les décrets d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, sont 


prédestinées. Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 
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« Nul grief à faire au Prophète en ce qu’Allah lui a imposé, 
conformément aux lois établies pour ceux qui vécurent 
antérieurement. Le commandement d’Allah est un décret 
inéluctable. » (Qur’an 33: 38) 


Deuxièmement : Ils sont immuables. Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Ce sont des maudits. Où qu'on les trouve, ils seront pris et tués 
impitoyablement : Telle était la loi établie par Allah envers ceux qui 
ont vécu auparavant et tu ne trouveras pas de changement dans la 
loi d'Allah. >» (Qur'an 33: 61-62) 


« Et si ceux qui ont mécru vous combattent, ils se détourneront, 
certes ; puis ils ne trouveront ni allié ni secoureur. Telle est la règle 
d’Allah appliquée aux générations passées. Et tu ne trouveras 


jamais de changement à la règle d’Allah. >» (Qur’an 48: 22-23) 


Troisièmement : Ils sont continus et sans fin. Allah, Exalté et Loué soit-Il, 
dit : 

« Dis à ceux qui ne croient pas que, s’ils cessent, on leur 
pardonnera ce qui s’est passé. Et s’ils récidivent, (ils seront 


châtiés) ; à l'exemple de (leurs) devanciers. >» (Qur’an 8: 38) 


Quatrièmement : Ils ne doivent pas être opposés. Allah, Exalté et Loué 
soit-Il, dit : 

« Ne parcourent-ils donc pas la terre pour voir ce qu’il est advenu 
de ceux qui étaient avant eux ? Ils étaient [pourtant] plus nombreux 
qu'eux et bien plus puissants et ils [avaient laissé] sur terre 
beaucoup plus de vestiges. Mais ce qu'ils ont acquis ne leur a servi 
à rien. Lorsque leurs Messagers leur apportaient les preuves 
évidentes, ils exultaient des connaissances qu'ils avaient. Et ce 
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dont ils se moquaient les enveloppa. Puis, quand ils virent Notre 
rigueur ils dirent : « Nous croyons en Allah Seul, et nous renions ce 
que nous Lui donnions comme associés. » Mais leur croyance, au 
moment où ils eurent constaté Notre rigueur, ne leur profita point ; 
Telle est la règle d’Allah envers Ses serviteurs dans le passé. Et 
c’est là que les mécréants se trouvèrent perdants. » (Qur’an 40: 82- 
85) 


Cinquièmement : Ils s'appliquent à la fois aux bons et aux corrompus. 
Les Prophètes (‘aleyhim salam) et tous les croyants sont soumis aux 
décrets fixés par Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, qui ont leurs 
effets sur ceux qui mettent en œuvre les commandements d'Allah et sur 
ceux qui s’en détournent. 

Puisque les Ottomans observaient les lois d'Allah Exalté dans toutes 
leurs affaires, les effets de leur obéissance à Allah étaient clairement 
visibles dans la manière de leur règne. 

Premièrement, l'établissement de leur autorité : 

Nous constatons que les Ottomans, depuis l'époque de leur premier chef 
jusqu’à Muhammad al-Fatih, étaient désireux d'établir les Lois d'Allah, à 
Lui les Louanges et la Gloire, pour eux-mêmes et leurs familles. Ils 
étaient sincères envers Allah, car ils gouvernaient selon Sa Loi, alors Il 


leur donna le pouvoir et les aida à établir leur règne sur terre. 


C'est un modèle qui ne change pas pour les nations qui travaillent dur 
pour établir la Loi d'Allah Exalté sur terre. Allah promet aux croyants, en 
disant : 

« Allah a promis à ceux d’entre vous qui ont cru et fait les bonnes 
œuvres qu’il leur donnerait la succession sur terre comme II l’a 
donnée à ceux qui les ont précédés. Il donnerait force et 


suprématie à leur religion qu’il a agréée pour eux. Il leur changerait 
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leur ancienne peur en sécurité. Ils M'adorent et ne M’associent rien 
et celui qui mécroit par la suite, ce sont ceux-là les pervers. >» 
(Qur’an 24: 55) 


Les Ottomans atteignirent la vraie foi et souhaitèrent être gouvernés par 
la loi d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire. 


Deuxièmement, la sécurité et le règlement : 

L’Asie Mineure souffrit de nombreux confîlits dans différentes provinces, 
mais après cela, Allah, Exalté et Loué soit-Il, bénit les Ottomans avec la 
capacité d’unir toutes les provinces et les dirigea pour accomplir le Jihad 
dans la Voie d'Allah, Il leur fournit la paix et la sécurité, dans les régions 
gouvernées par la Sharï'ah Islamique. Allah accorde la paix et la sécurité 
à quiconque établit correctement le pur credo de l'Islam, libre de toute 
sorte de polythéisme; Il, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Ceux qui ont cru et n’ont point troublé la pureté de leur foi par 
quelque iniquité (association), ceux-là ont la sécurité; et ce sont 


eux les bien-guidés. » (Qur'an 6: 82) 


Troisièmement, victoire et conquête (libération) : 

Les Ottomans (et particulièrement les premiers) étaient désireux de 
soutenir la religion d'Allah Exalté avec tout ce qu'ils possédaient, et la 
promesse d’Allah fut réalisée en eux, car Il dit : 

« Ceux qui ont été expulsés de leurs demeures, contre toute 
justice, simplement parce qu'ils disaient : « Allah est notre 
Seigneur. » Si Allah ne repoussait pas les gens les uns par les 
autres, les ermitages seraient démolis, ainsi que les églises, les 
synagogues et les mosquées où le nom d’Allah est beaucoup 
invoqué. Allah soutient, certes, ceux qui soutiennent (Sa Religion). 


Allah est assurément Fort et Puissant, ceux qui, si Nous leur 
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donnons la puissance sur terre, accomplissent la Salät, acquittent 
la Zakät, ordonnent le convenable et interdisent le blâmable. 
Cependani, l'issue finale de toute chose appartient à Allah. >» 
(Qur'an 22: 40-41) 


Chaque fois qu'un groupe essaie d'établir la Sharï'ah, suivant ainsi la 
direction d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, Il leur accorde 
finalement pouvoir et autorité. Pourtant, de nombreuses personnes 
s'inquiètent encore de suivre la Shari’ah d'Allah à cause de l'hostilité 
qu'ils auraient à affronter de la part des ennemis d'Allah : toutes les 
conspirations de leurs ennemis ainsi que leurs sanctions économiques ; 
cependant, ce sont toutes des illusions, comme celles des Qurayshites, 
quand ils dirent au Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam) : 

« Et ils dirent : « Si nous suivons avec toi la bonne voie, on nous 
arrachera de notre terre. » » (Qur'an 28: 57) 

C'est parce que quand ils suivirent finalement la Guidance d’Allah, ils 


dominèrent l’est et l’ouest, en moins d’un quart de siècle. 


Allah, à Lui les Louanges et la Gloire, soutint les Ottomans, en les 
aidants à conquérir des terres ; soumettant ainsi les gens à la loi d'Allah 
et ouvrant leur cœur à la direction de l'Islam. Les Nations Islamiques qui 
évitent la Shari’ah d'Allah ne se déshonorent qu'elles-mêmes, à la fois 
dans ce monde et dans l'au-delà. 

La responsabilité des dirigeants, des juges et des érudits en essayant 
d'établir la loi d'Allah est immense et ils en seront responsables devant 
Allah Exalté. Si ceux qui détiennent l'autorité ne gouvernent pas selon la 
Loi d'Allah, l’inimitié surgira dans la société comme on peut le voir 


aujourd'hui. 


Quatrièmement, honneur et dignité : 
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L'honneur et la dignité qui caractérisaient les Ottomans étaient dus à leur 
adhésion aux Commandements d’Allah, Exalté et Loué soit-Il, et à la 
Sounnah de Son Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa sallam). Quiconque 
respecte pleinement le Livre d'Allah et la Sounnah de Son Prophète 
(sallallahou ‘aleyhi wa sallam), a effectivement fait un pas dans la bonne 
direction, et Allah Exalté honorera tous ceux qui adhèrent à Son Livre. Il 
dit : 

« Nous avons assurément fait descendre vers vous un livre où se 
trouve votre rappel [ou votre renom]. Ne comprenez-vous donc pas 
? » (Qur'an 21: 10) 


Ibn ‘Abbas (radhiyallahou ‘anhoum) a dit dans son interprétation de ce 


Verset ; « Il a votre honneur. » 


Les Ottomans tiraient leur honneur et leur dignité d’Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire, observant les lois de l'Islam, tout comme ‘Umar 
lbn al-Khattab (radhiyallahou ‘anhou) qui a dit : « Nous étions une nation 
en disgrâce, jusqu’à ce qu’Allah nous honore avec l'Islam. Si nous 
essayons de chercher l'honneur dans autre chose que l'Islam, Allah, 
Exalté et Loué soit-Il, nous déshonorera. >» AI-Hakim dans al- 
Moustadrak. 


Ainsi, ‘Umar Ibn al-Khattab (radhiyallahou ‘anhou) nous informa de la 
réalité derrière la question de savoir si une nation doit vivre dans la 
dignité ou la disgrâce, est due à son attitude à l'égard de la Sharïah 
Islamique ; positive ou négative. Aucune nation n’a jamais été sanctifiée 
sauf par la religion d'Allah, et elle n’a jamais été déshonorée, sauf en 
s'en écartant. Allah, Exalté et Loué soit-Il, dit : 

« Quiconque veut la puissance (qu'il la cherche auprès d’Allah) car 
la puissance tout entière est à Allah : vers Lui monte la bonne 
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parole, et Il élève haut la bonne action. Et quand à ceux qui 
complotent de mauvaises actions, ils auront un dur châtiment. 


Cependant, leur stratagème est voué à l’échec. » (Qur'an 35: 10) 


Il, Exalté et Loué soit-Il, dit aussi : 
« Or c’est à Allah qu'est la puissance ainsi qu’à Son messager et 


aux croyants. Mais les hypocrites ne le savent pas. >» (Qur'an 63: 8) 


La biographie de Sultans Ottomans comme ‘Uthman al-Awwal, Mourad 
et Muhammad al-Fatih, nous informe de leur immense respect pour 
l'Islam ; leur amour pour le Qur’an et leur volonté de mourir dans la Voie 
d'Allah Exalté car ils vécurent une vie bénie, grâce à leur établissement 
de la religion d'Allah (l'Islam). Allah dit : 

« Si les habitants des cités avaient cru et avaient été pieux, Nous 
leur aurions certainement accordé des bénédictions du ciel et de la 
terre. Mais ils ont démenti et Nous les avons donc saisis, pour ce 


qu’ils avaient acquis. >» (Qur’'an 7: 96) 


Cinquièmement, la propagation des vertus et la suppression du vice : 
Pendant le règne de Muhammad al-Fatih, la vertu était apparente tandis 
que le vice était éradiqué. Une nouvelle génération apparue, avec des 
qualités telles que la noblesse, la générosité, la bravoure et le sacrifice 
pour la foi. Ils aspiraient à la récompense d'Allah, à Lui les Louanges et 
la Gloire, Exalté, mais craignaient Sa punition. La nation entière répondit 
en essayant de plaire à Allah Exalté en observant Ses Commandements 
et Interdictions. 


L'effet positif de régner par les Lois d'Allah, dans les anciennes nations, 
est évident pour quiconque étudie l’histoire islamique. La bénédiction qui 
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fut vécue par l'État Ottoman n’était qu’un des décrets d'Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire, qui reste immuable. 


Toute nation qui cherche ce noble objectif finira par l’atteindre, à 


condition qu’elle respecte les Commandements Divins. 


Le but de cette recherche historique est d'apprendre profondément de 
tous les fidèles qui nous ont précédés, en termes de Jihad, de 
connaissances et de ferme désir de gouverner par les Lois d'Allah, à Lui 
les Louanges et la Gloire. 


Toutes ces grandes victoires, dans l’histoire de notre Oummah, furent 
accordées par Allah Exalté à ceux qui Lui étaient sincères, établissant 


Ses Lois en eux-mêmes et dans leur société. 


Les principaux attributs de Muhammad al-Fatih 


De nombreuses qualités de leadership peuvent être vues dans la 
personnalité de Muhammad al-Fatih, les principales étant: 

(1) Fermeté du but 

Cela fut évident quand il réalisa l’incompétence de son amiral, Balta 
Oglu, pendant son siège de Constantinople. Il lui envoya un message 
disant : « Tu dois soit capturer ces navires, soit les détruire, mais si tu ne 
réussis pas ta mission, ne revient pas me voir vivant. Lorsque Balta Ogjlu 
échoua dans sa mission, le Sultan le remplaça par l'amiral Hamza 


Basha. 


(2) Bravoure 
I combattit personnellement avec son épée. Au cours d'une de ces 


batailles dans les Balkans, l’armée ottomane fut prise en embuscade par 
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Estephan, le chef du Bogdan, dont l’armée se cacha derrière les arbres 
et tira sur les Ottomans à leur passage. Les soldats durent ramper sur le 
sol et toute l’armée fuit dans la tourmente, jusqu'à ce que la réponse 
rapide du Sultan pour rétablir l'ordre, cria à son armée, il dit: « Ô 
combattants moujahidines, soyez comme les soldats d'Allah, et montrez 
votre zèle islamique. » Puis, il attrapa son bouclier et son épée, et 
s’avança sur son cheval. Cette action insuffla tant d'enthousiasme dans 
le cœur de ses soldats, qui le suivirent jusqu’au plus profond de la forêt, 
où se déroulèrent de violents combats à l'épée, durant toute la journée. 
Finalement, les Ottomans réussirent à décimer l’armée d'Estephan, qui 


tomba de son cheval mais put s'échapper. 


(3) Intelligence 

Cela fut évident dans sa grande idée de transporter ses navires du port 
de Besiktas à la Corne d'Or, pour éviter la région de Galata et les 
sudistes. La distance entre les deux ports était d'environ trois milles, sur 
une route vallonnée. 

Lorsque le plan débuta, al-Fatih donna son ordre pour que la route soit 
nivelée, puis les soldats apportèrent du bois, imbibé d'huile et de 
graisse, pour faciliter le transport des navires. Ce qui fut une réalisation 
capitale à cette époque car il montra la rapidité de la réflexion et de 
l'exécution et l'astuce d’al-Fatih. 


(4) Détermination et persistance 

Le Sultan Muhammad al-Fatih envoya un message à l'Empereur 
Constantin XI, lui demandant de rendre Constantinople pour empêcher 
tout autre bain de sang dans la ville et pour éviter tout dommage, ayant 
la possibilité de rester dans la ville ou de partir, cependant, Constantin 
rejeta la proposition, alors le Sultan Muhammad dit : « C'est vrai ! 


Bientôt, j'aurai soit une couronne, soit une tombe à Constantinople. » 
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Lorsque les Byzantins réussirent à brûler l'immense tour mobile en bois, 
la réponse du Sultan fut : « Demain, j'en construirais quatre autres. » 
Dans tous ces incidents, il montra sa détermination et sa persévérance 


pour atteindre ses objectifs. 


(5) Justice 

Il traita les Gens du Livre selon les enseignements de la Sharïah 
Islamique en leur donnant leurs droits religieux, de sorte qu'aucun 
Chrétien n’a jamais été soumis à de mauvais traitements ou à une 
agression. 

Le Sultan honora leurs dirigeants, car sa devise était « La justice est la 
base de la royauté. >» 


(6) Ne jamais se sentir vaniteux avec son pouvoir 

Lorsque le Sultan entra à Constantinople, il répéta les mots : « Louange 
à Allah. Qu'Allah fasse miséricorde aux martyrs et accorde aux 
moujahidines honneur et gloire, et mon peuple fierté et gratitude. » 

Il rapporta tout le mérite à Allah : par conséquent, il loua toujours et 
remercia son Seigneur, ce qui était dû à sa forte foi en Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire. 


(7) Sincérité 

De nombreuses positions du Sultan témoignent de sa profonde sincérité 
à l'égard de sa religion et de sa foi, comme le souligne sa littérature : 
Mon intention : Observer les commandements d'Allah (accomplir le Jihad 
dans la Voie d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire). 

Mon enthousiasme : Lutter dur au service de ma religion, la religion 


d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire. 
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Ma détermination : Soumettre toutes les mécréants avec mes soldats, 
les soldats d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire. 

Ma réflexion : Me concentrer sur la conquête et la victoire, gagner la 
miséricorde d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire. 

Mon Jihad est mené avec la vie (corps) et l'argent ; quoi de mieux dans 
ce monde, après avoir observé les commandements d'Allah, à Lui les 
Louanges et la Gloire ? 

Mon désir est de mener des centaines de milliers d'ouvertures, pour 
l'amour d'Allah, à Lui les Louanges et la Gloire. 

Ma demande est de défendre la Sainteté d'Allah, à Lui les Louanges et 
la Gloire et d'élever l’État Islamique au-dessus des ennemis d'Allah. 


(8) Connaissance 

Son père s’intéressa à son éducation depuis son enfance. Il lui fit suivre 
un grand système éducatif, supervisé par un groupe d'éminents savants 
de son temps. Il mémorisa le Qur'an, les Ahadith, le Figh, ainsi que les 
mathématiques, l'astronomie, l’histoire, et à la fois des études militaires 


théoriques et pratiques. 


Grâce à Allah, Exalté et Loué soit-Il, le Sultan al-Fatih fut supervisé par 
des savants aussi grands que les Sheikh Aq Shams ad-Din et Mollah al- 
Qourani, les premiers érudits des Ottomans, qui avaient tant de 
connaissances, dans de nombreux domaines, de son vivant. Le résultat 
de cette éducation fut clairement perçu dans les tendances militaires et 
intellectuelles du Sultan. 


Le Sultan parlait couramment trois langues, qui étaient nécessaires à 


tout intellectuel de son temps : l’Arabe, le Farsi et le Turc. Il était 


également poète et écrivit un volume de poésie en turc. 


628 


Certains de ses travaux publics 

(1) L'intérêt du Sultan pour l'éducation 

Le Sultan Muhammad al-Fatih était un grand admirateur du savoir et de 
lérudition. Par conséquent, il fut intéressé par la construction d'écoles et 
d'instituts dans tout son état. Le Sultan Orkhan fut le premier à construire 
une école dans l’État Ottoman et ses successeurs lui emboîtèrent le pas. 
Cependant, Muhammad al-Fatih dépassa ses prédécesseurs dans cette 
affaire. Il s'efforça de diffuser les connaissances, en construisant plus 
d'écoles et en introduisant des réformes dans le système éducatif, dans 
les petites villes et les campagnes. Il désigna de nombreuses dotations 
pour le financement de ces écoles et organisa leurs niveaux, leurs 
termes et leurs examens. Il suivit de près le déroulement de ce système 
éducatif, participant à certains examens lors de ses visites scolaires. Il 
rendit l'éducation gratuite pour tous, encourageant des professeurs et 
des étudiants brillants en leur offrant des cadeaux et des récompenses. 
Les matières enseignées étaient le Tañsir (Interprétation du Qur’an), le 
Hadith (étude des Traditions du Prophète (sallallahou ‘aleyhi wa 
sallam)), le Fiqh (jurisprudence islamique), la littérature, la linguistique, 
l'architecture, etc. 

Il construisit huit écoles à côté de sa mosquée, à Constantinople, où les 
étudiants passaient les dernières étapes de leurs études universitaires, 
vivant dans des dortoirs et recevant une bourse mensuelle. Ils pouvaient 
également emprunter des livres dans une bibliothèque, dirigée par un 
bibliothécaire qualifié qui, selon le Sultan, devrait avoir connaissance de 
tous les livres et auteurs. 

Les cours de formation comprenaient des études de terrain sur le 
système car il y avait des branches séparées pour la théorie et la 
connaissance pratique. De même, les Vizirs et les riches savants se 
firent concurrence pour construire des instituts, des écoles et des 


maisons de charité. 
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(2) L'intérêt du Sultan pour les savants 

Les chercheurs et les auteurs étaient très appréciés par le Sultan 
Muhammad al-Fatih; il offrit de l'argent pour produire du travail, les 
encourageant avec des cadeaux supplémentaires, de se concentrer sur 


la science et d’aider à améliorer le système éducatif. 


Lorsque la province d’al-Kourm fut ajoutée à l’état, il ordonna que ses 
ouvriers et artisans soient transportés à Constantinople mais son Vizir, 
Muhammad Roum Basha, maltraïita les nouveaux arrivants, y compris 
certains savants parmi eux, tel Ahmad Jalabi, le fils du Sultan Amir ‘Ali. 
Cependant, après que le Sultan al-Fatih eut connaissance de cela, il 
donna quelques excuses au savant et retourna dans son pays d'une 
manière digne. Lorsque le Sultan vainquit Hasan Ouzoun, le chef des 
Turkmènes, qui avait l'habitude de se ranger du côté des ennemis des 
Ottomans, il donna son ordre de tuer tous les prisonniers, à l'exception 
des savants parmi eux, comme le juge Muhammad Sharihi, qui était un 
homme de vertu en son temps. 

Chaque fois que le Sultan entendait parler d’un savant en difficulté, il se 
précipitait à son aide, envoyant tout ce dont il avait besoin pour l'aider 
dans les questions de sa religion. 

C'était une habitude du Sultan, pendant le mois de Ramadan, d'inviter 
un groupe de savants dans son palais, qui discutaient de l'interprétation 
du Qur'an entre eux. Il participait lui-même aux discussions, offrant aux 


chercheurs des cadeaux et des récompenses financières. 


(3) L'intérêt du Sultan pour les poètes et la poésie 

Un spécialiste de la littérature ottomane rapporta que le Sultan al-Fatih 
fut impliqué dans la renaissance littéraire, pendant ses trente ans de 
règne, car il était un grand poète. Son règne fut caractérisé par des 


630 


années de bénédictions, de grâce et de progrès. Il fut connu sous le nom 
d’Abou al-Fath, car il vainquit deux empires, libéra sept royaumes et 
captura deux cents villes. Il établit des lieux de culte et de savoir et il 
était également connu sous le nom d’Abou al-Khayrat (le bienveillant). 


Al-Fatih s’intéressa à la littérature en général et en particulier à la poésie. 
De nombreux restèrent en sa compagnie et il nomma beaucoup d’entre 
eux Vizirs, comme Ahmad Basha Mahmoud, Mahmoud Basha et Qasim 
al-Jazri Basha. 

Il y avait trente poètes assignés à son palais qui recevait un salaire 
mensuel de mille dirhams, qui le félicitaient pour ses bonnes actions et 


sa générosité envers les hommes de savoir. 


(4) L'intérêt du Sultan pour la traduction 

Le Sultan Muhammad al-Fatih parlait couramment le latin et afin de faire 
progresser le développement intellectuel de son pays, il ordonna la 
traduction de nombreux écrits grecs, latins, arabes et farsi en turc. Parmi 
les livres traduits figurait un livre de médecine d'Abou al-Qassim az- 
Zahrawi, un médecin d’Andalousie. 

Quand il tomba sur un livre de géographie avec des cartes, il l'analysa 
avec le savant byzantin, George Amortizes puis lui demanda, avec son 
fils qui parlait couramment l’Arabe de le traduire en Arabe, de redessiner 
les cartes et de vérifier tous les noms de pays, en les écrivant tous en 
Latin et Arabe. Il les récompensa largement pour leur excellent travail. || 
y avait aussi un savant appelé ‘Ali al-Kawshaiji, qui était le plus grand 
mathématicien et astronome de son âge ; chaque fois qu'il écrivait un 


livre en Farsi, il le traduisait en Arabe et l’offrait au Sultan. 


Al-Fatih fut très intéressé par l’Arabe car c'est la langue du Qur'an et une 
langue scientifique majeure. Le Sultan établit une grande bibliothèque 
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dans son palais, qui contenait une grande quantité de livres de différents 
domaines scientifiques et, nomma le Sheikh Loutfi son directeur. La 
bibliothèque contenait plus de douze mille volumes, dont le professeur 


Wiseman décrivit comme un point de transition entre l'occident et lorient. 


(5) L'intérêt du Sultan pour les bâtiments publics et les hôpitaux 
Le Sultan al-Fatih fut passionné par la construction de mosquées, 
d'instituts, de palais, d’hôpitaux, d'hôtels, de bains publics, de 
supermarchés et de parcs publics. Il introduisit de l’eau dans la ville au 
moyen d’aqueducs spéciaux. || encouragea les riches à construire des 
lieux publics dans la ville pour la rendre plus attractive. Il fut 
particulièrement soucieux de faire de Constantinople la plus belle 
capitale du monde ; une capitale de la science et des arts. Il affecta un 
médecin pour chaque hôpital, assisté d’une équipe d’infirmières, d'un 
pharmacien et de quelques assistants. Il suggéra que tout le personnel 
de l'hôpital devait être compatissant et généreux envers les patients. Il 
ordonna aux médecins de visiter les patients deux fois par jour et de 
faire preuve d'une extrême prudence lors de la délivrance de leurs 
ordonnances. || recommanda également que les cuisiniers des hôpitaux 
devaient bien considérer leurs repas, de manière à s'adapter à la 
maladie particulière de chaque patient. Tous les patients bénéficiaient 
d'un traitement gratuit et de médicaments gratuits, quelle que soit leur 


race ou leur origine. 


(6) L'intérêt du Sultan pour le commerce et l’industrie 

Le Sultan montra un grand intérêt pour le commerce, contribuant à 
améliorer par tous les moyens disponibles. Il suivit les traces de ses 
prédécesseurs, toujours prêts à développer les secteurs du commerce et 
d'échange entre leurs sujets, dans toutes les grandes villes, qui 
connurent une grande prospérité à leur époque, par rapport au règne de 
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l'État Byzantin qui monopolisa tout et paralysa le commerce 
progressiste. 


Les Ottomans étaient conscients des marchés internationaux et de 
toutes les différentes routes commerciales terrestres et maritimes. Les 
autres pays furent contraints d'ouvrir leurs ports aux navires 
commerciaux ottomans et la politique de l’état aida tous les secteurs 
commerciaux à s'épanouir et à prospérer sous le règne de la famille 


‘Uthman, qui possédait sa propre monnaie d’or reconnue. 


L'État produisit de nombreuses usines de munitions et construisit des 
forteresses dans des zones d'importance militaire pour l'état. 


(7) L'intérêt du Sultan pour les organisations administratives 

Le Sultan al-Fatih travailla dur pour développer son état, en établissant 
des règlementations pour lui permettre de systématiser toutes les 
affaires des administrations locales. Les règles furent tirés de la Sharï'ah 
Islamique par un comité d’érudits nommés par le Sultan. Le comité mit 
en place une loi appelée la loi de Nameh, qui fut tirée de la Shariah et 
établie comme base du gouvernement de l’état. La loi était composée de 
trois chapitres, qui concernaient les positions des employés, les 
coutumes et les protocoles, en plus de certaines sanctions et amendes. 
La loi décréta clairement que l’état devait être gouverné par un 
gouvernement islamique, basé sur la supériorité de l'aspect islamique, 


ne donnant la préférence à aucune race ou origine particulière. 


Le Sultan al-Fatih fut également préoccupé par l'établissement de 
certaines réglementations pour organiser les relations des non- 
musulmans dans le pays avec leurs voisins musulmans et avec l’état qui 


les gouvernait. Il établit la justice entre tous ses sujets, supprimant tous 
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les voleurs et les bandits. Il veilla à ce que la paix et la sécurité soient 
communes dans tout l'État Ottoman. 


Le Sultan purgea l’état de tous les employés incompétents, les 
remplaçant par des employés compétents. En effet, l'aspect de la 
compétence était sa seule base pour le choix de ses aides et 
gouverneurs. Il introduisit également une réglementation financière 
ferme concernant les impôts de l’état et mit fin à toute négligence ou 
faute des inspecteurs des impôts, qui avaient auparavant gaspillé de 
vastes fonds publics. 


(8) L'intérêt du Sultan pour l’armée et la marine 

Depuis le règne du Sultan Orkhan, une armée fut développée et 
améliorée, par ses successeurs, en particulier le Sultan Muhammad al- 
Fatih, qui lui donna une priorité particulière. L'armée, selon le Sultan, 
était le principal fondement de l’état. Il réorganisa l’armée et nomma un 


Agha (chef) à la tête de chaque bataillon. 


Outre l'effectif de l’armée, avec une supériorité numérique, le règne du 
Sultan al-Fatih se distingue par la formation de nombreuses zones 
militaires différentes. Il construisit des usines militaires pour répondre 
aux besoins de l’armée en vêtements, armures, armes et munitions. Il y 
avait différents régiments bien organisés de personnel de l’armée, 
comme la cavalerie, les unités d'infanterie légère et lourde et les unités 
de soutien. Il y avait aussi une unité de sapeur, appelée Laghmaijiyah, 
dont le devoir était de creuser des trous pour les mines et des tranchées 
souterraines, pendant le siège des forteresses. Le collège militaire fut 
développé, sous le règne d’al-Fatih, pour produire des groupes 
successifs d'architectes, de médecins, de vétérinaires et de 
scientifiques. Le collège fournissait à l’armée tous les techniciens dont 
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elle avait besoin, ce qui valut aux Ottomans une réputation de 


professionnalisme et d'efficacité. 


Le Sultan fut très enthousiaste de développer l'infanterie et la marine de 
ses forces militaires, ce qui s’avéra d’une grande importance lors de la 
libération de Constantinople. En effet, c'est le siège de Constantinople 
depuis la mer qui contribua à la conquête de la ville, il ne fallut donc pas 
longtemps avant que la flotte ottomane ne contrôle les Mers Noire et 
Blanche. Son intérêt pour les questions navales amena les historiens à 
le considérer comme le véritable fondateur de la marine ottomane, car il 
apprit de ces pays qui étaient avancés dans la construction navale, 
comme les Républiques ltaliennes de Venise et de Gênes. 


(9) L'intérêt du Sultan pour l'instauration de la justice 
L'établissement de la justice pour leurs sujets fut considéré comme un 
devoir des Sultans Ottomans. Le Sultan al-Fatih, comme ses 
prédécesseurs, dans la famille ottomane, fut extrêmement épris de faire 
avancer la cause de la justice dans tous les départements de l’état. 
Afin d'assurer la mise en place de sa politique de justice, il envoyait 
souvent des clercs chrétiens, dans tous les secteurs de l’état pour 
surveiller l'application de la justice pour eux-mêmes pour les personnes 
devant les tribunaux. Ils eurent également toute liberté de critiquer et 
d'enregistrer toute violation, et de la signaler au Sultan. Leurs rapports 
louaient généralement les cours de justice dans les tribunaux et le 


système judiciaire dans son ensemble. 
Lorsque le Sultan s'engageait dans une campagne militaire, il faisait 


escale dans certaines provinces et érigeait sa tente pour accueillir les 


gens et écouter leurs plaintes. 
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Il était bien conscient que les érudits islamiques étaient plus conscients 
de la justice et les plus désireux de l’observer. Il considérait donc les 
savants comme le cœur de l'état ; s'ils étaient bons, l’état était bon, mais 
s'ils étaient corrompus, l’état l'était aussi. Il rehaussa donc leur statut en 
leur fournissant tous les moyens nécessaires pour poursuivre leurs 
études et leurs recherches. Il s'intéressa particulièrement aux 
spécialistes de la justice, qui jugeaient les affaires du peuple. Il n’était 
pas seulement content qu'ils fussent pieux et justes dans leurs 
jugements mais il voulait qu'ils fassent également l’objet d'éloges et de 
respect de la part de tous. Il obligea donc l’état à prendre en charge 
toutes leurs dépenses financières, pour éviter qu'ils ne soient tentés par 


les pots-de-vin et la corruption. 


Malgré sa vie bien remplie à exécuter le Jihad et à faire des conquêtes, il 
suivit de près les affaires de l’état, en raison de sa perspicacité et de ses 
aptitudes. Il marchait souvent le long des routes de la ville pour vérifier 
l'état de ses habitants, écoutant leurs plaintes. 

Puisse Allah Exalté lui faire miséricorde, Amin. 


A suivre Volume Il 
Du Huitième Sultan Ottoman Sultan Bayazid Thani à la Destruction du 
Califat Première Partie 
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La dynastie ottomane est unique en ce sens qu’elle est la seule dynastie de lignée 
masculine à avoir continué sans interruption pendant plus de 600 ans. De même de 
mémoire d’homme, jamais dynastie n’a été aussi viipendée à tort tant par les 
Musulmans que les mécréants en général et c’est pourquoi, j'estime qu'il est très 
important que les gens d’aujourd’hui soient informés du rôle important qu’elle joua dans 
l’histoire non seulement des Turcs et de l’Islam, mais aussi de celle du monde dans son 
ensemble. Parmi les trente-six Sultans qui régnèrent sur l’Empire Ottoman, il y eut des 
commandants militaires exceptionnellement compétents, des hommes d’état de génie, 
des hommes de grande prouesse athlétique, des compositeurs et poètes doués et des 
calligraphes de renom. Pendant des siècles, ces dirigeants eurent pour objectif 
primordial de protéger et de défendre les peuples qui leur étaient soumis, de préserver 
leur bien-être, de préserver la demeure de l'Islam et de promouvoir le développement 
de la civilisation ottomane. 


Révélateur de l’esprit de l’administration des Sultans Ottomans, tous les sujets de 
différentes religions et ethnies et parlant différentes langages se virent donner, sous leur 
règne de plusieurs siècles, les moyens et la possibilité de coexister de manière 
harmonieuse. À mon avis, c’est en grande partie grâce à cette méthode d'administration 
humanitaire que les Sultans Ottomans sont encore honorés en Turquie aujourd’hui, tout 
comme ils sont encore souvenus avec affection dans de nombreuses régions du Monde 
Islamique et sont largement connus dans les Balkans, le Moyen-Orient, l'Afrique, 
l'Extrême-Orient et l’Asie centrale. C’est peut-être aussi leur humanisme qui contribue à 
faire valoir l’héritage ottoman alors que d’autres empires et royaumes comparables firent 
condamnés à être vilipendés après leur disparition. 


